This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


^C    \\pS'33  \(i) 


COURS 

D'INSTRUCTIONS 

FAMILIÈRES. 


lOMfi  SIXIÈH& 


COURS 

D'INSTRUCTIONS 

FAMILIÈRES. 
TROISIÈME  DOMINICALE. 

tOVK  I.BS  DIMANCHES  ,   LES  fÂtES  ST  AUTBES 
JOtmS  REKARQUABLBS  DE  l'aIWÉE. 

Depuis  la  Pentecôte  jusqu'î  l'Âvent. 
HUITIÈME  ÉDITIOIf, 

COUIfiiK  ,  AOfrIiUiTiB  BT  HISB  DANS  UN  JUtlLLXDK  OBDU. 


Fient  non  in  sublùnitate  sermonU, 
I.  Cor.  «. 


TROISIÈME   ANNÉE. 

Dogme  et  Morale. 

TOME  SIXIÈME. 


A  LYON, 

Cax{  BTJSABO^  UBAAIRE,  IWPRIH,  DU  CLEAgI. 
1824, 


Kc     \(oS'33^(,X 


HARVARD 
lUNIVERt'.TYl 
LIBRARY 
APR  13  1955J 


ERRATA  DU  TOME  SIXIÈME. 

JBSage  2 ,  ligne  dernière ,  ont ,  lisez  :  sont. 

19 ,  lig.  6  ,  l'on  a  fiiit ,  Usez  :  Ton  tàït  ansii. 

38 ,  lig.  4  9  ne  se  soient,  lisez  :  ne  soient. 

399 ,  ng.  32  9  aimez ,  /cmz  :  aimiez. 

3o3 .  lig.  28 ,  je  ne  puis  «  lisez  :  je  peux. 

354  9  lig.  29  »  our ,  lisez  :  jour. 

424  »   lig*  <i  •  possible ,  /1M2  :  impossible. 
A  la  P^*  4<o,  au  lieu  de  la  liç.  7*  méfiez:  pour 
exciter  notre  dévotion  an    saint  Anee  Gardien» 
H.   S.  P.   le  Pape  Pie  VI.  a  accordé  de  grandes 
Indulgences  à  ceux  qui  réciteront  cette  prière: 
«  Âitge  du  Seigneur,  qui  êtes  mon  fidèle  gardien, 
puisque  Dieu  ,  par  sa  bonté  infinie ,  m'a  confié  à 
YDS  soins  ,    daignez    aujourd'hui    m'éclairer  ,  ree 
garder,  me  conduire^ me  gouverner,  et  me  pro- 
léger à  Vheure  de  ma.mortk  Ainsi  soit-il.  » 
Je  vous  exhorte ,  M.  F. ,  à  la  réciter  tout  les  jours» 
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INSTRUCTIONS 
TOUR  LES  BîSïVNCmES  ET  FÊTES 

POCR  LE  JQUîkBB*^  PKKTECOTE; 
iîèr  Ve:(GeUence  de  \à  Reli^oh  catholMpie. 

^fîriius  Sarvcius  quem  tnitUt  Pater  in  nçmine  meo  « 
ifle  vos'docehit  omnia.  Le  Saint-Esprit  que  mon  Père 
vous  envîetra  en  mon  nom,  vous  enseignera  toutes  choses. 
S,  Jedn  i  *4*         '    •  '    • 

VOOiQti^fL  n'y  mt  rien  qïiî  ne  soU  înfinW' 
ment  admirable  dans  tout  ce  que  J.  G.  a  fait  > 
pour  le  ffalut  des  hommes^  y  no4»8  pouvons 
dire  néatimoîn»  ,  M.  F. ,  que  le  myàt^re  de 
la  descente  duSainl-E^rit  est  le  plas  granâ 
4e  tous  ses  aainrages  ^  ptii«qu'iken'ie4tla-jSii  et 
le  dernier  accomplisse ment^Car  tout  cequ^il 
a  fait  dans  sa  naissance ,  dans  sa  vie  ,  dans 
^  mort  et  dans  sa  lâèsurrpction ,  .n'a  eu  pour 
bat  que  la  formation  de  ssn  Eglise  :  et  c^esr 
le  joOT  de  la  Pentecèto  qoil  i'â  formée  ,  en 
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lammant  de  son  Esprit.  C'est  proprement 
en  ce  saint  jour  que  les  Apôtres  sont  devenus 
Apôlres ,  que  le  corps  de  r  Eglise  a  été  forme  ^ 
et  que  cette  assemblée  sainte  .  qui  a  com- 
mencé ,  il  y  a  plus  de  dix-huit  siècles  ,  et  qui 
doit  durer  jusqu'à  la  fin  du  monde  ,  a  para 
d'abord  toute  divine  et  toute  céleste .  étant 
remplie  de  l'Esprit  de  Dieu  envoyé  du  ciel. 

0  divin  Esprit  !  que  vos  œuvres  sont  ad^ 
inirablesl  que  la  religion  sainte  que  vous  éta* 
blissez  en  ce  grand  jour  sur  la  terre,  est  digne 
de  notre  vénération  et  de  notre  amour  !  Gom- 
ment pourrions-nous  vous  méconnoitre  en 
elle  ,  et  ne  pas  nous  y  attacher  par  les  sen* 
limens  les  plus  tendres  et  les  plus  forts  ? 

Cette  Cète  est  donc  comme  la  naissance 
de  l'EgUse ,  et  par  conséquent  celle  de  notre 
bonheur.  Bénissons  le  Seigneur  de  nous  y 
avoir  appelés ,  et  de  nous  avoir  élevés  dans 
8on  sein.  C'est  la  plus  grande  -de  toutes  les 
faveurs.  Pour  en  estimer  le  prix,  examinons 
ensemble  ,  M.  F. ,  combien  l'Eglise  est  ai« 
mable  dans  les  vérités  qu'elle  nous  enseigne  ^ 
dans  lëa  commandeHiens  qu'elle  nous  mit , 
et  dans  la  tendresse  qu'elle  a  pour  nous. 

Esprit<-Saint  »  l'Eglise  est  votre  ouvrage  ; 
apprenez-nous  à  la  connoitre ,  et  faites*nous 
pratiquer  fidMenient  tout  ce  qu'elle  nous  or* 
donne.  Et  vous ,  M.  F.  ^  honorez-moi ,  etc. 


l'Écusç  caitholiqne  est  ainoiable  dans  les 
vérités  qu'elle  nous  enseigne.  Vous  les  con- 
noissez  ,  M.  1F.,  ces  vérités  précieuses  qui 
ont  la  gloire  ,  l'espérapoQ  et  la  consolatioij 


^â  Chrétiens.  Venez  ,  mes  chers  Enliuis^ 
nous  (Utelle  ,  prêtez  Toreille  et  soyez atten- 
tffs  ià  la  voix  de  votre  Mère.  Le  Dieu  que  je 
propose  à  vatre  foi  ^  est  infiniment  digne 
de  vos  adorations,  de  votre  teconnoissance 
et  de  votre  amour;  et  vous  n*avez  rien  vous** 
mêmes ,  excepte  le  péché ,  qui  ne  vienne  de 
lui  y  et  que  vous  ne  deviez  lui  rapporter. 

Il  vous  a  créés ,  non  p:is  comme  des  ani- 
maux sans  raison  ,  mais  à  son  image  ,  en 
vous  donnant  une  ame  immortelle  comme 
lui  ,  capable  de  lé  connoltre  et  de  Ta'*  mer. 
Ce  n'est  point  par  hasard  que  vous  êtes  ve« 
nus  au  monde  ;  il  avoit  marqué ,  de  toute 
éternité  ,  le  moment  de  votre  naissance.  Il 
a  compté  vos  jours  ,  et  jusqu'au  nombre  de 
vos  cheveux.  H  veille  sur  vou»  avec  une 
bonté  infinie  ;  il  veut,  que  vous  Tappeliez 
votre  Père ,  et  vous  lui  êtes  chets  comme 
la  prunelle  de  son  œiL  M  ne  vous  a  tirés  du 
néant  et  placés  sur  la  terre  ,  que  pour  vous 
faire  mérîler  une  vie  éternellement  heu- 
reuse ,  à  laquelle  il  ne  tient  qu'à  vous  de 
parvenir. 

Il  donne  à  tous  les  hommes  des  secoure 
suiSsans  pour  éviter  le  mal  et  faire  le  bien, 
parce  qu'il  veut  sincèrement  le  salut  de  tout 
le  monde  ;  parce  que  toutes  les  âmes  lui 
sont  également  chères,  et  qu'il  ne  hait  rien 
de  ce  qu^il  a  fait.  Il  souffre  les  méchans 
avec  une  patience  dont  lui  seul  peut  être 
capable  ;  il  ne  punit  qu'à  regret ,  et  parce 
que,  s'il  ne  punissoit  pas  le  crime,  il  seroit 
aussi  injuste  que  s'il  ne  récompensoit  pas  la 
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vertu.  Quand  il  »'agit,de  répandre  «es  ^gfà^ 
ces ,  il  ëtend  la  inain  et  déploie  toutes  les 
richesses  de  sa  bonté.  Quand  il  faut  punir, 
il  semble  que  sa  main  se  resserre  et  que  son 
bras  soit  raccourci. 

Levez  les  yeux  ,  ajoute-t-elle  ,"  et  voye» 
ce  Médiateur  puissant  placé  entre  Dieu  et 
les  pécheurs  y  J.  G.  qui  s'est  fait  homme . 
pour  servir  de  modèle  à  tous  les  hommes  , 
qui  a  souffert ,  et  qui  est  mort  pour  vous 
^  sauver  de  la  mort  éternelle  ;  J.  G.  qui ,  non* 
seulement  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  son 
Père  ,  pour  vous  servir  d'avocat  auprès  de 
lui  y  mais  qui  habite  réellement  au  milieu 
de  vous  dans  le  très-saint  Sacrement,  conti- 
nuant de  s'offrir  en  sacrifice  par  les  mains 
des  Prêtres  ,  comme  une  victime  sainte» 
toujours  immolée  et  toujours  vivante  ,  pour 
effacer  lés  péchés  du  monde  ;  J.  G.  dont  le 
Sang  une  fois  répandu  ,  ne  cesse  de  crier 
vers  le  Ciel ,  non  pas  pour  demander  ven- 
geance comme  celui  d'Abel ,  mais  pour  de^ 
mander  grâce  et  misérieorde.  Mon  Dieu  , 
que  vous  me  paroissez  aimable  ,  lorsque 
VJBglise^me  parle  de  vous  ! 

Qu'elle  est  aimable  cette  Religion  qui  me 
donne  de  telles  idées  de  vous  et  de  moi- 
même  !  Vous  m'avez  créé  à  votre  image  j 
mon  ame  est  votre  souffle ,  je  viens  de  vous , 
îe  ne  suis  fait  que  pour  vous ,  vous  êtes  mon 
premier  principe  et  ma  dernière  fin,  RempU 
de  cette  pensée  »  je  n'ai  aue  du  mépris  pour 
la  terre  ,  je  n'ai  que  du  dégoût  pour  le 
monde}  et  tout  ç«  qui  n'ç|st  pa$  vous, 6 
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itioii  Dieu  !  je  le  trouve  indigne  de  moi.  Vous 
TOUS  êtes  fait  homme,  vous  avez  éië  pauvre^ 
vous  vous  êtes  humilie  ,  yous  avez  souffert , 
vous  êtes  mort.  Quelle  source  de  consolation 
ne  trouvë-je  pas  dans  ces  vérités  !  les  afflic- 
tions y  la  douleur ,  les  humiliations  ,  la  mort 
elle-même  /  réunies  et  consacrées  dans  la 
personne  de  Jésus  mon  Sauveur  et  mon 
Bieu^  changent ,  pour  ainsi  dire  ,  de  nature 
et  de  nom.  Elles  se  font  désirer  ,  et  il  y  a 
véritablement  des  Chrétiens  qui  les  dési* 
rent ,  qui  les  aiment,  et  qui  en  font  leurs 
déiices;  des  Chrétiens  qui  ^e  dépouillent  de 
tout  5  pour  ressembler  ^  Jésus- Christ  pauvre  j 
des  Chrétiens  qui  maltraitent  leur  propre 
corp^  ,  pour  ressembler  à  Jésus-Christ  souf- 
frant y  des  Chrétiens  qui  se  réjouissent  au 
milieu  des  tribulations  ,  qui  regardent  la 
mort  comme  un  gain  et  comme  la  dénK>linon 
du  mur  qui  les  sépare  de  leur  Dieu.  Qu  elle 
est  aimable  cette  Beligioh ,  qui  change  ainsi 
Tamei^tume  en  douceur  ,  les  afflictions  en 
joie  ,  et  la  douleur  en  plaisir  !  Qu'elle  est 
aimable  encore  danvS  les  eommandemens 
qu^elle  nous  fait  !••••  Seconde  réflexion. 


GoMUTEKT  pourroit-on  ne  pas  aimer  une 
Religion  qui  ne  prêche  que  la  charité ,  qui 
n'est  elle-même  que  charité  ^  qui  fait  le  bon- 
heur de  tous  ceux  qui  la  pratiquent ,  et  qui 
feroit  le  bohhéut  de  Tunivers  entier ,  si  tout 
le  monde  la  pratiquoit  ?  Parlez  vous-même  > 
Religion  sainte  t  quels  sont  vos  commande* 

A  3 


b  EXCELLENCE 

jnetis  ?  que  faut-il  que  je  fasse  pour. avoir 
la  vie  éternelle  ? 

yoas  aimerez  Dieu  de  tout  votre  cœur  , 
et  votre  prochain  comme  t^ous-méme:  voilà 
l'abrégé  de  toutes  mes  lois.  Ce  coiKim;ande« 
ment  renferme  tous  les  autres;  je  ne  vous 
en  demande  pas  davantage.  Aimez  Dieu  de 
tout  votre  cœur ,  c'est-à-dire,  en  tout  et  par- 
tout ,  parce  qu'en  tout  et  partout  il  ejax  in- 
finiment aimable.  S'il  soufire  les  méchans  , 
vous  aimerez  sa  patience  ;  s'il  les  punit , 
vous  aimerez  sa  justice  ;  s'il  Jeur  pardonne , 
vous  aimerez  sa  miséricorde.  Vous  l'aimerez 
danç  les  richesses ,  parce  qu'elles  viennent 
de  lui  5  vous  l'aimerez  daiis  la  pauvreté  ^ 

1>arce  qu'il  a  été  pauvre  lui-même  ;  voû« 
'aimerez  dans  les  afflictions  ,  parce  qu'elles 
eont  les  marques  de  son  amour. 

Tous  l'aioierez  dans  vos  amas ,  parce  que 
sans  lui  il  n*y  en  a  pas  de  véritables  5  vous 
l'aimerez  dans  vqs  ennemis ,  parce  quUls 
sont  ises  enfans  comme  vous  ;  vous  Taio^rez 
dans  vos  persécuteurs,  parce  qu'ils  Sionr>  ou 
les  instrumens  dont  il  se  sert  pour  vous 
éprouver  ,  ou  les  verges,  avec  lesquelles  il 
vous  châtie.  Vous  l'aimerez  dans  tous  les 
hommes ,  parce  qu'ils  sont  faits  à  son  image  ; 
vous  l'aimerez  dans  touites  les  créatures, 
parce  que  toutes  sont  Fouvrage  de  sa  puis* 
sance  ,  de  sa  sagesse  »  de  sa  Providence  et 
de  s*  bonté. 

Vous  Taimerez  dans  vos  pensées  et  dans- 
vos  désirs  ,  dans  vos  paroles  et  dans  voa 
actions.  Tout  cela  ne  seroit  pas  digne  de 
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lui ,  s'il  ne  s'y  trou  voit  au  moins  une  étincelle 
^  ce  feu  divin  qu'il  est  venu  apporter  sur 
/a  lierre.  Sans  cet  amour,  la  ¥o\  languit,  et 
VEspërance  chancelle.  Si  cet  amour  ne  corn* 
mence  pas  au  moins  à  naître  dans  tin  cœur , 
la  pëmlence  est-  fausse  ,  les  Confesrions 
nuUea  ,  les  Communions  sans  fruit  limez 
donc  :  tout  ce  que  vaus  ferez  par  amour , 
sera  précieux  devant  Dieu.  Bans  auelqu'état 
<|ue  vous  soyez  placés ,  dans  quelque  situa- 
tion <|ue  vous  vous  trouviez  ,  vous  serez  né- 
cessairement heureux,  si  vous  aimez  Weu  de 
tout  votre  cœur ,  et  votre  prochain  comme 
vous-mêmes. 

Oui ,  aimez  votre  prochain  comme  veut- 
mêmes  ,  M.  C.  F.  ,  aimez-vons  les  uns  les 
autres  en  J.  G.  et  pour  5.  G.  Que  votre  chu- 
rite  s'étende  généralement,  et  sans  excep- 
tion, sur  tousjes  hommes.  Grands  ou  petits, 
riches  ou  pauvres  ,  parens  ou  étrangers  9 
amis  ou  ennfemis  ,  bons  ou  méchans ,  chré** 
tiens  ou  infidèles  ,  nimporte  :  que  votre 
amour  les  embrasse  tous  •dans  le  cœur  de 
Jésus ,  parce  qu'ils  sont  tous  renfermés  dans- 
ce  divin  ceeur  ,  parce  que  J.  G.  les  aime 
tous  y  et  qu'il  a  donné  son  Sang  pour  les 
racheter  tous.  0  mon  Bien  i  qui  pourroit  ne 
pas  aimer  une  Religion  qui  prêche  une  telle 
morale  ? 

Toulez-VQus  sentir  ,  en  un  mot ,  combien 
notre  sainte  Religion  est  aimable  dansées 
commandemens  qu'elle  nous  fait  ?  Supposez 
un  pays  où  chaque  particulier  les  accomplisse 
de  point  en  point  j  dès  lors  vous  verrez  dis- 
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paroltre  loua  les  vices ,  et  régner  toutes  IcSs 
vertus.  Les  supérieurs  seront  justes  ,  afia* 
blés  3  humains  ,  bienfaisans  ;  les  inférieurs  ^ 
•oomis  'y  obéissans  ,   tranquilles.   Tous  iets 

,  riches  seront  charitables  et  dësintéresséa  , 
tous  les  pauvres  seront  laborieux  et  caiHei^s. 
Vous  ne  verrez  ni  procès  ,  ni.  4isputes  ,  ni 
trouble  >  ni  division  ,  ni  fraude  dans  l^<îonv- 
inçrce^  ni  médisance. dans  les  conversations, 
ni  ^^xcès  dans  les  rep^s  ;  ni  liberté  d^na  leis 
pfiroles  ;  point  de  libertinage  dans  la  jeu* 
nesse^  point  d'infidërué  dans  le  mariage. 
Lc^  pères  feront  1«  bonheur  de  leurs  enfans^  ; 
les  enfans ,  la  consolation  et  la  joie  de  leurs 
parens^tous  les  ménages  seront. unis.  La 
vérité  ,  la  bonne  foi,  la  paix  régneront  par- 
tout. C^est-à-dire  qur'un  pays  dans  lequel 

.  tout  le  mondé .  suivroit  de  point  en  pQini, 
chacun  dans  son  éiat ,  ce  que  la  Religion 
BOUS  commande ,  un  tel  pays ,  dis- je  y  serolt 
la  véritable  image  du  ciel.  0  Eglise  sainte  ? 

•  cou>ment  peut-on  ne  pas  vous  aimer,  qpand 
on  a  le  bonheur  de  vous  connoitre  ?  Que 
vous  êiçs   aimable  encore    dans   tous    les 

«oitis  que  vous  prenez  de  nous  !.•«  Troisième 
réflexion* 


I)e^  rinstant  que  nous  sommes  venus  au 
monde  ,  TEglise  nous  reçoit  entre  ses  bras  ; 
«lie  verse  sur  nos  tètcfs  f'eau  salutaire  du 
B^ptêinjs  ,  pour  effacer  la  tache  de  noire 
origine  ,  et  dès  lors  eUe  ne  nous  perd  plus  de 
vue.  A  peine  avons-nous  Tusage  de  la  raison, 
itju'elle  nous  confirme  dans  la  Foi  par  un 
^^tre  Sacriement ,  qui  nous  donne  le  Saint- 
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I^rit  arec  Tabondance  de  ses  gr&ceft.  Som^ 
mes-nous  en  âge  de  discerner  le  Corps  de 
/.  G. ,  elle  nous  fait  asseoir  it  sa  table  ;  et 
quand  une  fois  nous  avons  goûte  sa  Chair  et 
son  Sang  ,  elle  ne  cesse  de  nous  exhorter  à 
nourrir  souvent  notre  ame  de  ce  pain  des 
Anges.  Si  nous  avons  le  malheur  de  tomber 
dans  quelque  péché  qui  nous  fasse  perdre  la 
grâce ,  elle  nous  appelle  ,  et  nous  montre  ce 
ôibunal  de  miséricorde  qu'elle  ouvre  dans 
tous  les  temps  aux  plus  grands  pécheurs  , 
et  dans  lequel  elle  les  enfante  de  nouveau 
en  J»  C.  Elle  préside  à  vos  alliances  y  elle 
bénit  et  sanctitie  vos  mariages,  d'où  elle 
espère  recevoir  de  nouveaux  enfans.  Elle 
entretient  un  grand  nombre  de  Ministres 
qui  se  succèdent,  sans  interruption  ,  les  uns 
aux  autres  ,  et  à  qui  elle  ijartage  les  diffé- 
rens  emplois  que  chacun  doit  remplir  auprès 
de  vous. 

Pasteurs  ,  Prédicateurs  ,  Docteurs  ,  leur 
dit-elle  ,  travaille*  sans  relâche  à  l'instruc- 
tion et  à  la  sanctification  de  mes  chers  En - 
fans.  Offrez  sans  cesse  ,  pour  eux  ,  le  Corps 
et  le  Sang  de  J.  C.  ExpUquez-leur  la  loi  de 
Dieu  5  éclaircissez  leurs  doutes  ;  instruisez , 
reprenez ,  corrigez;  perfectionnez  les  forts, 
encouragez  les  foibles  ,  rappelez  ceux  qui 
s'égarent ,  courez  après  ceux  qui  fuient,  com- 
blez de  tendresse  ceux  qui  reviennent  ;  re- 
mettez les  péchés  ;  distribuez  le  pain  de  la 
parolé^  â  temps  et  â  contre-temps  ,  donnez  à 
cette  nourriture  spirituelle  toutes  sortes  de 
goûts,  apprètez-la  de  mille  mamères ,  suivant 
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le  onraetère ,  les  dispositions  et  kt  portée 
ie  chacun  ;  soyez  simples  arec  les  simples  ^ 
foibles  avec  les  foibles  ,  forts  avec  les  h>rts  , 
savans  avec  les  savans  ;  accommodez-voos 
avec  tous  les  esprits,  faites- vous  tout  à  tous  , 
pour  les  gagner  tous  à  J.  C*  ;  allez ,  ve* 
nez ,  le  jour  ,  la  nuit ,  dans  tous  les  temps  , 
dans  tous  les  lieux  ;  veillez  ,  ah  !  veillez  à 
la  conservation  des  âmes  ;  je  vous  le  recom- 
mande, ne  les  perdez  pas  de  vue ,  vous  m'eu 
répondrez  au  péril  de  la  vôtre. 

Oh  !  la  bonne  Mère  que  TEglise  catholi- 
j^e- 1  qu'elle  est  tendre  pour  ses  enfans  ! 
Sont-ils  malades.?  elle  vient  auprès,  d'eux ^ 
elle  se  tient  auprès  de  leur  lit  pour  adoucir 
leurs  maux  ,  pour  sanctifier  leurs  maladies; 
elle  leur  administre  d'autres  Sacremens ,  elle 
leur  prodigue  de  nouvelles  grâces ,  elle  reçoit 
leur  dernier  soupir  ,  et  remet  leur  ame  entre 
les  mains  de  son  Créateur.  Cependant  elle 
ne  les  perd  pas  de  vue  ,  et  tandis  qu'elle 
rend  à  la  terre  le  corps  qui  lui  appartient , 
elle  prie  ,  avec  une  tendre  inquiétude,  le 
Père  des  miséricordes  ,  de  placer  dans  son 
repos  éternel  cette  ame  qui  est  son  image 
et  le  prix  du  Sang  de  J.  C. 

Son  zèle  ne  se  borne  pas  à  ceux  qui  vi- 
vent dans  son  sein  ,  il  s'étend  encore  sur 
toutes  les  brebis  qui  ne  sont  pas  dans  sa 
bergerie.  Elle  traverse  les  mers,  elle  court, 
elle  vole  d^une  extrémité  de  la  terre  à  l'au- 
tre ,  pour  les  y  amener*  Elle  ne  cesse  de 
prier  le  bon  Pasteiir  pour  la  conversion  des 
Juifs,  des  Païens ,  des  Hérétiques ,  des  Schis- 
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matîqiies ,  pour  ses  plus  cruels  ennemis  et 
pour  ses  persécuteurs. 

Enfin  ,  tout  ce  qui  nous  intéresse  devient 
Vobiet  des  empressemens  et  des  sollicitudes 
de  cette  Mère  commune  des  Fidèles.  Ses 

{mères  continuelles  et  Ferventes  appellent 
^abondance  dans  nos  campagnes  »  la  paix 
dans  notre  patrie  ,  le  succès  dans  nos  entre- 
prises. Si  des  fléaux  destructeurs  menacent 
notre  fortune  et  notre  vie,  elle  se  hâte  de 
lever  des  mains  suppliantes  pour  apaiser  la 
justice  de  Dieu  ,  et  pour  désarmer  ses  ven« 
feances. 

Fut-il  jamais  une  mère  aussi  tendre  ?  Pour- 
rions-nous oublier  des  témoignages  de  son 
amour  ,  si  réitérés  et  si  propres  à  pénétrer 
notre  cœur  ?  Quelle  seroit  notre  incratîtude  » 
si  nous  méprisions  ses  soins  et  ses  bienfaits  ! 
Prenez  garde  ,  M.  F.  ,  ce  n'est  pas  tout  de 
connollre  TEglise  :  les  pécheurs ,  les  im- 
pies, les  démons  eux-mêmes  la  connoissent. 
Ce  n'est  rien  de  convenir  qu'elle  est  belle  ; 
il  n'y  a  que  des  hommes  aveuglés  par  leurs 
pas>iions  qui  puissent  en.  disconvenir.  Il  ne 
suffit  pas  de  Taimer  ;  il  faudroit  avoir  toute 
la  malice  de  Tenfer  pour  haïr  une  Religion 
qui  n'a  rien  que  d'aimablè  ,  et  qui  ne  hait 
elle-même  que  le  mal.  Gonnoltre  l'Église , 
là  trouver  belle  ,   c'est  peu  dé  chose  j  l^ai- 
mer  ,  ce  n'est  point  assez  ;  mais  pratiquer 
ce  qu'elle  ordonne   ,    et  mener  une   vie 
conforme  à  ses  comnoandemens  ,  c'est  là 
l'essentiel. 
Est-ce  là  ce  que  tous  avez  fait  jusqu'ici , 
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M.  F.  ;  l^glbe  vous  ordonne  d^asskter  à  la 
sainte  Messe  les  )ours  de  Dimanches  et  de 
Fêtes ,  et  d-y  porter  un  esprit  recueilli ,  un 
cœur  pénitent»  Est-il  vrai  qu'en  y  assistant  , 
vous  avez  eu  ces  saintes  dispositions  ?  Ke 
Favez-vous  pas,  au  contraire  ,  fait gëmir par 
votre  dissipation ,  et  plus  encore  par  la  dé- 
pravaûon  de  votre  coeur  ?  Elle  vous  ordonne 
encore  de  venir  pendant  ces  saints  jours 
dans  nos  temples  pour  écouler,  avec  docilité, 
les  instructions  que  font  ses  ministres  ,  pour 
y  bénir  le  Nom  du  Seigneur ,  pour  y  chanter 
ses  louanges  ;  elle  vous  ordonne  ,  en  un  mot, 
d'en  faire  dçs  jours  de  recueillement  ,  de 
prière  et  de  bonnes  œuvres.  Est-ce  ainsi 
que  vous  les  sanctifiez  ?  Hélas  !  ne  les  pro- 
fanez-vous pas  au  contraire  par  l'oisiveté  , 
par  le  jeu  ,  par  un  travail  mercenaire  ,  par 
la  fréquentation  des  cabarets  ,  et  par  la 
débauche  ? 

l'Eglise  vous  ordonne  de  faire  ,  au  moins 
une  fois  chaque  année,  ITiumble  aveu  de 
vos  fautes  au  tribunal  de  la  Pénitence  ,  et  d  y 
mériter  ,  par  un  cœur  contrit ,  la  rémission 
de  \o9  péchés.^Mais  y  pour  n'avoir  pas  suffi- 
samment examiné  votre  conscience  y  ou  par 
une  fau^f^  douleur ,  n*avcz-vous  pas  ajouté 
un  sacrilège  à  vos  autres  péchés  ^  bien  loin 
d'en  obtenir  le  pardon  ?  ou  bien  ,  n'avez- 
vous  pas  été  p^irjures,  en  violant  les  pro* 
messes  que  vo^is  aviez  faîtes  au  ministre  du 
ièacrenMint'? 

l'Egliâè  voiis  ordonne  de  recevoir.^  au 
moins  à  Bàques  ,  votre  Créateur  et  votre 
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Sauveur  dans  la  sainte  Communion.  Hélas  I 
'  çDelle  douleur  pour  elle  et  pour  mol,  d'en 
Foir  parmi  vous  plusieurs  qui  n'ont  pas  sa- 
tisfait à  ce  devoir  !  £lle  vous  ordonne  d*ap« 
porter  à  la  sainte  Table  un  cœur  purifié  de 
tout  péché  au  moins  mortel ,  et  un  esprit 
de  foi  et  d'amour  :  ah  !  quel  malheur  digne 
de  larmes ,  si  vous  n'en  avez  approché  que 
pour  sauver  les   apparences  ;  si  vous  avez 
changé  le  remède  t;n  poison  !  Ne  devez- 
vous  pas  au  moins  gémir  d'éprouver  toujours 
les  mêmes  foiblesses  en  recevant  le  pain  des 
forts,  et  de  ne 'ressentir  que  tiédeur  et  dé- 
goât ,  en  approchant  de  la  fournaise  d'amour? 
Pour  expier  y(is  iniquités ,  pour  mortifier 
et  purifier  vos  sens ,  TEdise  vous  prescrit 
des  jours  de  jeûne  et  d'abstinence.  N'avez- 
vous  pas  transgressé  ee   précepte  ,  ou  du 
moins  n'en  avez- vous  pas  adouci  la  rigueur, 
par  une  coupable  délicatesse  et  par  des  pré- 
textes frivoles  ? 

Enfin ,  l'Eglise  ne  cesse  de  vous  recom* 
mander  d'épouser  ses  intérêts ,  de  partager 
sa  joie ,  d'être  sensibles  à  sa  tristesse  ,  d'ap* 
plaudir  à  ses  triomphes  ,  de  la  faire  connoi- 
tre  à  vos  enfans  et  à  tous  ceux  qui  vivent 
dans  l'ignorance.  Quelle  est  votre  fidélité  à 
remplir  des  devoirs  si  sacrés?  Hélas!  quelle 
indifférence  n'avez  -  vous  pas  pour  ses  inté- 
rêts !  quelle  néglige:ice  n'avez  vous  pas  à  la 
faire  connoitre  à  vos  enfans  et  à  vos  domes- 
tiques !  avec  quelle  insensibilité  n'avez-votis 
pas  vu  ses  maux ,  ses  persécutions  et  sea 
pertes  !  0  Chrétiens  !  à  ce  souvenir  ,  vos 
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regrets  pourront  -  ils  être  assez  amers ,  et 
votre  douleur  asst^z  vive  ? 

Mon  Dieu  ^  pénétrés  de  cette  juste  dou- 
leur ,  nous  nous  appliquerons  désormais  à 
faire  la  consolation  et  la  joie  de  lŒglise 
notre  tendre  Mère.  Attachez  -  nous  de  plus 
en  plus  à  elle  par  une  Foi  vive ,  qui  produise 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Faites  que 
nous  trouvions  notre  consolation  et  notre 
gloire  dans  les  vérités  qu'elle  nous  enseigne  ; 
notre  bonheur  ,  dans  Tobservation  de  ses 
commandemens  ;  notre  salut  ,  dans  l'abon- 
dance des.  secours  qu'elle  nous  procure ,  et 
par  lesquels  nous  espérons  qu'après  avoir 
été  appelés  et  sanctinés  sur  la  terre  ,  nous 
serons  glorifiés  à  jamais  dans  le  ciel. 

Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  PREMIER  DIMANCHE 

APRÈS    LA   PENTECÔTE. 

FÊTE  DE  LA  TRÈS  -  SAINTE  TRINITÉ. 
Sur  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement. 

lie  f  doceie  omnes  génies ,  hapHzantes  eos  in  nomîne 
Patris,  et  Filii,  et  Spiritûs  Sancti.,*  etecce  ego  vobiscum 
sum  ttsque  ad  consummattanem  seculi.  Allez ,  instruisez 
toutes  les  nations ,  les  baptisant  au  nom  du  Père  ,  et  du 
FilSf  et  du  Samt -Esprit....  Et  voilà  que  je  suis  avec  vous 
tous  les  jours  ,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
S.  Maiih.  28. 

V  tJAND  nous  aurions  été  ravis  au  troisième 
ciel ^ comme  saint  Paul^  nous  ne  pourrions, 
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If.  C.  V. ,  percer  les  nuages  adorables  qui 
environnent  la  Majesté  divine ,  pour  com- 
prendre le^iystère  profond  de  la  très-sainte 
Trinité,  qae  TEglise honore  particulièrement 
en  ice  jour. 

La  Foi  nous  apprend  qu'il  y  a  un  seul  Diett 
en  trois  personnes  ;  le  Père ,  qui  nous  a  créés 
par  sa  puissance  ;  le  Fils  ,  qui  nous  a  ra  • 
chetés  par  sa  sagesse  ;  le  Saint-Esprit ,  qui 
nous  a  sanctifiés  par  sa  grâce.  Elle  nous  en* 
seigne  que  ces  trois  personnes  sont  réelle- 
ment distinctes  ,  et  que  néanmoins  égales 
en  tout ,  elles  ne  font  qu'un  seul  et  même 
Dieu  ;  un  seul  Dieu  qui  nous  a  créés ,  un 
seul  Dieu  qui  nous  a  rachetés ,  un  seul  Dieu 
qui  nous  à  sanctifiés. 

Jouissons  ,  M.  F. ,  jouissons  avec  recon- 
noissance  des  biens  que  Tauguste  Trinité  ré- 
pand sur  nous  ;  mais  ne  cherchons  point  à  la 
comprendre.  Ecrions  -  nous  avec  les  Esprits 
bienheureux  :  //  est  Saint  ,  il  est  Saint  ,  il 
est  Saint  le  Seigneur ,  le  Dieu  des  armées  ;  le 
ciel  et  la  terre  sont  remplis  de  sa  gloire  : 
que  s^m  saint  Nom  soit  à  Jamais  béni  ! 

Je  m'arrêterai  donc  aux  dernières  paroles 
de  notre  Evangile ,  et  en  les  appliquant  à  la 
présence  réelle  de  J.  C.  dans  le  très  -  saint 
Sacrement ,  je  vous  entretiendrai  de  la  dé- 
votion que  nous  lui  devons  ;  je  vous  \nviterai 
à  vous  associer  à  une  infinité  d'ames  pieuses 
qui  se  réunissent  y  dans  tout  le  monde  chré« 
tien  ,  pour  Thonorer  par  la  Confrérie  du 
très-^aint  Sacrement;  je^vous  ferai  voir  que 
rien  n'est  plus  propre  que  cette  sainte  Gon«- 
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frërie  ,  à  attirer  sur  vous  et  sur  la  îaroÎMe  V 
toutes  les  bénédictions  du  Ciel. 

Qu'est-ce  que  là  Confrérie  du  très  -  saint 
Sacrement ,  et  quel  doit  être  voire  empres- 
sement à  vous  y  agréger  ?  Quels  en  sont 
les  statuts  y  et  quelles  grâces  procure^t-^Iie 
à  ceux  qui  les  observent  religieusement.  Telle 
sera  la  matière  de  cette  Instruction. 

C'est  pour  votre  gloire ,  ô  divin  Jésus ,  ren- 
fermé dans  nos  Tabernacles  !  c'est  pour 
votre  plus  grande  gloire  ,  que  je  vais  parler 
aujourd'hui.  Parlez  vous  -  même  aux  cœurs 
de  mes  chers  Paroissiens  ,  afin  que  j'aie  la 
consolation  de  voir  augmenter  votre  culte  et 
le  nombre  de  vos  serviteurs...  Et  vous  , 
M.  F. ,  honorez-moi ,  etc. 


Ià  Confrérie  du  très-saint  Sacrement  ^ 
est  l'association  des  fidèles  qui  se  réunissent , 
"pour  honorer  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie , 
par  les  pratiques  les  plus  propres  à  le  glori- 
fier, Association  que  l'on  peut  dire  être  aussi 
ancienne  que  l'Eglise ,  puisque  la  grande  dé- 
votion des  Chrétiens  a  toujours  été  d'honorer 
la  divine  Eucharistie  ,  autant  qu'il  leur  étoit 
possible.  C'est  pour  cela  qu'ils  s'assembloient 
souvent.  Ils  le  faisoient  même  chaque  jour  , 
au  rapport  de  l'évangéliste  saint  Luc ,  dans 
son  Histoire  de  l'Eglise  naissante.  Ils  l'ont 
fait  long-temps  en  secret  ,  lorsque  les  per- 
sécutions ne  leur  ont  pas  permis  de  «'assem- 
bler publiquement.  Mais  à  peine  la  paix  fut- 
dUe  rendue  à  l'Eglise  5  à  peine  les  Empd^ 
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reurfi  ,  les  Rois  et  les  Frinc^  furent  -  ils 
devenus  Chrétiens  ,  que  les  Fidèles  s'effor- 
cèrent à  Tenvi  de  venir  honorer  J.  G.  dans 
les  temples  qui  furent  élevés  à  sa  gloire. 
Néanmoins  la  piété  s%ant  ralentie  plusieurs 
siècles  après,  et  Thérésie  ayant  osé  attaquer 
le  dogme  de  la  divine  Eucharistie  y  les  Sou- 
verains Pontifes  instituèrent  la  Fête  -  Dieu  , 
pour  ranimer  la  Foi  des  Chrétiens  ,  et  pour 
faire  rendre  à  J.  C.  les  hommages  qull  mé- 
rite. Dès  lors  on  vit  s'établir  la  pieuse  Con- 
frérie à  rhonneur  du  Saint-Sacrement  dans 
différentes  églises  y  et  spécialement  dans 
cette  Paroisse  y  où  elle  a  repris  un  nouvel 
éclat  après  la  persécution  que  TEglise  da^ 
France  vient  d'essuyer.  Et  c'est  à  celte  Con- 
frérie que, nous  devons  une  partie  de  la  dé^ 
coration  de  nos  ^utels ,  et  de  la  majesté  du 
culte  envers  le  très-saint  Sacrement. 

Mes  chers  Paroissiens  ,  ne  désireriez- vous 
pas  d'accroître  cette  religieuse  société ,  et 
de  contribuer  aussi  au  culte  du  très -saint 
Sacrement  ?  Pour  vous  y  engager  ^  consi- 
dérons quel  est  l'objet  de  cette  Confrérie  , 
et  quelles  en  sont  les  fins. 

Quel  en  est  l'objet  ?  C'est  J.  C.  renfermé 
pour  l'amour  de  nous,  dans  l'Eucharistie; 
J.  C. ,  dis-je  ,  le  Saint  des  saints  ,  le  Fils,  de 
Bieu  ',  ce  nième  Jésus  ,  qui  y  Dieu  de  toute 
éternité ,  a  bien  voulu  dans  le  temps  se  faire 
homme ,  souffrir  et  mourir  sur  la  croix  pour 
nous  sauver.  C'est  le  Fils  de  Dieu  ;  par  con- 
séquent l'objet  le  plus  digne  de  nos  homm^t- 
ges.  C'est  le  Sauveur  du  monde  3  par  consé^ 
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que nt  Tobjet  le  plus  digne  de  notre  amour 
et  de  notre  reconnoissance.  En  quelqu'état 
que  nous  le  considérions ,  il  est  toujours  in«- 
nniment  respectable  ,  infiniment  digne  de 
notre  admiration  et  de  notre  amour.  Maïs 
il  l^est  bien  davantage  encore  dans  le  très- 
saint  Sacrement ,  puisqu'il  s'y  renferme  sous 
les  simples  apparences  du  pain  ,  pour  nous 
nourrir  de  sa  chair  sacrée  ,  et  renouveler 
.  chaque  jour  le  sacrifice  qu'il  offrit  une  fois  sur 
le  Calvaire ,  pour  la  rémission  de  nos  péchés. 

Touchée  de  ces  prodiges  de  bonté ,  TEglise 
a  formé  une  société  dont  Toccupation  prin- 
cipale fur  de  glorifier  cet  Homme-Bieu  ,  hu- 
Anilié,  anéanu  pour  nous  ;  de  lui  rendre  les 
hommages  que  tant  dimpies  et  de  faux 
Chrétiens  lui  refusent ,  et  le  tribut  de  recon- 
noissance  qui  lui  est  dû  à  tant  de  titres.  Est- 
il  rien  de  plus  juste  ?  Est-il  un  objet  plus  re- 
levé que  celui  de  cette  assocraiionPElle  n'est 
pas  moins  reeommandable  parles  fins  qu'elle 
se  propose. 

Qu'ont  prétendu  les  Fidèles  en  se  réunis- 
sant dans  une  même  société ,  sous  le  titre 
de  Confrérie  du  très^saint  Sacrement  f  De 
faire'^ici  -  bas  <;e  que  les  Anges  et  les  Saints 
font  dans  le  ciel;  de  composer  à  Jésus- 
Christ  sur  la -terre  une  cour  qui  ressemblât 
i  celle  de  l'Eglise  triomphante.  Transpor- 
tons-nous en  esprit  dans  le  ciel.  Qu'y  verrons- 
nous  ?  Jésus-Christ  assis  a^r  le  trône  de  sa 
gloire ,  environné  de  mille  millions  d'Anges 
et  de  Bienheureux  qui  sont  courbés  devant 
lui  ^   qui  lui  offrent  l'encens  le  plus  pur  ^ 
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£sâiit  et  redisant  sans  cesse  :  Bénédiction , 
honneur  ,  gloire  et  puissance  dans  tout  les 
siècles  des  siècles  am  Dieu  fui  est  assis  sur 
le  trône  ,  ei  à  l'^gneam  yw  s*est  immolé 
four  le  salut  du  monde» 

lï'est-oe  pas ,  M.  F. ,  ce  que  l'on  a  fait  dans 
la  Confrérie  du  très -saint  Sacrement  ?  Ltê 
Fidèles  de  tout  âge ,  de  tout  seUe ,  de  tout 
état ,  ne  s'y  dévouent  *  ils  pas  à  adorer  le 
même  J.  G.  que  les  Bienheureux  contem-. 
plent  à  découvert  dans  le  ciel  ?  Que  dis-je  ? 
J.  G.  ne  reçoit  «il  pas  ,  de  la  part  des  Con- 
frères 9  un  hommage  qui  lui  fait ,  en  quelque 
sorte  y  plus  d'honneur ,  Thommage  d'une  Foi 
jius  humble  ?  Que  lès  Bienheureux  se  tietiA 
nent  courbés  devant  lui ,  quils  soient  épris 
dé  son  infinie  beauté  ;  cela  n'est  pas  éton- 
nant y  ils  le  voient  face  à  face»  Mais  à  nos 
jeux  y  il  est  couvert  d'un  voile  y  et  malgré 
ce  voile  y  noua  le  reconnoissons  pour  notre 
Dieu ,  nous  nous  prosternons  devant  lui  j^ 
nous  plaçons  à  $es  pieds  nos  âmes  et  nos 
eorps.  Oh  I  mi'il  est  bien  plus  flatté^  de  ces 
honneurs  !  Et  quel  bonheur  pour  nous  de 
pouvoir  faire  ici-bas  ,  par  avance  ,  ce  que 
nous  espérons  fûre  durant  toute  l'éternité  ! 

Une  autre  fin  de  cette  Confrérie ,  c'est  de 
remercier  continuellement  J.  G.  du  don  ines- 
timable qu'il  a  fait  aux  hommes  ,  par  l'ins- 
titution du  Saint  ^  Sacrement  y  et  de  le  dé- 
dommager de  l'ingratitude  et  de  Timpiété 
d'un  grand  nombre  d'hommes.  Ah  I  M.  F.  y 
quelle  ingratitude  !  quelle  impiété  I  Les  uns 
refusent  de  le  reconnoltre  dans  cet  auguste 
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Sacrement  ;  les  autres^  faisant  profession  de 
Vy  croire  présent,  ne  daignent  pas  ie  venir 
visiter  ;  ou ,  s'ils  y  viennent ,  ils  osent  se 
tenir  ern  «a  présence  sans  modestie /san^ 
religion.  D'autres  négligent  de  le  recevoir 
dans  ce  Sacrement,  de  ^on  amt)ur  ,  maigre 
$eé  vives,  ses  tendres  invitations.  Plusieurs, 
enfin  ne  Vy  reçoivent  ,que  pour  le  crucifier 
de  nouveau  par  des  Communions  sacrilèges. 

JStoit^il  rien  de  plus  digne  de  la  piété  des 
Fidèles ,  <jue  d'employer  ce  moyen  ,  le  pluu 
propre  à  marquer  à  J,  G.  leur  reconnoissancè 
pour  le  plus  grand  de  tous  se»  bienfaits ,  et 
pour  lui  faire  une  réparation  publique  et 
^continuelle  des  ùutrages  qu'il  reçoit  dans  c0 
divin  Sacrement  ?  .        ^ 

La  troisième  fin  de  cette  Confrérie  ,  est 
de  faire  en  sorte  que  le  Saint-Sacrement  soit 
conservé  partout  avec  respect ,  et  portéaux 
malades  avec  toute  la  décence  qui  lui  con- 
vient. Tous  le  savez  ^  M.  F. ,  en  quel  état 
la  divine  Eucharistie  est  tenue  en  plusieurs 
églises.  Ah  !  les  Rois  ,  les  Princes ,  et  même 
les  simples  particuliers ,  ont  des  appartemens 
bien  meublés ,  richement  ornés;  etj.  G.  ^ 
le  Roi  des  rois  ,  se  trouve  souvent  dans  des; 
églises  dépourvues  de  tout  ornement ,  •  et 
dans  l'état  de  la  plus  vile  pauvreté  !  Quelle 
honte  pour  les  Chrétiens  ! 

N'est-ce  pas  une  honte  encore ,  que  la  ma- 
nière dont  on  porte  le  saint  Viatique  auic 
malades?  à  peine  se  trouve -tr il  quelques 
personnes  pour  l'accompagner.  0  divin  Sau- 
veur !  pendant  les  jours  de  votre  vie  mor- 
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telle  9  la  foule  se  pressoît  autour  de  tous  , 
les  peuples  accouroient  de  toutes  pavts  sur 
votre  passage  ;  et  aujoai'd^hui  y  dans  raUR^ 
votre  gloire ,  on  ne  voua  témoigne  que  de 
Tindifférenoe  ! 

Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  animé 
les  Fidèfes  qui  se  sont  réunis  les  premiers 
pour  formreria^  Confrérie  du  Saint-Sacrement. 
Ils  ont  voulu  contribuer  de  tout  teur  pouvoir 
au  culte  eidérieur  de  la  divine  Eucharistie , 
soit  dans  les  églises,  pour  la  décoration  des 
saiats  Autels ,  et  l'entretien  d'une  kmpe 
allumée  ;  soit  lorsqu'on  le  porte  aux  mala* 
des  ,  afin  qu'il  y  eât  toujours  un  certain 
nombre  de  Fidèles  qui  l'accompagnassent 
avec  des  flambeaux  ardens.  Quoi  de  plus 
^ste  et  de  plus  religieux  ? 

Enfin  ,  l'on  se  propose ,  dans  cette  Con- 
frérie ,  qu'il  «Y  2»ît  aucun  associé  -qui',  'à  la 
mort ,  ne  soit  muni  du  saint  Viatique ,  qu^' 
soit  visité  par  les  Confrères ,  et  assisté  par 
eux  dans  ses  derniers  momens.  Or ,  je  vous 
le  demande  ,  est-^il  une. couvre  plusexceUente 
que  celle-là  ? 

Concluons  qu'il  n'est  pas  de  Confrérie  plus 
digne  d'un  Chrétien  ,  que  ceUe  du  Sant-Sa- 
crement ,  puisque ,  par  son  moyen  ,  J.  C* 
«st  vraiment  hononi  ;  puisque  chaque  fidèle 
y  reçoit  l'avantage  de  vivre  et  de  mourir  en 
bon  Chrétian.  JParlons  maintenant  de  ê^$ 
pbîîgatioos  eide^es^  avantages. 
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TuièlEtms  personnes  sont  retenues  d'en- 
trer dans  la  Confrérie  du  saint  Sacrement , 
par  la  crainte  de  ne  pouvoir  en  remplir  les 
devoirs.  Je  vais ,  M.  C.  F.  ,  voua  les  expli* 
quer ,  et  voua  en  faire  voir  la  facilité. 

Il  y  a  trois  principaux  statuts  dans  la  Con- 
frérie du  saint  Sacrement. 

Le  premier  est  de  visiter  J.  C.  dans  le 
très  saint  Sacrement  aux  heures  indiquées. 

Le  second  est  de  se  distinguer  par  sa  dé- 
votion et  son  zèle  envers  ce  Sacrement  ado- 
rable, et,  par  conséquent,  d'assister  régu- 
lièrement aux  offices  qui  ée  célèbrent  le 
Jeudi-Sainte  pendant  TOctave  de  la  Fête* 
Dieu ,  et  le  troisième  dimanche  de  chaque 
mois  ;  d'approcher  des  Sacremens  pendant 
rOctave  ,  et  de  ^emps  en  temps ,  le  troi- 
âème  Dimanche  ;  d'accompagner  le  Sainte 
Sacrement  datis  les  Processions  ,  et  quand 
on  le  porte  aux  malades,  si  oil  le  peut; 
d'avoir  à  cœur  la  décence  et  l'ornement  des 
saints  Autels  ,  et  d'y  contribuer  par  une 
mddiqùé  redevance  ;  ehfiii  de  dire  ,  deux 
fois  par  jour ,  ces  paroles  qui  devroient  être 
«ans  cesse  dans  la  bouche  d'un  Chrétien  : 
Loué  et  adoré  soit  à  jamais  le  très  -  sairU 
Sacrement  de  l'jiatel  ! 

Le  troisième  est  de  visiter  les  Confrères 
malades ,  de  les  soulager  slU  sont  pauvres  ^ 
de  prier  pour  eux  pendant  leur  vie ,  et  après 
leur  mort^ 

Or,  dites-moi,  M.  T* ,  qu'y  a-t-il  en  cela 
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de  91  gênant  ?  seroient-ce  les  heure»  d'ado- 
Taûon '/  4li  !  combien  d'heuret  ne  perdez* 
voos  pas  au  jeu  »  à  des  conversations  inu- 
tiles ,  à  des  bagatelles  !  Et  quel  temps  mieux 
employé  ,  que  celui  que  vous  passerez  à 
visiter  un  Dieu,  qui  ne  réside  sur  nos  Autels 
que  pour  nous  combien  de  se$  grâces ,  et 
pour  nous  consoler  par  les  douceurs  de  sa 
présence  ? 

Seroit'Ce  la  petite  rétribution  qu^l  faut 
donner  pour  lentreûen  de  la  cire ,  des  orne- 
mens»  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  au 
culte  du  très  -  saint  Sacrement  ?  Mais  com- 
bien de  dépenses  inutiles  ne  faites-vous  pas  I 
Eh  !  ne  devez-vous  pas  être  empressés  d'em- 

{ ployer  une  si  petite  portion  de  vos  biens  à 
a  gloire  d'un  Dieu  de  qui  vous  tenez  tout 
ce  que  vous  avez  ,  et  qui  s'est  épuisé  pour 
vous ,  en  vous  sacrifiant  sa  vie  ,  et  jusqu'à 
la  dernière  goutte  de  son  sang  ? 

Seroient-ce  Tassistance  aux  saints  Offices , 
et  la  fréquentation  des  Sacremens  ?  Mais  » 
outre  que  c'est  une  obligation  pour  tous  les 
Chrétiens ,  qu'y  a-t*il  de  plus  consolant  que 
d  assister  aux  sûnts  exercices  de  la  Religion , 
et  de  puiser  .  dans  les  Sacremens ,  les 
sources  de  la  grâce  et  du  salut  î 

Enfin ,  seroient  -  ce  les  visites  de  charité 
auprès  des  Confrères  malades  ?  Mais  ,  c'est 
un  point  capital  de  notre  smnte  Religion  ; 
l'humanité  y  indépendamment  de  la  Foi ,  nous 
en  fait  une  obligation.  Rien  ne  doit  être 
plus  doux  pour  le  Chrétien  ,  que  de  soulager 
ses  semblables ,  et  spécialement  ceux  aveo 
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cpii  il  est  unî  par  les  liens  sacres  de  la  pîëtë. 
J«  ne  vous  parlerai  pas  des  nombreuses  In- 
dulgences qui  sont  attachées  à  la  Confrërie 
du S.-Sacremenl.  Vous  savez,  M.  F.,  que 
rindutgenee  est  le  moyen  le  plus  facile  de 
satisfaire  à  la  justice  divine  ,  et  de  hftter 
notre  entrée  dans  ta  céleste  patrie. 
'  D'ailleurs ,  aucun  de  ces  statuts  ,  comme 
Confrérie  ,  n'oblige  sous  peine  de  péché  ; 
ojeux  qui  y  manquent ,  se  privent  seulement 
dès  grâces  qui  y  sont  attachées  :  grâces  qui  ' 
sont  bien  précieuses ,  comme  vous  allez  le 
voir. 

B'abord,  quel  avantage  ne  trouve -t- on 

Eas  dans  les  adorations  au  Saint-Sacrement  ! 
ieu ,  il  est  vrai ,  exauce  lés  prières,  quelque 
part  qu'elles  se  fassent  ;  mais  c'est  surtout 
au  pied  de  ses  Autels  qu'il  les  récompense 
plus  abondamment  ;  c'est  là  qu'il  parle  au 
cœur  5  qu'il  inspire  à  une  ame  Fhorreur  du 
péché  ;  qu'il  lui  donne  la  force  de  l'éviter  , 
et  de  pratiquer  la  vertu*  Oh  !  combien  de 
j^heurs  doivent  à  ces  adorations  leur  con- 
version! Combien  de  Saints  y  ont  puisé  ces 
vertus,  qui  font  aujourd'hui  le  sujet  de  notre 
admiration  et  de  leur  félicité  ! 

Que  dirai-je  du  fréquent  usage  des  Sacre- 
mens,  recommandé  par  les  statuts  de  cette 
Confrérie?  Est-il  un  moyen  de  salut  plus 
efficace  que  celui-là  ?  Hélas^!  pourquoi  y 
a-t-il  tant  de  Chrétiens  qui  se  perdent  ?  C'est 
parce  que  la  plupart  vivent  aans  le  péché. 
Et  pourquoi^  y  vivent-ils  ?  parce  qu'ils  ne 
recourent  point  aux  Sacremens  que  Jésus- 
^  .  Christ 
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Cknst  a  .institues  pour  nous  en  purifier  et 
pour  noi^  en  préserver^  Or,  \e$  Gonfrërea^ 
ae  faisant  un  ievck  de  les  recevoir  firëquenV^ 
ment ,  y  puisent  la  source  de  la  grâce  et  le 
gage  de  la  vie  éternelle  ,  suivant  la  parole 
de  Jésus-Christ. 

Ajoutez  à  ces>  précieux  avantages  la  com- 
munication des  prières  et  des.  bonnes  oeuvre^ 
entre  les  Confrères.  Il  est  certain,  que  lef 

|)rières  communes  ont  plus  d^efficacité  que 
es  prières  particulières.  L^ ,  le  fort  aide  le 
foible,  le  parfait  aide  Vimparfait,  le  juste 
aide  le  pécheur.  D'où  il  arrive  que  Içs  priè^ 
res  des  saintes  âmes  avec  qui  nous  soipmes 
en  société,  nous  obtiennent  ç^  qpe  no(U 
n'aurions  pu  obtenir  nous-mêmes,  à.  cai^e 
de  notre  indignité.  La  prière  pommune^  dit 
saint  Ambroise,  fait  une  si  pcns^smte  ,.  une 
si  douce  violence  à  la  divine  miséricorde, 
qu'elle  ne  peut  lui  rientefuser.  Jési^s^hris^, 
lui-même  l'a  assuré  ;  En  vérité  y  je  vous-  U 
dis  y  si  deux  ou  trois  personnes  s'unissent^ 
pour  prier  en  mon  nom  ^  je  méf  tro^verçi  au. 
milieu  d'elles.  Ainsi,  plus  il  y  aura  de  per^ 
sonnes  unies  pour  pri$r>  plus  leurs  prières 
seront  reçues  fayorablemei^t' 

Quel  motif  de  confiapce  pqur  les  Goi^ftè* 
res,  qui  d'ailleurs  font  leurs  efforts  pour  se 
sanctiiier!  Ah  I  s'il  ne  faUoit  que;  dix  fustes 
au  milieu  de  Sodàme,  pour  sa^iye^  o^fe  ville, 
criminelle^  et  pour  en  détourne^  les  âéaux 
du  Seigneur,  quel  pouvoir  n'auront^  pas^ 
auprès  de  Dieu,  tant  d'ames  fidèles,  dé- 
irouées  au  Sacrement  de  son  amour  !  Quellei 
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bénëficdonii  ne  répahdrà-t-3  pas  %uf  une 
Paroisse  où  cette  pieuse  sooiëtë  est  ëtabBe , 
A  elle  remplit  bien  ses  devoirs!  Quelle  coit^ 
8oIan<m^  à  l^heure  de  la  mort^  pour  e6u?c 

Îui  s^en  seront  biiin  acquittes  !  venez^  leur 
ira  J.  C.  venez ,  les  bénis  de  mon  Père'. 
J'ëtois  solitaire  dans  mes  tabernacles ,  et 
Vous  m*y  avez  visité;  j'ëtois  nu,  et  vous 
avez;  ornë  mon  corps,  dëcoré  mes  Autels  * 
je  souflfroîs  dan»  mes  membres  ,  et  vous 
m'avez  soulage;  venez  recevoit  la  rëcom- 
pense  qui  vous  a  ëlë  promise  :  Fenite^  be- 
nedfcti. 

Empressez- vous  donc,  M.  O.P.,  de  vous 
procurer  tant  de  grâces  qui  vous  sont  offerte^ 
dans  la  Confrérie  du  sain^Sacrement  ;  em-> 
pressez-vous  de  voua  f  agréger  :  nul  de  vous 
qui  ne  puisse  f  être  admis.  (îue  ta  pauvreté 
n'empêche  point  les  indigens  de  ^*y  présent 
ter,  on  aura  égard  à  leur  état;  que  leij 
riches  se  distinguent  par  leur  zèle  et  par 
leur  dévoûmettt  à  J,  C.  Touonsnous,  mtn 
chers  Frères,  vouons-nous  à  ce  Dieu  ren-i 
fermé,  pour  l'amour  de  nous  ,  dans  le  très- 
saint  Sacrement  ;  il  ne  se  laissera  pas  vahr-* 
cre  en  générosité.  Si  nous  le  glorifions  dana 
rétat  de  ses  hutniliations  ,il  nous  glorifiera 
dans  le  séjour -de  sa  gloire. 

Oui ,  divhi  Sauveur ,  noos  voilions  nous 
consacrer  à  Tadorablë  Sacrement  de  votre 
amour  %  "  nons  voulons'  vous  y  rendre  nos 
hommages^  Ions  les  jours  de  notre  vie  ,  et 
spécialement  dans  cette  grande  solennité  qui 
approche.  Nous  nous  empresserons  à  Tenvi 
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4'aagmenter  votre  culle^  d'orner  tousles  lieux 
que  vous  devez,  honorer  de  votre  présence* 
Mais ,  Qoqs  n'oublierons  pas  ^ç  notre  ame 
est  le  temple  que  vous  vous  êtes  parti- 
culièrement consacre  ;  nous  nous  souvien* 
drons  que  Tinnocence  et  la  vertu  sont  le  seul 
ornement  qui  punse  i^ous  la  rendre  a|;rëable. 
Jfous  jfetterons  des  fleurs  ,  nous  brûlerons 
de  l'encens  sur  votre  passage;  tùdoê  ce  ne 
sera  là  que  les  foibles  marques  de  notre 
pieté  et  de  nos  bornas  œuvres  ,  qui  doivent 
s¥.lever  devant  vous  comme  un  encens 
d'agréable  odeur ,  seul  capable  d'attirer  vos 
regards  et  votre  miséricorde»  Lç  sop  des  ixis^ 
trumens,  les  torches  ardentes  seront  cqtnvm 
Timage  et  Texpression  de  la  joie  intérieure , 
que  vous  sei^l  pouvez  donner  4  nos  amf^s  ^ 
et  du  feu  sacré  de  votre  amour  ^  dont  elles 
doivent  être  embrasée^^  Enfin  ^  tout.déf 
voués  au  Sacrement  de  votre  amour  ,  nous 
répéterons  sans  cesse.:  Loué  et  adoré  soit 
i jamais  le  irèS'S^Jnt  Sacrement  de  VAnleU 
Ainsi  soit-iK 
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POUR  LE  SECOND  DIMANCHE 

APRÈS  LA  ^EMTEC6tK. 

DANS  L'OCTAVE  DE  LA  FÊTE  -  DIEU. , 

,  1 

Sur  les  visites  au  Ssdnt-Sacrement. 

Eece  ego  vobtscum  sum  usque  ad  consummaiionem 
acuU,  Voici  que  je  sais  avec  vous  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  S,  Matth.  28. 

Ci'csT  la  promesse  que  Jësus-Christ  fit  à  ses 
Apôtres,  avant  de  se  séparer  d'eux  pour 
monter  au  ciel  :  promesse  qu'il  nous  a  faite 
à  nous-mêmes ,  en  leur  personne  y  et  quil 
accomplit  par  sa  présence  réelle  dans  le  très^ 
saint  Sacrement.  Oh  !  le  bon  Pasteur  !  il  ne 
peut  se  séparer  de  ses  chères  brebis.  Non 
content  d'avoir  donné  sa  vie  pour  elles ,  il 
opère  le  plus  grand  des  miracles  y  afin  de 
rester  toujours  avec  elles  après  sa  mort.  Me 
Toici  y  brebis  chéries  ,  nous  dit-il,  me  voici 
pour  toujours  avec  vous.  C'est  pour  vous  que 
je  demeure  dans  le  Tabernacle.  Vous  m'y 
trouverez  toujouts  pour  vous  assister  et  vous 
consoler.  Non ,  ]e  ne  vous  quitterai  point  ; 
tant  que  l'homnae  sera  sur  la  terre,  j'y  serai 
toujours  avec  lui  :  Ecce  eeo  vobiscum  y  etc. 
De  là  ,  M.  F. ,  l'obligation  de  visiter  sou« 
vent ,  et  dans  de  saintes  dispositions  ,  le 
très-saint  Sacrement.  C'est  ce  qu'a  prétendu 
Jésus-Christ  en  y  restant  toujours  présent  ; 
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^t  rien  ne  nous  est  plus  utUe  et  plus  avan- 
tageux ^ue  ces  visites.  Je  vais  Je  prouver  ^ 
ensuite  ]e  parlerai  des  dispositions  que  nous 
devons  porter  au  pied  du  Saint-Sacrement,... 
Accordez-moi  votre  attention* 


JÛSV8  -  Christ  a  choisi  nos  é^ses  pour 
sa  di^meure.  Il  est'  réellement  présent  sur 
nos  Autels  ,  et  comme  Bien  ,  et  comme 
homme  ;  il  y  est  présent  tel  qu'il  est  au  plus 
haut  des  cîeux  ,  à  la  droite  de  son  1ère  ; 
il  y  est  au  milieu  d'une  multitude  infinie 
d^Anges  qui  lui  rendent  sans  cesse  les  plus 
profonds  hommages  ;  il  y  est  prêt  à  toute 
heure  à  recevoir  nos  adorations  et  nos  vœux  j 
toujours  prêt  à  pourvoira  nos  besoins  ;  tou^ 
jours  prêt  à  satisfaire  pour  nous  à  son  Père* 
Quelle  bonté  ,  M .  F.  !  pouvons-nous  y  pen* 
ser ,  et  ne  pas  nous  écrier  avec -un  Saint  : 
0  Bien  d'amour  !  qu'une  ame  demeure  étran- 
gement étonnée  ,  lorsqu'à  l'aide  de  la  grâce , 
elle  découvre  une  vérité  si  consolante  !  Son 
esprit  reste  tout  interdit.  Elle  sent  que  y 
quand  une  créature  parleroit  le  langage  des 
hommes  et  des  Anges  ,  elle  ne  pourroit 
donner  t|u'une  foible  idée  de  la  bonté  d'un 
Dieu  qui  s'est  choisi  une  demeure  parmi 
les  hommes.  Les  Païens  ,  quand  on  leur 
parloir  de  la  présence  réelle  de  J.  G.  dans 
le  Saint-Sacrement ,  s'écrioient  :  Oh  !  qu'il  est 
bonle  Bieu  des  Chrétiens  I 

Mais  est-il  facile  d'approcher  J.  C.  ?  veut- 
il  bien  recevoir  tout  le  monde  dans  son 
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p9tUi$,  et  n'y  a- 1- il  pas  quelque»  lieureë 
tnarquëei  pourcela  ?  Non  ,  M.  F.  ,  non: 
3.  G.  n'a  pas ,  comme  ks  Friiices  de  la  terrel 
des  heures  marquées  ,  m  des  gardée  qui 
écartent  ceux  qui  renient  l^aborder  ;  toutea 
les  avenues  du  palais  du  Roi  des  rois  sont 
libres.  II  est  toujours  prêt  à  nous  recevoir  ; 
le  îouif ,  la  TOiit,  le  matin ,  le  soir.  L'entrée 
ii'est  fermée  à  personne  ;  on  a  audience 
^and  on  le  vent  ;  et  Ton  est  toji jours  bien 
reçq  v  quand  on  se  présente. 

Cornaient  est -il  donc  po^iîUe  que  des 
Chrétiens  qui  savent  ces  vériiés  »  ^ni  >  les 
eroienr^  n'y  fassent  point  d'attentiom  ,  aient  ' 
tant  d'indiàétence  pour  X  C.  présent  sur 
nos  Autels  ^  qu'ils  passent  des  semaines  en^ 
tières  sans  le  visiter^  quoiqu'ils  n'aient  que 
quelques  pas  à  bire  ,  et  qu'ils  aient  tout  le 
temps  nécessaire  pour  cela  ?  Ah  !  mon  Dieu  l 
faut-il  que  vx>u8  ayez  pour  les  hommes  un 
amour  si  excessif,  et  que  les  hommes  aient 
tant  d'indifférence  ,    disons  plus  y   tant  de 
mépris  pour  vous  !   On  tient  à  honneur  de    ^ 
Caire  sa  cour  aux  Rois  de  la  terre  ,  et  le  Roi 
du  ciel  reste  seul.  !   On  voit  dans  la  mâi9on 
des  Juges  une  foule  de  supplians  solliciter 
des  affaires  temporelles  ;   et  presque  per* 
sonne  ne  vient  auprès  de  J.  C. ,  le  Juge  sou- 
verain ,  pour  le  prier  et  solliciter  l'affaire  du 
aalui  !  Votre  auguste  Sacrement  ,   6  Dieu 
d'atnour!    devroit  être  le  rendez- vous  des 
cœurs  affligés,  le  trésor  de  tous  les- pauvres,     \ 
l'asile  de  tous  les  malheureux ,  le  pain  spi- 
rituel de  tous  ceux  qui  ont  faim  :  une  seule 
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b#yre  psaf^ée  à  vos  pieds ,  vaut  mieux  que 
mille  autres  passées  dans  û  maisQU  des  pé- 
cheurs }  cependant  vous  n'êtes  ni  visité  ,  ni 
adoré  ^  ni  innaé;  Ô  incompcéhensible  prodi^ 
(}'av«uglefnent  et  d'inpatitude  ! 

Dites-moi,  M.  V. ,  s'il  y  avoit  dans  le 
monde  un  lieu  où  J.  C.  se  nt  voir  à  djécQU- 
vert ,  queUe  ardeur  n'aurions-nous  pas  pour 
Vj  aller  trouver  !  Ji^  serions- nous  pas  dis* 
posés  à  entreprendre  pour  cela  les  plus 
longs  voyages  ï  Et  croinons  -  bous  pouvoir 
mieux  lui  tânoigner  notre  zèle  et  notre  atta* 
cbement  ?  Mais  il  ne  seroit  pas-plas  présent 
partout  sûlleurs  qull  Test  dans  le  Saint* 
Sacrement  ;  et  sans  «|u'il  «oit  nécessaire  de 
lé  chercher  Inen  loin  y  nous  l'avons  auprès 
.  4e  nous  et  parmi  nous.  JNoui  ne  le  voyons 

Ïas  ,  il  est  vrai ,  mais  nouâ  savons  par  le 
oi  qu'il  y  est ,  et  ce  qne  nous  connaissons 
par  la  Foi ,  est  plus  certain  que  ce  que  nos 
yeux  peuvent  découvrir.  D'où  peut  donc 
venir  rindifierence  de  tant  de  Chrétiens  pour 
î.  C.  dans  le  Saint-SacreOient ,  sinon  de  leur 
peu  de  foi  et  d'amour  ? 

David  ne  soubaitoit  rien  plus  ardemment 
que  de  venir  dans  le  Temple  du  Seigneur  ^ 
et  il  se  seTCHt  estimé  heureux  de  n'en^  sortir 
jamais^  Daniel^  éloigné  de  la  Judée  et  captif 
à  JBabylone ,  ouvroit  trois  fois  chaque  jour 
les  fenêtres  de  sa  chambre ,  du  colé  de  Jé*- 
rusalem ,  et  de  là  fléchissant  le  genou  ,  il 
adressait  sa  prière  au  Dieu  dlsrael,  comme 
s'il  eût  été  dans  son  TefiOpIe.  les  premiers 
Chrétiens  vouloiem  toujours  avoir  avec  eux 
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h  Saînt-Sacremeiit  H  y  a  eu  des  Saints  qni 
ont  passé  presque  toute  leur  vie  en  sa  pré^ 
sence.  Sainte  Gertrude  passoit  quelquefois 
tes  nuits  entières  au  pied  dés  Autels  ,  en 
disant  à  J.  C.  :  0  Sauveur  du  monde  !  pour- 
quoi les  hommes  pensent-ils  si  peu  à  vous  , 
TOUS  qui  pensez  continuellement  à  eux  ? 

Hëlàs  !  Bt.  F.  y  que  nous  connoissons  peu 
notre  bonheur  !  Un  Dieu  est  au  milieu  de 
}ious ,  et  nous  n'y  pensons  pas  !  un  Bieu  est 
toujours  sur  nos  Autels  ;  de  là  il  ne  cesse  de 
lious  inviter  de  venir  à  lui ,  et  nous  n'y  ve« 
Aons  pas  !  0  insensiUlitë  !  ô  aveuglement 
inconcevable  !  Sa  maison  et  son  eœur  sont 
ouverts  à  toiit  le  monde  ,  il  ne  rebute  per- 
sonne ;  petits^  pauvres,  malades  y  il  vous 
Set  tous  au  nombre  de  ses  favoris  les  plus 
leirs  5  et  tandis  que  les  grands  du  monde 
tous  rebutent  y  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre 
iàiis  donne  toute  Taudielice'que  vous  pouvez 
Souhaiter  ;  il  reç(Ht  même  avec  bonté  les 
f^lus  grands  pêcheurs  qui  viennent  s'humilier 
devant  lui  :  Fenez  à  mai ,  dit-il ,  vous  tous 
qui  êtes  chargés  ,  et  je  vaus  soulagerais 
Képondez  donc  à  sa  tendresse  ;  venez  tous 
les  jours  lui  rendre  vos  respects ,  si  vous  le 

Jïouvez  5  et  si  Téloignement  des  lieux  ,  ou 
es  obligations  de  votre  état  vous  empêchent 
d'y  venir  aussi  souvent ,  venez-y  au  moins 
les  Dimanches  et  les  Fêtes.  Pourriez  -  vous 
employer  plus  utilement  ces  ssnnts  fours , 
que  d'en  passer  une  partie  aux  pieds  de 
votre  Sauveur  ?  C'est  pour  cela  qu'il  de- 
meure -dans  nos  églises  :  il  attend  que  vous 
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veniez  le  visiter  ;  et  si  vous  le  faîttt ,  il  voo* 
comblera  de  grâces. 

Une  des  coutumes  les  plus  établies  dans  le 
monde  ,  est  de  se  visiter  les  uns  les  autres* 
Mais  qu'est-ce  que  la  plupart  de  ces  visites; 
et  qu'en  retire-ton  ?  On  y  perd  beaucoup  de 
temps ,  et  quelque  innocentes  qu'elles  puis-^ 
sent  être  ,  elles  sont  du  moins  fort  inutiles. 
Ira  paix  y  est  quelquefois  troublée  par  les 
chagrins  qu'on  y  reçoit  ;  plus  souvent  encore 
la  conscience  y  est  blessée  par  les  dis* 
cours  médisans  qu'on  y  tient  et  qu'on  y  en» 
tend.  Enfin ,  ce  sont  presque  toujours  dea 
visites  dangereuses  et  pernicieuses ,  par  la 
dissipation  qu'elles  causent. 

n  n'en  est  pas  de  même  des  visites  qu'on 
rend  à  Jésus-Christ  dans  son  divin  Sacre* 
ment.  Ce  sont  des  visites  toutes  saintes  ^ 
toutes  salutaires  ,  toutes  consolantes  5  une 
ame  y  trouve  milie  avantages ,  et  en  rem-^ 
porte  des  fruits  inesJimables. 

Visites  toutes  saintes  ,  puisque  c'est  le 
Dieu  de  toute  sainteté  qu'on  y  va  voir  ^  e| 
que  l'oji  y  pratique  les  actes  de  toutes  les 
vertus  9  d'une  foi  vive ,  d'une  ferme  confiance^ 
d'une  humitité  profonde  ,  d'une  ardente 
charité ,  d'une  contrition  sincère.  Car  voilà 
de  quoi  l'on  doit  s'y  occuper. 

Yiâtes  toutes  salutaires ,  puisqu'on  y  va  à 
la  source  même  dçs  grâces.  En  effets  comme 
la  plénitude  de  la  Divinité  habite  en  J.  C 
corporellement,  c'est  aussi  dans  le  Sacrement 
de  son  Corps  et  de  son  Sang  que  toutes 
les  grâces  sont  renfermées  ,  et  c'est  de  là 
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que  ce  divin  Sauveur  les  répand  avec  plu* 
d'abondance.  Be  sorte  que  les  mêmes  mira- 
cles  qu'il  opéroit  autrefois,  à  Tégard  des  ma- 
ladies dn  corps  y  en  parcourant  la  Judée  ^  il 
les  opère  à  Tégard  des  maladies  de  Vame  » 
en  demeurant  dans  son  tabernacle.  Il  y 
éclaire  les  aveugles,  il  y  fortifie  les  foiblea  , 
il  j  guérit  les  infirmes,  il  j  ressuscite  les 
morts.  0  grâces  précieusea!  qui  ne  se  mettra 
pas  en  devmr  de  les  obtenir  ? 

Visites  toutes  consoUntes  :  il  n^j  a  que 
ceux  ^ui  se  mettent  en  état  de  réprouver  , 
qui  puissent  le  connoitre.  Toute  la  vie  de 
Fhomme  n'est  que  misère  et  affliction  d'es- 
prit. Mais  qu'heureuse  est  Famé  affligée  qui 
âait  où  elle  peut  trouver  le  ren^ède  à  se» 
maux  ,  et  qui  «va  chercher  auprès  de  J.  C. 
sa  consolation  l  II  ne  laut  quelquefois  qu'unie 
TÎsite  au  Sâint-Sacrement ,  pour  changer  tout 
d'un  coup  la  disposition  d'un  cœur.  On  étoit 
venu auprèsde lui  tout  triste,  ton t languissant ^ 
et  l'on  s'en  retourne  rempli  de  force ,  de  cou- 
f&§e  J  et  mèihe  de  joie.  Oh  !  M,  P.  _,  que  de 
grâces  fie  recevrie^-vous  pas ,  si  vous  allîear 
visiter  souvent  ce  divin  Sauveur  dans  le 
Sacrement  de  son  amottr  î  Jamais  vous  ne 
éortiriez  de  sa  présence ,  sans  recevoir  quel- 
ques faveurs  nouvelles.  Mais  pour  cela  il 
laut  y  apporter  les  dispositions  nécessaires^ 
£t  quelles  sont  ces  dispositions  > ....  Renou* 
vêlez ,  ete* 
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BïKi9  cofivain(«ii8  de  la  présence  rëelle 
de  J.  €.  dânale  Saiftt-Sacremeiit ,  noua  de** 
vona  leviaiier4tvee  ireapect  et  fauniîlitë  ^  avec 
foi  et  confiance  5  avec  asioiir  et  persëvé* 
rance. 

i.^  Arec  reipect  et  bmnilité.  Abraham 
ëtmt  t^emenl  pénétre  de  la  grandeur  et  de 
la  majeaté  de  Kea  ,  que  ^and  il  ae  préaen^ 
toit  devant  lui ,  il  a'ëcnoit  :  Contment  oierai- 
\e  parler  à  mon  Aieu  ^  moi  tfsk  ne  auia  que 
cendre  et  {Miuasière  i  JMoïae  quitta  aa  cfaaua- 
sure  y  se  eourrit  le  vÎNige ,  fut  aaiai  d'une 
religieuse  frayeur  qu»td  il  approcha  du  Iniia- 
»an  ardent  d'où  le  Seî^ieur  lui  a^fea&oit  U 
V(»x.  Mes  Frères ,  aoyona  pénétrée  dee  mémea 
aentiinens  ^  ioraqne  nona  venons  auprès  du 
Saint  -  Sacrensent.  N^entrons 'dans  Téglise 
qu'arec  le  profond  arespect  qve  demnfic^  le 
majesté  de  3.  C.  qui  y  den^eure.  Mumblo* 
ment  prosternée  A  ses  pneda ,  adorons  celui 
devant  qui  tout  ce  ^  qu'il  y  a  dans  le  ciel  ^ 
sur  la  terre  et  èana  tea  enfers,  fléchit  le 
genou.  Bemeurons  quelques  m<»nen8  en  si** 
lence  ,  et  pensons  devmit  qui  nnua  sommeil 
Entrons  dans  les  senivmens  du  Publicain^  le 
eoeur  comrit  et  humilie ,  ausouvemrde  see 
fautes  y  il  se  tenoît  au  bas  du  temple  ,  n^o-? 
sanft  lever  lea  yeux  au  ciel^  et  frappant  aa 
poitrine  ,  il'disoîl  ;  Mon  Die» ,  soyez  propice 
à  ce  paui^re  pécheup.  Faisons  de  même,  o'est 
le  moyen  d^attîrer  anr  nous  lés  regards  de 
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J.  C.  ;  car  il  ne  jette  les  yeux  que  eur  les 
humbles. 


Nous  devons  visiter  J.  C.  dans  le  même 
esprit  et  pour  la  même  lin  que  les  Anges  , 
les  bergers  et  les  rois  k  visitèrent  d'abord 
après  sa  nûssance  ;  ou  comme  les  Ap6trea 
et  les  Disciples  ,  pour  Tentendre  prêcher  j 
©u  comme  Magdeleine  ,  pour  pleurer  nos 
péchas  ;  ou  enfin  ,  comme  tant  de  malades 
qui  accouroient  à  lui  pour  demander  la  santé. 
Mais  ik  le  faisoient  toujours  avec  fei  et  co»* 
fiance.  Et  c'est  la  seccmde  distposition^  que 
J.  G.  vetit  que  nous  portions  à  $ea  pieds» 

Oui ,  M.  F. ,  il  faut  devant  le  Saim-Saere- 
ment  réveiller  notre  foi  et  notre  confiance  •> 
et  pleins  de  ces  sentimens  ,  il  faut  répan-^ 
dre  notre  ame  devant  J.  G.  y  lui  exposer  no» 
infirmités^  nos  besoins  et  nos  foiblesses^  lui 
disant  avec  la  sœur  de  laaare  :  Seigneur  ^ 
^eluiquevemaknez^  oui ,  divin  Jésus  ^  celui 
,  pour  qiîi  vous  ètea^  mort  sur  la  croix  ,  pou» 
qui  vous  demeurez  contînuellemeni  dan^ 
ce  Sacrement  ^  «tf^.  mWoi/e.. 

Quelquefois  ^  pensons  que  nous  somme* 
aux  pieds  de  J.  G. ,  comme  Magdeleine  y  et^ 
st  nous  n'avais  pas  assez  de  dévotion  pour 
verser  autant  de  larmes  que  cette  sainte 
pénitente ,  demeurons  d»  moins  en  silence  ^ 
eu  si  noua  parlons ,  que  ce  ^t  pour  expri-^ 
mer ,  comme  saiiit  Thomas  ^  les  sentintensi 
d'admiration  ,  de  Éoi  et  d'amonr  Aqui  nous 
devon*  être  pénéiré^  y  en  lui  disant  ;  Fousi, 
êL0i  mon  Seigneur  et  BMn  Dieu) ^t  aL\on{giim 
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^rec  Hiomme  de  TEvaRgUe  :  Fous  êtes  le 
Fils  de  Dieu.  Je  le  croia ,  ooi ,  Seigneur ,  )e 
le  cioîs  ^  mais  augmentez  ma  foi. 

Si  nous,  éprouvons  de  Tennui ,  du  dégoût  ^ 
des  sécheresses ,  ne  nous  décourageons  oas , 
restons  constamment  aux  pieds  de  notre  divin 
Maître^  attendant  avec  patience  qu^l  daigne 
jeter  les  yeox  sur  nous.  Il  ne  nous  rebute 
pas  pour  cela,  il  veut  seulement  éprouver- 
noire  foi  y  ou.  nous  humiMer  davantage  ;  m 
nous  persévérons ,  nous  sommes  assurés  qu*à 
la  &i  il  nous  exaucera.  En  voici  une  preuve. 

Une  femme  du  pays  et  de  la  race  des 
Ghananéens ,  peuple  proscrit  de  Dieu,  ayant 
une  fiUe  possédée  du  démon  ,  vint  en  de* 
mander  à  J«  C.  la  délivrance.  Ce  eharilable 
Sauveur  ,  contre  son  ordinaire ,  ne  lui  ré- 
pondit rien.  Cette  femme  redoubla  ses  ins- 
tances. Les  Apôtres  ^  ennuyés  de  Tentendre  , 
prirent  J.  C.  de  la  renvoyer.  La  réponse 
de  J.  C.  fiit  encore  plus  accablante  que  soa 
siknce.  Bien  loin  de  se  rebuter-,  la  Chana- 
néenne  redoubla  se^  •  prières  ;  et,  au  lien 
qu'elle  s^étoit  contentée  )UâC|ue4à  de  suivre 
L  C.  de  IcHn ,  ^e  vint  se  jeter  à  ses  pieds 
^  Tadora ,  en  disant  :  Seigneur  ,  secourez-^ 
moi.  A  une  prière  si  humble  ,  si  pressante  , 
J,  C<  répOEndit  :  //  rC est  pas  juste  de  prendra 
le  pain  des  enfatts ,  et  de  le  jeter  aux  ekiens* 
Une  réponse  si  dure  et  si  injurieuse  en  ap- 
parence ,  devoit ,  ce  semble ,  rebuter  cette, 
femme.  Au  eoi^traire ,  elle  s'en  servit  comme 
du»  titre  pour  obtenir  ee  qu'elle  dcnoiandoit: 
U  est  vr^i  ji  Seignew*;^  répliqua-t-elle ,  mais 
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Its  petits  chiens  mangent  au  moins  les  mietter 
ui.  tombent  de  la  table  de  leur  mettre*  Quel 
ut  Teffet  d'une  si  couragenae  peraëvërance  / 
O  femme  l  s'ëcrîa  J.  C.,ifue  ¥Otihe  fii  est 
grande  I  qu'il  vous  soit  fait  conune  vous  le 
désirez* 

Fàisona  comme  la  Ghananëenne  ,  M.  F. 
Quoique  J.  G.  diffère  de  novfft  exaueer  ^ 
quoiqu'il  paToisse  même  nous  rebuter  quand 
nous  sommes  en  sa  présence ,  persévérons  4 
ne  nous  lassons  pas  de  le  prier  ,  redoublons 
nos  instances  :  à  la  fin ,  nous  obtiendrons  ce 
que  nous  lui  demandons. 

Dans  les  visites  que  nous  faisons  au  Saint-* 
Sacrement ,  il  faut  encore  prierpour  les  au  tres« 
Si  vous  avez^'une  famille ,  recommaiidez-ls  à 
J.  G. ,  et  dites  :  Ne  permettez  pas ,  ô  Jésus  f 
que  ces  enfans  que  vois  m'^avez  donnés ,  se 
perdent  y  faites ,  à  nion  Dieu  !  que  jamais  ils 
ne  vous  offensent,  et  qu'ils  vous  servent  tou- 
jours fidèlement. 

Si  vous  avez  des  ennemis ,  des  gens  qui 
vous  aient  fait  tort  y  qui  aient  parlé  mal  de 
vous  )  qui  v<ms  aient  maltraité  /  regardez- les 
dans  le  cœur  de  Jésus  qui  les*  aime  ,  par* 
donnez^leur  de  bon  cœur ,  et  priez  pour  eux. 

Si  vous  avez  scandalisé  ceux  de  votre  fa- 
mille, vos  voisins,  ou  qoelqn'autre  personne, 
conjurez  J.  G.  de  ne  pas  le»  condamner  à 
cause  de  vous ,  et  de  letir  pardonner  les  fautes 
que  vous  leur  avezfoit  cominettre. 
'  Enfin  5  dans  ces  momens  si  précieu jc ,  prie^^ 
J.  G.  pour  TEglise ,  pour  vos  parens^  pour 
vos  amis  ,  pour  la  paroisse   et  pour  lé» 
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Rdëletf  trépasses.  Ne  sortez  point  du  lieu 
sèint  ,  sans  avoir  demandé  au  divin  Sauveur 
sa  bénédiction  ,  en  disant  ces  paroles  de 
l'Ecriture  :  Seigneur  ^  je  ne  vous  quitterai 
point  ijue  vous  ne  nt^ayez  donné  votre  béné- 
diction. 

Si  nous  nous  occupions  ainsi  devant  le 
Saint  •  Sacrement  ,  trouverions -nous  trop 
longs  les  momens  que  nous  y  passons  ;  se- 
rions-nous embarrassés  de  trouver  de  quoi 
nous  occuper  ?  Ah  !  que  de  grâces  à  deman- 
der !  que  de  besoins  à  eiLposer  !  et  quelles 
faveurs  J.  C.  nous  accorderoit  ^  si  nous  le 
visitions  dans  de  telles  dispositions  !  Pre- 
nons-en aujourd'hui  la  ferme  résolution  , 
M*  F.  ;  que  ce  soit  le  fruit  que  nous  reti- 
rions de  cette  sainte  Octave.  Ajoutons  encore 
à  ce  devoir,  les  autres  moyens  diionorer 
J.  C.  dansJeSamt-Sacrement,  je  veux  dire, 
l'assiduité  à  la  sainte  Messe  y  la  fréquente 
communion  ,  un  saint  zèle  à  accompagner 
le  Saint*  Sacrement ,  quand  on  le  porte  aux 
malades  ;  l^empressement  à  contribuer  à  la 
décoration  de  ses  Autels  ,  et  enfin  à  entrer 
dans  les  confréries  établies  en  son  honneur. 

Finissons  par  une  réflexion  sur  les  béné- 
dictions àiî  Saint-Sacrement  Rien  de  plus 
louable  que  Tempressement  avec  lequel  vous 
y  assistez.  Mais  prenez  garde  ,  M.  F. ,  à  ne 
pas  y  mettre  une  fausse  confiance ,  comme 
on  ne  le  fait ,  hélas  !  que  trop.  On  croit  sou- 
vent que  tout  est  fait ,  lorsqu'on  est  resté  k 
genoux  durant  quelque  temps,  que  Ton  a  joint 
les  mains ,  et  fait  ^inclination  du  corps.  Tel 
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86  fera  un  cas  de  conscience  de  manquer  à 
une  bénédiction  ,  et  ne  se  reprochera  point 
de  ne  pas  faire  ses  Pâques.-  Cependant  cea 
marques  extérieures  d'adoration  ne  peuvent 
être  agréables  à  J.  G. ,  qu'autant  qu'elles 
sont  accompagnées  de  sentim^s  intérieurs 
de  piété.  Ces  pratiques  extérieures  ne  sauvent 
pas^  si  elles  ne  sont  soutenues  d'une  vie  vrai- 
ment chrétienne.  Lors  donc  que  vous  assistez^- 
aux  bénédictions  ,  que  ce  soit  toujours  avec, 
un  renouvellement, de  piété ,  de  modestie  et 
de  recueillement  ;  que  ce  soit  toujours  avec 
une  foi  vive.  Que  la  coutume  et  la  routine 
n'y  aient  point  de  part  :  unissez-vous  alors 
à  J.  C.  par  la  confiance  ^  l'amour  et  la  recon- 
noissance.  Profitez  de  ces  heureux  momens 
pour  lui  exposer  vos  difiérens  besoins  ^  et 
pour  lui  demander  de  nouvelles  grâces.  Imitez 
ces  malades  de  l'Evangile,  qui  surent  mettre 
à  profit  la  rencontre  et  les  visites  de  ce  bon 
Sauveur.  £t  que  le  fruit  que  vous  en  retire- 
rez ,  se  fasse  surtout  remarquer  par  la  ma-^ 
nière  édifiante  dont  vous  emploirez  le  reste 
de  la  journée. 

Sivm  Sauveur,  répandez  sur  nos  âmes 
les  grâces  les  plus  abondantes  ,  lorsque  noua 
recevons  la  bénédiction  de  votre  -auguste 
Sacrement  !  Mille  actions  de  grâces  vous- 
aoient  rendues  de  ce  que  y  pour  rester 
toujours  au  milieu  de  nous ,  vous  Tav^ez 
institué. 

C'est  là  que  nous  vous  parlons  cœur  à  cœur» 
et  que  nous  puisons  les  plus  pures  douceurs* 
0  mvin  Jésus  t  faites  que  nous  devenions  vos 
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rentables  adorateurs  ici-bas  y  et  que  nous 
méritions  de  vous  posséder  un  jour  dan» 
réternité  bienheureuse.  Ainsi  sdt-il. 


«M^«Mh»«%'«VV«i^%%Ai%«l 


hE  TROISIÈME  DIMANCHE 

▲HItSS  LA  PBNTECèTE. 


POUR  LA  FÊTE 

BU  SACAÉ  Gceua  db  jfcsut* 

Sur  Tamour  du  Cœur  de  Jésus  pour  les 
hommes. 

Nunc  votait  Deus  notas  facere  dîvitîcis  SacramenîU 
Diea  tf  voulu  fiiire  connottre  les  richetset  de  ton  tmonr  » 
daas  cet  demion  temps.  Co^  t. 

Dieu  ,  dans  tous  les  temps  ,  avoit  accorde 
aux  hommes  diffi^réns  bienfaits.  Au  commem 
cernent,  il  leur  avoit  accordé  les  miracles  de 
sa  puissance ,  te  monde  tiré  du  néant  ,  le 
firmament  et  l'éclat  de  ses  astres  ,  toutes 
les  productions  He  la  terre.  Sous  Moïse  ^  il 
leur  avoit  donné  ses  commandemens  ,  ses 
promesses^  ses  prophéties ,  qui  les  prépa- 
roient  à  de  plus  gratids  événemelis.  Dans  la* 
l^lénitude-des  temps ,  étant  venu  sur  la  terre , 
il  leur  avoit  accordé^  avec  encore  plus  d'a- 
bondance» ses^  grâces,  ses  sacremens ,  ses 
mystères  ,  ses  vertus  ,  è^^  exemples.  La 
v^e  de  sa  mort ,  il  leur  avoit  accordi  et 


laiâ^  fa  personne  sacrée  àant  la  êainle 
Eucharistie.  Enfin  ^  prévoyaol  les  ravagea 
que  rimpiété  feroit  dans  notre  malheureiix 
«îècle  y  il  a  faitconnoitre  à  son  Eglise  y  d^une 
manière  pltw  »wwifWe ,  tes  tielwsses  de  son 
Cœur  5  il  lui  a  inspiré  d'établir  une  fête  en 
son  homteuf ,  pour  réf  eiHér  la  Foi  presque 
:étcinte  ,  pour  jrécbauffer  les  tœurs  devenus 
si  languissans ,  et  pour  réparer  les  outrages 
si  multipliés  et  si  îanghmy  ,  qu'il  devoit 
recevoir  de  la  part  des  Cbréktiens. 

Telles  sont,  M,  C.  t/,  les  miséricordes 
de  ce  divin  Cœur  cnnvers  tous  les  hommes. 
Hais  il  nous  a  Eavorisés  d'une  manière  plus 
particulière  ,  en  se  faisant,  dans  ces  jours 
mauvais  ,  le  protecteur  dé  notre  paroisse  , 
et  en  nous  rendant  le  bienfait  de  la  Religion  , 
que  nous  méritions  de  perdre  à  jamais.  Car  , 
pourrions  -  nous  mécomioitre  que  c'est  au 
Cœur ,  de  Jésus  que  nous  devons  toutes  les 
grâces  dotit  nous  avons  été  comblés  dans  ces 
-temps  orageux  r  Ne  nous  a-t-il  pas  protégés 
sensiblement  depuis  que  nous-nous  sommes 
voués  à  lui  ?  livrions  -^eus^  donc  au]^  senti- 
mens  de  Tamour  le  plus  vif  et  le  plus  re« 
connoissànt  envers  «e  divin  C(mti  méditons 
aujourd'hui  son  exeessiS  amour  pour  nous  , 
et  voyons  ce  que  nous  lui  devons  de  recon-^ 
noissance  pour  tant  de  bienfaits. 

Mais  comment  parler  de  vous  ,.  ô  divin 
Amour  !  puisqu'on  ne  sauroit  vous  compreti* 
dre  ?  Vous  êtes  une  mer  immense  ,  un  abimei 
où  l'on  se  perd.  Suppléez  donc  à  mon  im-; 
puissance ,  et  faites  sentir  aux  cm^rs  de  mes 


chers  parpUsieng  ^  ce  que  lou«  les  discours 
des  hommes  ne  pourroient  faire  connottre 
à  leur  esprit. 

M.  C.  F.  5  je  vous  le  dis  avec  Tap^e  sûnl 
Jean  :  le  cœur  de  Jésus  nous  a  aimés  jusqu'à 
Texcès.  Aimons* le  donc  par^dessus  tout^  M 
sans  bornes. 


Pour  concevoir  eomhieii  J.  C.  nous  a 
aimés  ^  suivons  -  le  dans  le  cours  de  sa  vie  » 
et  après  sa  nM)rl. 

Dans  sa  vie  cachée  ,  depuis  le  moment 
quil  s'est  incamé  jusqu'à  Tàge  de  trente  ans , 

Îuelles  preuves  4'amour  ne  nous  a-t-il  pas 
onnées  I  II  s'est  fsât  homme  comme  nous, 
dans  son  Incarnation  j  il  est  devenu  notre 
frère  y  dans  sa  Nwsance  ;  notre  Sauveur , 
dans  sa  Circoncision  ;  dans  son  Epiphanie  > 
notre  lumière  ;  dans  sa  Présentation  ^  notre 
Pontife  ;  dans  le  Temple  ,  notre  Docteur  ; 
dans  la  maison  de  Joseph  y  notre  n>odèle  , 
le  modèle  de  lobéissance  que  nous  devons 
à  nos  parens  ,  et  de  la  patience  que  nous 
devons  conserver  dans  nos  travaux  et  dans 
les  exercices  de  notre  état* 

Dans  sa  vie  af^ante ,  tout  ce  qu'il  a  fait  y 
il  Ta  fait  pour  nous.  Ses  prières ,  ses  veilles, 
ses  jeûnes  ,  ses  prédications ,  ses  voyages  , 
ses  conversations ,  sts  miracles  ont  été  pour 
nous.  4vec  quel  zèle  ne  nous  a-til  pas  cher- 
chés dans  la  personne  de  la  Samaritaine  ! 
avec  quelle  tendresse  ne  nous  a  -  t  -  il  pas 
reçus  dans  la  personne  de  VEnfant  prodigue  ! 


44  SiCKi   CCVR 

avec  quelle  bonté  n'sf-t-il  pas  pris  noire  dé- 
fense dans  la  personne  de  la  Pécheresse  ! 

Dans  sa  viç  souffrante  ,  hélas  I  il  n^y  a 
pas  d'injures  ,  pas  de  tourmens  ,  pas  de 
supplices  qu'il  n'ait  endurés  pour  nous  ! 
Garrotté  ^  souffleté  ,  accusé  ,  condamné  , 
crucifié  pour  nous  :  il  est  mort  pour  nou« 
au  milieu  des  opprobres  et  dans  des  douleurs 
incompréhensibles. 

Entrons  plus  avant  dans  ce  divin  cœur. 
J.  G.  pouYoit  satisfaire  pour  nos  péchés  par 
une  seule  goutte  de  son  sang,  par  une  seule 
dé  ses  larmes  ;  que  dis-fe?  par  un  seul  soupir^ 
Mais  ce  qui  suffisoit  à  la  justice  divine ,  ne 
suffiaoit  pas  à  Tamour  de  son  Cœur.  C'est  cel 
amour  qui  lui  fit  anticiper ,  au  jardin  des 
Olives  ,  les  souffrances  qu'il  devoit  endurer 
sur  la  croix.  0  amour  !  vpeut-on  vous  appro* 
fondir  sans  se  perdre  ? 

Mais  J.  G.  s'est-il  contenté  de  nous  aimer 
{usqu'à  la  fin  de  sa  vie  ?  Non  ,  M.  F. ,  après 
sa  mort ,  la  laiice,  ou  piolet  Tamour  noâs 
ouvre  encore  son  cœur.  0  excès  de  charité  ! 
Pénétrons  dans  ce  divin  cœur  les  motifs  de 
cette  profonde  plaie.  Il  veut ,  ce  divin  Ré- 
dempteur ,  pour  nous  laver  de  plus  en  plus , 
répandre ,  jusqu'à  la  dernière  goutte  ,  tout 
ce  qui  reste  de  sang  dans  ses  veines.  Ayant 
expié  nos  péchés  de  pensées ,  par  les  épines 
de  sa  couronne  ;  nos  péchés  de  langue ,  par 
he  fiel  et  le  vinaigre  j  ceux  de  la  chair ,  par 
les  coups  de  fouets  ;  nos  mauvaises  actions  ,* 
par  ses  plaies  et  par  sa  mort ,  il  veut  expier 
tous  nos  péchés  ensemble  ^  par  la  blessure 


dé  son'  cœur  ^  parce  que  c'est  dans  le  cœur 

3ue  tous  les  péchés  ont  leur  origine.  O  pro* 
ige  d'amour  !  oh  !  que  Jésus  nous  a  umés  I 
U  est  offensé  par  nous  »  et  il  est  puni  pour 
nous.  Cest  sur  lui  -*  même  quil  venge  W 
offenses  que  nous  lui  avons  raites.  Ce  sont 
nos  mains  qui  Timmolent  ;  ii  se  laisse  immo- 
ler» Pourquoi  ?  pour  nous  délivrer  de  noê 
maux  9  pour  nous  combler  de  s^%  biens.  Est- 
il  un  amour  comparable  à  celui-là  ? 

Enfin  3  lorsqu'après  tant  d'amour  de  sa 
part  ;  nous  venons  à  l'offenser  ^  il  est  tou- 
jours prk  à  nous  pardoiMier  y  et  même  à 
nous  combler  de  faveurs ,  pourvu  que  nous 
Taimions.  0  amour  incomparable  de  ce  cœur 
sacré ,  pour  des  coupables  et  des  ingrats  ! 

Son  amour  va  encore  plus  loin.  Triom* 
phant  et  glorieux  ,  vainqueur  de  la  mort  et 
de  Tenfer ,  ce  divin  Rédempteur  va  monter 
au  ciel.  Kous  laissera* t-il  orphelins,  et  pri* 
vés  de  sa  présence  ?  Non ,  j^.  F.  «  pour  sa- 
tisfaire l^amour  qui  le  presse ,  sa  sagesse  et 
sa  puissance  se  réunissent  nour  opérer  le 
plus  grand  des  miracles.  0  admirable  inven* 
tion  de  Tamour  1  J.  G.  institue  le  Sacrement 
auguste  de  son  Corps  et  de  son  Sang  j  et  par 
ce  Sacrement ,  il  reste  toujours  avec  nous , 
quoique  assis  à  la  droite  de  son  Père.  Par 
ce  Sacrement ,  il  s'unit  substantiellement  i 
nous  ;  il  nous  nourrit  de  sa  propre  subs-^ 
tance  ;  il  nous  (ait  vivre  de  sa  propre  vie. 
Par  ce  Sacrement  y  il  s'offre  continuellement 
en  sacrifice  pour  nous  ,  et  en  cette  quaUté 
de  victime ,  il  arrête  la  colère  de  Dieu  ^  il 
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fait  descendre  sur  nous  les  grâces  les  p\um 
précielises.  0  Jësus  !  quel  aniour  !  Ne  vous 
épuisez-vous  pas  pour  nous ,  tout  Dieu  que 
vous  êtes  ?  car ,  que  pouvez-vous  nous  don- 
fier  de  plus  que  vous-même  ?...  Nouveau  pro- 
dige d^amour  1  pendant  votre  vie  mortelle  , 
'tous  n^iez  présent  que  dans  un  seul  lieu  d« 
monde  ;  par  ce  Sacrement  >  votre  amour  vous 
reproduit  dans  toutes  les  conirëes  de  Tuni^ 
vers;  il  vous  reproduit  tous  les  jours  et  à 
chaque  instant ,  et  il  vous  reproduira  pwqu'à 
la  fin  des  siècles  ,  c^est-à-dîre ,  tant  qu'il  y 
aura  des  hommes. 

Mais  ces  hommes  ingrats  ne  répondront 
point  à  un  amour  si  prodi^ux  :  J.  G.  en  sera 
même  insulté  y  outragé  y  dans  ce  Sacrement 
d^amour. ...  Il  Ta  prévu ,  et  son  amour  n^a 
point  été  arrêté.  Et  cette  vue  n'^  pas  ern- 
péché  re:xécution  de  ses  desseins  ;  il  n'a 
écouté  que  la  voix  de  son>  cœur.  Sous  ces 
foibles  espèces  ^  Jésus  se  tient  captif  dans  le 
tabernacle  pour  l^amour  de  l'homme  ,  tou^ 
jours  prêt  à  TécoUter,  et  à  s'entretenir  avec 
lui  :  tous  les  jours  prêt  à  se  donner  à  luir^  si 
tous  les  jours  il  est  en  état  de  le  recevoir, 
0  amour  incompréhensible  !  6  Jésus  !  que 
vous  nous  aimez  !  Je  le  dirai  mille  fois  i  que 
vous  nous  aimez  ! 

Le  Fils  de  Dieu  expirant  sur  «ne  croix 
pour  Tamout  et  le  salut  de  l'homme,  se 
donnant  pour  nourriture  à  Thomme  ,  et  lui 
préparant  dans  le  ciel  un  bonheur  étemel  : 
voilà  comme  ce  cœur  sacré  nous  aime  ;  voilà 
I^  miracle  d'amour  que  les  Anges  et  les 


Sain  ta  )  sans  leUaser  îamaU ,  adtnîrêrmit  et 
loueront  pendant  toute  rët^rnîté...  Je  vooa 
le  redis  donc  ;  M.  F. ,  airec  le  Disciple  bien- 
aime  ,  puisque  J.  G.  nous  a  tant  aimés ,  ai» 
mons-le  pardessus  tout...  Seconde  réflexion. 


L^AMo  UR  produit  ordinairement  trois 
effets  ,  dit  saint  Justinien.  Quand  on  lin^e 
quelqu'un  Téritablement ,  on  pense  volon- 
tiers à  lui ,  on  donne  volontiers  pour  lui  ,  on 
souffre  volontiers  pour  lui.  Voilà  ce  que  nous 
devons  Esiire  pour  J.  C«  ,  si  nous  Taiinons 
véritablement. 

1.^  Nous  devons  penser  souvent  à  J*  G. 
Rien  de  plus  naturel ,  M.  F. ,  que  de  penser  i 
ce  que  Ton  aime.  Voyez  un  avare  ,  il  n'est 
occupé  que  de  son  bien,  que  des  moyens  de 
l'augmenter  :  seul ,  en  compagnie  ,  lien  ne 
le  détourne  de  cette  pensée.  Voyez  un  liber- 
tin i  un  ivrogne  ;  celui  -  ci  i^et  son  plaisir 
dans  le  vin  ;  celui-là  dans  son  plaisir  :  il  y 
pense  sans  cesse.  Ah  !  si  nous  sdmions  J.  G. 
autant  que  Tavare  aime  son  argent ,  autant 
que  le  libertin  aime  l'objet  de  sa  passion  , 
nous  penserions  souvent  à  cet  aimable  Sau* 
veur.  Mars ,  hélas  !  nous  nous  occupons  con-* 
tihuellement  de  bagatelles ,  de  minuties ,  de 
mille  frivolités  ;  il  n'y  a  que  Ji  G,  que  nous 
oublions.  Hé  !  M.  F. ,  à  quoi  pouvons-nous 
donc  penser ,  quand  nous  ne  pensons  pas  à 
nôtre  alitiat^  Sauveur ,  ce  Sauveur  qui  nous 
aime  si  tendrement ,  qui  nous  comble  da 
tatitde  bienfaits  >  N'est  il  pas  le  plus  constant 
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de  tons  les  amis  ,  le  plus  généreux  4e  t6if* 

les  bienfaiteurs  ? 

Pêcheurs  ,  si  vous  y  aviez  pensé ,  lorsque 
le  démon  vous  portoit  à  ce  péché  ;  si  vous 
aviez  pensé  qu'en  écoutant  ce  malin  esprit  y 
vous  afiUgiez  sensiblement!.  G.,  que  vous 
faisiez  à  son  cœur  une  nouvelle  plaie ,  Tau- 
riez-vous  commis  ce  péché  ?  Ah  !  si  du  moins 
vous  y  pensiez  dans   ce  moment  ,  si  vou< 
vouliez   considérer    qu'actuellement  J.    G. 
présent  sur  cet  autel ,  pense  à  vous ,  soupire 
après  vous  ,  et  jette  continuellement  sur 
vous  les  regards  de  sa  miséricorde  ,  vous 
condamneriez  votre  ingratitude  ;  vous  accu* 
seriez  votre  indifférence. à  son  égard  ;  vous 
feriez  le  sacrifice  qu'il  vous  demande  ,  de 
cette  passion;  vous  lui  diriez  avec  larmes  : 
0  aimable  Sauveur  !  à  quoi  pensé>)e ,  quand 
je  ne  pense  pas  à  vous  /et  que  puis-je  aimer 
plus  que  vous  ?  Mais  c'en  est  fait ,  je  veux 
penser  désormais  à.  vous ,  et  je  veux  y  pen- 
ser, s'il  est  possible  ,  en  tout  temps  ^  en  tous 
lieux ,  le  jour  y  la  nuit ,  afin  que  cette  pen^ 
sée  salutaire  me  retienne  dans  le  devoir ,  me. 
détourne  du  péché ,  me  fasse  vaincre  les, 
tentations.  TeUe  est  la  première  preuve  que 
nous  devons  donner  à  J.  G.  de  notre  amour. 
La  seconde ,  c'est  de  lui  donner  volontiers. 

Que  dis- je ,  M.  F.  ?  la  créature  peut  -  elle 
rien  donner  à  son  Gréateur  ?  Oui,  Ghrétien: 
Jésus-  Ghrist ,  il  est  vrai ,  est  la  source  da 
tous  les  biens,. et  cependant  il  veut  bico^ 
agréer  nos  présens.  Donnons  -  lui  donc  tout 
€e  qui  est  en  notre  pouvoir ,  quoique  tout  ce 

que 
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Îae  nons  âTORS  vienne  de  ki«  Tons  qui  avez 
u  bien;,  partagez-le  avec  les  pauvres.  J.  G« 
est  jextrèmement  touché  de  leurs  misères.  Si 
vous  donnez  aux  pauvres  une  partie  de  vos 
liens ,  vous  les  donnez  à  J.  G.  même.  C'est 
lui  qui  nous  Tap prend  dans  Tfvangile  :  Tout 
ce  que  vous  avez  fait  en  mon  nom  au  moin» 
dre  des  miens ,  je  le  regarde  comme,  fait 
à  moi  même  :  Mini  fecistis.  Quel  bonheur 
pour  une  créature  y  de  pouvoir  être  libérale 
envers  son  Créateur  et  son  Dieu  !  Ah  !  si  les 
riches  y  pensoient  ,  qu'ils  s'estimeroieni 
heureux  de  pouvoir  si  aisément  faire  du  bien 
à  celui  de  qui  ils  ont  tout  reçu  ! 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  riches  qui 
peuvent  donner  à  J.  C.  ;  tous  les  Chrétiens , 
même  les  plus  pauvres  9  ont  de  quoi  lui 
donner.  Eh  !  quoi  ?  leur  cœur.  C'est  là  le 
présent  dont  il  .est  jaloux  ;  c'est  là  ce  qu'il 
demande  avec  la  plus  grande  tendresse  à 
chacun  de  nous.  Mon  Jils  ,  nous  dit  -  il , 
donnez-moi  votre  cœur.  Je  ne  me  suis  pas 
contenté  de  vous  donner  mes  biens ,  ceux 
que  vous  possédez  ne  peuvent  me  satisfaire* 
Je  vous  ai  donné  mon  cœur ,  ne  me  devez* 
vous  pas  le  vôtre  ?  Prœbe ,  filimi,  cor  tuunu 

Le  loi  refiiserions  -  nous  ^  M.  F.^  ce  cœur 
qu'il  nous  demande  avec  tant  d'instance  ? 
Ah!  Seigneur,  assez  et  trop  long-temps  nous 
vous  l'avons  refusjé  ;  m^s  aujpurd!hui  nous 
ne  différons  plus.  Nous  vous  donnons  no^ 
cœurs  irrévocablement  5  nous  vous  les  con^ 
éacrons  tous. 

Donner  nos  cœurs  à  J.  C. ,  c*est  être  dans 
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la  rësolttiton  de  IViiner  parde3«Qs  font ,  et 
de  garder  fidèlement  sel  Goimnandemens.' 
Entrons  dans  ces  dis^sUions ,  9L  G^  F.,  et 
puiscfue  y  se  réjouir  des  biens  qu'nn  anti  pos* 
aède,  est,  selon  S.  Thomas ,  une  preuve 
qu'on  l*ainie  ;  rëjoaksotis-nous  de  savoir  que 
le  Goeut  de  Jésus  est  si  bon  ,  si  saint ,  si 
parfait.  Elançons-nous  vers  lui  de  temps  en 
temps ,  et  protestons  que  si ,  par  impossible , 
nous  pouldons  lui  donner  quelque  chose  , 
nous  le  ferions  de  grand  cœur  ;  que  nous  dë« 
sirons  de  le  voir  connu  5  aimé ,  servi ,  béni  y 
adoré  de  toutes  les  créatures^  Mais  affligeoma^ 
nous  aussi  de  ses  douleurs,  et  participons  i 
ses  souffrances.  C'est  la  troisième  preuve 
qu'il  exige  de  notre  amour. 

La  tneîHeure  marque  de  Tamour  est  de 
soufirir  pour  ceux  que  Ton  aime  ;  c'est  ce 
que  J.  G^  a  fait  pour  nous.  Il  a  souffert  peur 
notre  anfotn*  ta  mort,  et  la  mort  de  la  cfopii(< 
Si  doficnotis  voulons  Correspondre  à  l'amour 
de  J.  G.  pour  nous,  il  fout,  quoi  qir'â  nous  en 
eoûte  i  nous  déterminer  à  souffrir  pour  bri. 
Hélas  [  M.  F. ,  ^m  ne  s'affiigeroit  à  la  vue  de 
ce  que  dé  divin  Sauveur  a  souffert  pendant 
savie  mortelle  ,  et  de  ce  qu'il  souffre  encore 
chaque  jout  dans  le  Sacrement  deson  amolir  ? 

S^s  souffrances  pendant  sa  vie  mortelle  , 
ont  été  excessives ,  sans  xlouile.  Mats  croyet- 
vous  que  l'indifférence  ,  le  mépris ,  les  oip- 
trages  dés  hommes  à  l'ëgârd  de  son  augure 
Sacrement ,  he  kA  ëoiént  pas  aussi  sensibie»  ? 
0  Dieu  !  quelle  ingratitude  !  J.  G.  réside  to«* 
jours  sur  nos  Autels  pour  recevoir  nos  bôm« 
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imi^s ,  pour  noua  combler  de  tèt  grécea  ; 
6t  on  B6  vient  pas  le  visiter  ;  oo  si  on  la  ' 
visite ,  c'est  pour  lui  inloher  par  touiee sortes 
dlrrévërences  !  J.  G.  se  sacrifié  cba<fiie  jour 
pour  nous  à  la  sainte  Messe ,  comme  ii  le  fit 
«ur  la  croix  ;  et  la  plupart  n'y  assistent  pas  ^ 
ou  s'ils  y  assistent ,  c'est  pour  renouv^eler , 
par  la  oiaavaise  dispositbn  de  leur  coeur  ^ 
les  outrages  qu'il  reçut  sur  le<]lalvaire  I  J.  C 
se  donne  à  nous  dans  la  sainte  €oinmunion  ^ 
il  ne  cesse  de  nous  inviter  à  sa  Table  sainte , 
et  la  plupart  sont  inseneibies  à  ses  tendres 
inviuiicms  ;  ou  ils  ne  communient  pas ,  on 
s'ils  communient ,  c'est  pour  renouveler  le 
crime  de  Judas,  en  plaçant  le  Bieu  de  toute 
sainteté  dans  un  coeur  seuîlld  par  le  pëehë  f 
An^s  du  ciel  ^  pleurei^  amèrement  de  si 
horriUes  attentats  ^  et  nous  ^  M.  if.  ^  pleiK 
Tons  ,  fondons  ai  larmes  ,  séchons  de  dou« 
leur  â  la  vue  de  toutes  les  indigl^és  qu^on 
bit,  et  dont  nous  nous  sommes nous-mémef 
rendus  coupables  envers  le  Goour  de  Jésus- 
Christ  au  très-saint  Sacrement.  Efibrçons-* 
BOUS  de  le  dédommager  de  tant  d'outrages  y 
par  notre  assiddité  à  le  visiter  ,  par  notre 
lervenr  à  ta  sainte  messe  ,  par  de^  commua 
nions  finéi^uentes  ,   mais  ferventes.  Enfin  ^ 
renouvelons-lui  la  consécration  que  nous  loi 
avons  faite  de  notre  paroisse  et  de  natf 
personnes. 

Oui  y  dirin  Cœur  4e  Jésus ,  nous  nous  con« 
iacrons.  de  nouveau  à  vous ,  avec  tout  ce  que 
nous  avons  et  ce  que  nous  sommes.  L'amour 
vous  a  otfv^t  sur  la  croia:  y  pour  recevoir  Ids 
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cœurs  contrits  ;  recevez  les  nôtres.  Profion- 
dëment  affligés  de  tous  les  outrages  que 
vous  avez  reçus  de  notre  part ,  nous  vous  en 
faisons  amende  honorable..  Sincèrement  ré- 
solus de  vous  servir  et  de  vous  aimer ,  nous 
ne  voulons  plus  vivre  que  pour  £aire  votre 
volonté  très-ssûnte.  Affermissez  -  nous  dans 
cette  résolution  »  afin  qu'après  vous  avoir 
rendu  ici-bas  amour  pour  amour,  nous  ayons 
l^  bonheur  de  vous  aimer  pendant  toute 
Véternité%  Nous  ne  voulons  plus  vivre  et  res- 
pirer que  pour  vous  adorer ,  pour  vous  aimer 
et  réparer  les  outrages  que  nous  voim  avons 
faits.  Voilà  notre  promesse  ,  voilà  nos  vœux. 
Je  Tavois  désiré  depuis  bien  long-temps  , 
M.  G.  P. ,  ce  )our  heureux ,  où  le  divin  Cœur 
de  Jésus,  déployant  en  notre  faveur  les  ri- 
chesses de  sa  miséricorde ,  daigneroit  rece* 
voir  nos  réparations  et  Thommage  public  de 
notre  reconnoissance  et  de  notre  amour.  Je 
ne  pourrois  pas  vous  exprimer  tout  ce  que 
mon  cœur  sent  en  ce  moment ,  et  tous  les 
vœux  qull  forme  pour  vous.  Mais  vous  les 
connoissez  ,  à  divin  Gœur  !  et  je  vous  con-f 
)iire  de  lés  exaucer.  Dans  les  jours  de  nos 
tribulations  ,  vous  avez  été  le  dépoûtaire  de 
mes  larmes ,  de  mes  soupirs  et^e  mes  vœux 
paur  ce  cher  peuple.  Vous  les  avez  essuyées, 
ces  larmes  ;  vous  les  avez  exaucés  »  ces  vœux. 
Ah  !  mille  et  mille  actions  de  grâces  vous 
soient  rendues.  Mais,  je  vous  en  supplie  , 
Seigneur  ,  achevez  votre  ouvrage.  C'est 
moins  la  restauration  de  ce  temple  matériel, 
que  la  conversion  solide  et  durable  de  tous 
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les  cœurs ,  qui  a  fait  l'objet  de  mes  vœux. 
Convertissez-les  donc  tous  à  vous ,  et  con- 
servez-les  toujours  dans  votre  grâce.  Je  vous 
offre  les  vieillards  ;  faites  ^uils  terminent 
saintement  leur  vie  ,  et  qu'ils  rendent  leur 
dernier  soupir  dans  votre  £vin  Coeur.  Je  vous 
offre  les  jeunes/gens  et  les  enfans  ;  faites 
jjue  ,  formes  à  Vécole  de  votre  Cœur  sacré , 
ils  deviennent  de  fervens  Chrétiens  ,  et  que 
de  génération  en  génération ,  la  piété  se  per- 
pétue dansi  ma  paroisse.  Je  vous  offre  toutes 
les  familles  ;  faites  qu'animées  de  l'amour  de 
votre  Cœur  adorable ,  elles  vivent  toutes  dans 
la  sainteté  et  dans  la  paix.  Je  vous  offre 
cette  église ,  f|irésèrvez-la  à  jamais  de  toute 
profanation*  Elle  est  à  vous  maintenant  , 
6  divin  Cœur  de  mon  Sauveur  !  prenez-en 
soin.  Dieu  vengeur  ,  si  nos  péchés  vons-irrr- 
tent  encore ,  si  de  nouveaux  crimes  provo-' 
quent  encore  une  fois  votre  colère ,  )etez  , 
ah  !  jetez  les  yeux  sur  le  Cœur  votre  Fils  ; 
et  à  la  vue  de  ee  digne  objet  de  vos  com- 
plaisances ,  apaisez  votre  colère  et  pardonnez- 
nous.  O  Cœur  de  Jésus  !  soyez  à  jamais  notre 
défenseur  ,  notre  force  et  notre  amour. 

Divine  Marie  ,  dont  le  cœur  a  été  si  res- 
semblant à  celui  de  votre  Fils  ,  recevez  aussi 
mes  hommages.  Vous  avez  été  la  première 
cléposi taire  de  mes  vœux  ;  et  je  ne  doute  pas 
que  ce  ne  soit  vous  ^ui  m'ayez  fait  trouver 
accès  auprès  du  Cœur  de  Jésus.  Je  vous  les 
renouvelle ,  et  je  vous  conjure  de  prendre 
sous  votre  protection  eette  église  ,  cette 
paroi^e  ,et  son  Pasteur.  Aihsi  soit-il 
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4PRÈ8   ;.A  fENTiçCÔTIi. 

/         Sur  TEçli^e  ^t  ses  Ministres. 

Aicendens  in  unùm  navîm  qiuûB  irai  Simonis  ,  el  se» 
iens  docehai  de  naneuUt  iutbas,  Jésus  étant  entré  dan» 
IHie  barbue  qui  étoit  celle  d«  Simon  I  e^s'étfnt  «fiais,  û 
enseigAOït  le  peuple  de  dessus  la  barbue.  S»  Imç  «  S. 

JUettp  barqiie  4e  Pierre ,  dô  kcpielU  J.  CU 
§n3eignoil  le  peiapte  ^  esi  rioiAge  de  TEgUse 
fiatholique  par  kquelle  .  J.  ii^  annoiK»  et 
fmaoncera  ji^qi^'à  la  iin  des  siècles,  la  vérité 
i  tous  le9  peuple^  de  la  terre,  Oh  l  que  nous 
scmmes  heureuY  •  M.  F.  ,  «d'être  portiés  dan« 
cette  barque  !  que  nous  serions  plus  heureux 
encore  ,  ^\  nous  s^entiona  notre  J^onheur,  et 
^  nous  avions  pour  TËglise  nojtre  mère  y 
tous  les  sentimens  qui  lui  sont  dus  à  tant  de 
titres  ! 

'  Mais,  \ié\^s\  accoiitumésdès-renfance  à 
sa  tendresse  et  à  ses  bienfaits  ^  à  ses  mena- 
ces ,  ainsi  qu'à  fSes  pronies^es  ,  nous  y  pa- 
roissons  comme  insensibles.  £Ue  ne  trouve 
chez  la  plupart  d^es  jQhréliens ,  que  froideur, 

Îu'indifférence  ,  que  m/épris  et  ingratitude, 
livin  esprit  !  qui  ét^  ,  dans  cette  Eglise  , 
le  principe  de  la  vférité ,  de  la  beauté  ,  de  k 
bonté  qu'elle  déploie  à  no»  yeux ,  ei  en  notre 
favjBur  ,  inspirez  nous  donc  ,  et  gravez  pro- 
fondément dans  nos  cœurs,  le  respect ,  la 
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toiimifsion, l'attachemeiitquenoaalitt  avons 
jures  dans  notre  Saptème  :  c'eal ,  M.  F. ,  la 
{mit  que  j'attends  de  cette  ezhortatk>ii. 


S*iL  j  a  ime  société  y  sur  la  terre ,  qui  soit 
digne  d'attirer  les  regards ,  l'admiration ,  la 
respect  de  tous  les  hommes  y  c'est ,  sans 
contredit ,  mes  Frères  y  l'Egtise  cathoU^ne« 
Oà  trouverez -vous  y  en  effets  une  société 
dont  les  fondeméns  soient  plus  solides  y  les 
lmi)ières  plus  pures  et  plus  étendues ,  les  lois 
plus  sages,  les  marânes  plus  saintes  et  plus 
utiles  y  les  vertus  plus  héroïques  y  et ,  en 
même  temps  ,  plus  communes,  je  veux  dire, 
moins  rares  ?  une  société  dont  les  membres 
soient  unis  entr'eui'  par  des  Kens  plus  res- 
pectables ,  plus  forts  y  plus  indissolubles  ? 
une  société  dont  le  gouvernement  soit  plus 
humain  ,  plus  doux ,  plus  aimable  ?  L'Eglise , 
il  est  vrai ,  voudroit  régner  sur  tous  les  peu* 
pies  ;  mais  elle  règne  par  la  justice  ,  par  la 
douceur ,  par  la  patience  »  par  la  charité  , 
par  les  bénédictions  qu'elle  donne  èi  ceux- 
jBème  qui  la  persécutent.  Pour  me  borner 
â  un  point  qui  renferme  y  en  quelque  façon , 
tous  les  autres  y  où  trouverez- vous  une  so- 
ciété dont  la  vigilance  et  là  sollicitude  em- 
brassent ,  dans  un  aussi  grand  détail  y  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  vrai  bien ,  à  la 
perfection  et  au  bonheur  de  eaux  qui  la 
composent  ? 

Les  Ministres  de  l'Etat ,  ks  Préfets ,  les 
Officiers  de  guarre ,  les  Magi9trats  y  ceux 
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qui  sont  chargés  de  la  levée  des  impôts ,  et 
toutes  les  personnes  préposées  aux   diflTé-i- 
o-entes  parties  du  Gouvernement ,  ont  des 
occupations  relatives  au  bien  public  ;  mais 
ces  occupations  différentes  sont  bornées  cha- 
cune à  un  ob^et  particulier  ;  au  lieu  que  le 
ministère   ecclésiastique  s'étend    générale- 
ment à  tout  y  et  embrasse  tout  ;  il  travaille 
à  rendre  les  Magistrats  intègres  ;  à  inspirer 
aux  militaires  une  vraie  valeur  ;  à  bannir 
Pusure  y   les   fraudes  ,   la  mauvaise  foi  du 
«commerce  ;  il  travsûlle  à  ce  que  les  impôts 
soient  levés  salis  rapines ,  sans  concussions  ; 
à  ce  qu^ils  soient  payés  fidèlement  et  sans 
murmure  ;  il  travaille  à  ce  que  les  sujets 
soient  soumis  et  attachés  à  leurs  Princes  ;   à 
ce  que  les  Princes  eux-mêmes  fassent  le  bon- 
heur des  peuples  qui  leur  sont  soumis.  Ex- 
tirper le  vice  ,  faire  régner  la.  vertu  ,  no»- 
seulement  dans  toutes  les  conditions ,  mais 
chez  tous  les  particuliers  de  chaque  condi- 
tion :  voilà  le  but  du  ministère  ecclésiastique , 
et  il  tend  à  ce  but  avec  d'autant  plus  de  force 
et  de  douceur,  avec  d'autant  plus  de  succès 
et  de  gloire ,  qu^l  a  l'inspection  sur  les  âmes, 
et  qu'il  les  tient-,  pour  ainsi  dire,  dans  sa' 
main.  Les  Etats  les  mieux  policés  ,  les  plus 
puissans  ,  n'ont  de  pouvoir  que  sur  les  corps , 
et  les  citoyens  ne  sont  comptables  au  mi- 
nistère public  que  de  leur  conduite  exté^ 
rieure  ;   mais  les  Chrétiens  sont  comptables 
à  l'Eglise  de  leurs  plus  secrètes   pensées, 
quand  elles  sont  n)auvaises  ^  du  moindre  de 
leurs  désirs  y  quand  il  est  criminel  :  ^lle  a  la 
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clçf  des  consciences  ;  elle  fouille  dans  le 
cœur  ;  elle  remonte  jusqu'à  la  source  du  bien 
et  du  mal  ;  elle  atteint  juSqu^à  la  première 
racine  des  vices  et  des  vertus  ;  elle  exerce 
Vautorité  de  Dieu  même. 

Jetez  les  yeux  sur  ce  Diocèse  ,  et  jugez 
de  tous  par  un  seul.  Pourquoi  cet  Evéque  à 
la  tète ,  et  quel  est  le  but  des  fonctions  épis- 
copales  ?  Pourquoi  ces  Séminaires ,  et  qu'y 
fait-on  ?  Pourquoi  ces  Docteurs  et  ces  écoles 
de  Théologie  ?  Pourquoi  ces  Confesseurs  , 
ces  Prédicateurs  ,  ces  Missionnaires  ?  Et , 
pour  ne  pas  vous  perdre  dans  Timmense 
détail  du  ministère  et  des' fonctions  ecclé- 
siastiques ,  bornez-vous  à  une  paroisse  ;  qui 
en  Voit  une  ,les  voit  toutes  :  interrogez  son 
Pasteur;  demandez-lui  pourquoi  il  est  placé 
là  :  Quid  tu  h\c  /  Is.  22. 

11  vousTépondra  :  L'Eglise  m'a  envoyé 
dans  cette  paroisse  pour  veiller  sur  les  moeurs 
de  tous  ceux  qui  la  composent  ;  pour  les 
éclairer  sur  leurs  véritables  devoirs;  pour 
les  instruire  de  leurs  obligations  ;  pour  les 
porter  à  l'observatbn  des  lois  divines  et  hu- 
maines ;  pour  les  exhorter  sans  cesse  à  la 
pratique £e  la  vertu  et  des  bonnes  œuvres  ; 
pour  faire  régner  Finnocence  ,  la  justice  ,  la 
paix  dans  chaque  famille  ;  pour  rappeler 
continuellement  ^ux  pères  et  mères  ce  qu'ils 
doivent  à    leurs  enfans ,  et  aux  enfans  ce 

Su'ils  doivent  à  leurs  pères  et  mères  ;  pour 
ire  aux  maîtres,  commandez  avec  douceur j 
aux  domestiques  ,  soyez  fidèles  ;  pour  dire 
aux  riches,  ne  vous   enorgueillissez  point, 
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faites  bon  iis^ge  de  vos  biens ,  partagezr-Ies 
avec  les  pauvres  ;  et  aux  pauvres,  »e  mur-* 
inurez  point,  sanctifiez-vous  par  le  travail , 
par  la  résignation  et  la  patience •.  Je  dis  ,  er 
je  ne  cesse  de  dire  à  tous  :  N'ofiettsez  per- 
sonne ;  ne  fàitea  tort  à  qui  que  ce  soit  5  par- 
donnez à  vos  eiMiemîs  ^  aiine«-vous  sincère- 
ment les  uns  le»  autres  ;.et  traitez  toujours: 
votre  prochain  çoiiame  vous  voudriez  qju'îll 
vous  traitât ,  s'il  étoit  à  votre  place ,  et  vou^j 
à  la  sienne^  -    ^^ 

Mon  ministère ,  aîoutera-t-UV  ne  se  born^ 
point  à  instruire  y  à  reprendre  yk  exhorter 
mes  Paroissiens  en  général  j  je  suis  obligé  de; 
veiller  sur  les  mœurs  de  chacun  en  particu- 
lier; de  manière  que  ,  parmir  ceux  qui  s'é- 
cartent ,  il  n'y  en  ait  aucun  qui  se  perde  par 
ma  faute.  Je  dois  avertir  en  pai:ticulier  ^ 
40US  ceux  qui  sont  dans  Terreur  ,  qpV  man^ 
quent  à  quelque  devoir  essentiel: ,  qui  onfe 

3uelque  vice  notable  y  dans  la  conduite 
esquets  9  y  a  quelque^  chose  de  xandaleux^ 
mettant  en  usag^ ,  pour  les  rappeler  au  bien  5, 
tous  les  moyens  que  k  charité  iiwpire  ,  que^ 
le  vrai  zèle  suggère  ,  fu^  la  prudence  per- 
met ^  et  qui  §on{  en  mon  pouvoir  :  je  doî«; 
prévenir  çhi  accorder  fes  différend^;  apaiser 
fcs  quepeites  ;  termin^er  le*  procès  |  récon^ 
/>ilier  les  ennemis  ;  consoler  tes  affligés  ^ 
Visiter  les  malades  y  soulager  les  pa^jvres  ,. 
^oit  par  moi-même ,  sï  je  le  puis ,  soît  par 
n;ies  tendres  et  vi-ves  instances  auprès  de- 
ceux  .qui  peuvent  et  qui  doivent  les  secourir}; 
avoir    sans  cesse  les  yeux    suc  mes.  Pa- 
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poiMieiis  ,  comme  un  bon  père  les  a  0ur  seê 
eofans  ,  comme  un  vrai  Pasteur  les  a  sur 
son  trctupeau  :  voilà  ,  diroit  ce  Pasteur , 
cruelles  p(mt  mes  obligations  ,  et  pourquoi 
)e  suis  ici. 

Combien  donc  h$  Hiniatres  de  l'Eglise 
8on(-ils  utiles  et  respectables  ,  à  ne  les  re- 
garder mèm^  que  des  yeux  de  la  raison  ; 
mais ,  aux  yeux  de  la  Foi ,  qu'ils  le  sont  bien 
plus  encore  !  ils  sont  réellement  des  ambas- 
odeurs  que  le  Ciel  nous  envoie  ,  et  les  re- 
^prësentans  de  J.  C.  ;  ils  sont  placés  entre 
Bieu  et  nous  ,  non-seulement  po«ir  nous  ré- 
véler ses  secrets  ,  pour  nous  communiquer 
ses  ordres  ,  pour  nono  conduire  dans  la 
voie  du  ciel  ;  mais  encore  pour  plaider 
saps  cesse ,  auprès  de  sa  Majesté  souve- 
raine ,  la  cause  des  foibles  humaine;  ;  pour 
lui  exposer  nos  besokis  $  pour  l^attendrir 
sur  nos  misè;res  ;  pour  Tapaiser  ,  quand  il 
est  irrité  ;  pour  arrêter  le  bras  de  sa  ]tuuice  ; 
j)our  faire  descendre  sa  miséricorde  ;  pour 
nous  réconcilier  avec  lili;  pouarlui  offrir  ]our- 
ïjellement ,  en  notre  faveur ,  un  sacrifice , 
source  de  toute  grâce  et  de  toute  bénédic^ 
tio^  ;  pour  lui  payer ,  à  toutes  les  heurea 
du  jour  ,  en  notre  nom  et  à  notre  décharge  y  * 
le  tribut  d^adoration  ,  de  louanges,  d'action» 
de  grâces  que  nous  Tiîi  devons. 

Les  mon(4gnçs  distilleront  U  miel ,  et  desf 
misieoMx  4^  lait  fi^uhront  des  cùllineSy 
s'écrioit  ïsajiie,  en  voyant  l'abondance  des 
i^iens  spirituels  ^^  le  Sauveur  devoît  pro» 
curer  aux  lion^içea  .  par  le  ministère  des 
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Pasteurs  qu'il  a  choisis  pour  les  dispensa- 
leurs  de  ses  grâces  et  de  ses  mystères.  Oui  , 
grand  Dieu  ,  c'est  par  les  Piisteurs  4Îe  votre 
Eglise ,  que  nous  màngeoné  k  paiii  des  An^* 
ges  ;  c'est  par  eux  que  vous  enivrez  nos 
âmes  de  ce  vin  mystérieux  qui  les  retnplic 
de  joie ,  de  force  et  de  consolation  ;  c'esft 
par  eux  que  vous  versez  dan»  nos  coeurs  j 
cette  huile  sacrée  y  cette  onction  divine  qui 
les  dilate  et  les  rëjouit ,  qui  rend  le  joug 
de  votre  Evangile  doux  et  aimable  y  qui 
nous  fait  sucer  le  lah  et  le  miel  /  dans  le 
sein  même  des  tribulations  et  de  Famer* 
tume  ;  c'est  là  ce  pain  de  vie  y  cette  huile 
sacrée  ,  6  Jésus  !  par  la  vertu  desquels  vou^ 
créez ,  vous  conservez  ,  vous  multipliez  W» 
vrais  justes  sur  la  ierre  :  Afructu  frumentiy 
vini  et  olei  sui  multiplicati  sunt.  Mes  Frè« 
res  ,  disons  tout  en  nn  mot  et  sans  figure  : 
l'Eglise  catholique  nous  porte  jusque  danis 
le  ciel,  soit  par  la  grandeur  des  mystères 
qu'elle  nous  découvre  y  soit  par  la  sublimité 
des_»eniiraens  qu'elle  nous  inspire  ;  et  elle 
fait  descendre  y  en  quelque  façon  ,  le  ciel 
^ur  la  terre ,  par  les  bénédictions  infinies  et 
ineffables  qu'elle  nous  procure.».  Seconde 
réflexion. 


Nous  lisons  y  dans  les  Actes  des  Apôtres  , 
que  S.  Paul  et  S.  fiamabé  ayant  fait  marcher 
un  homme  qui  éioir  perclus  de  ses  jambes 
dès  sa  naissance  ^  lés  peuples,  saisis  d'admi- 
ration ,  s'écrièrent  :  Ge  «ont  4es  dieux  qui 
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sont  descendus  vers  nous  en  forme  d'hom- 
mes :  Dii  similesfacti  hominihus  descende» 
runt  ad  nos.  Ne  pourroil  -  on  pas  dire  la 
même  chose  à  la  vue   de  ceux  par  le  mi- 
nistère desquels  le  Sauveur  du  monde  con- 
tinue l'ouvrage  de  la  rédemption  ?  Jésus- 
Christ   n'est-il  pas  reproduit  y  en  quelque 
sorte ,  et  multiplié  dans  la  personne  de  ses 
Ministres  ?  ne  sont-  ils  pas  sa  bouche  ,  ses 
yeux  y  ses  mains  ?  l'Eglise  n'est-elle  pas  son 
corps  ?  Elle  annonce  son  Evangile  ;  elle  dis- 
tribue ses  grâces  ;  elle  arrose  la  terre  de  son 
sang  ',  elle  opère  invisiblement  sur  les  âmes 
tous  les  prodiges  que  J.  G.  opéroit  en  con- 
versant visiblement  parmi  les  hommes  ;  elle 
éclaire  les  ignorans  ;  elle  fortifie  les  foibles  ; 
elle  console  les  affligés  ;  elle  nourrit  les  pau- 
vres ;  elle  convertit  les  pécheurs  ;  elle  res- 
suscite les  morts.  J.  G.  parut  sur  la  terre 
comme  une  source  intarissable  de  bienfaits  : 
Pertransiit  benefaciendo.    El  cette   même 
source  coule  du  sein  de  son  Eglise  avec  en- 
core plus  d'abondance  ,  comme  il  l'avoit  lui- 
même  prédit  :  Majora  horum  faciet. 

Représentez-vous  cette  foule  de  Pasteurs 
répandus  <dans  tout  le  monde  chrétien  , 
veillant  chacun  à  la  garde  du  troupeau  qtd 
lui  est  confié.  Voyez  cette  multitude  de  Mi- 
nistres dont  Texistence  et  les  occupations  ont 
pour  but  la  gloire  de  Dieu ,  la  sanctification 
des  âmes ,  le  bonheur  du  genre  humsun.  Les 
uns  offrent  chaque  jour  des  sacrifices  pour 
les  péchés  5  les  autres  chantent  nuit  et  jour 


des  Psaume}  et  des  Caiiiiques  de  boanges 
et  d'actions  de  grâces.  Ceuxci  ,  renfermés^ 
fians  rintérieur  du  Tabernacle  ,  lèvent  con- 
tinuelleraenl  les  mains  vers  le  ciel ,  pour 
attirer  les  bénédictions  de  ÎDieu  sur  son  peu- 
ple 5  ceux  -  là  combattent  pour  la  vérité  , 
défendent  le  dépôt  sacré  de  la  Foi  contre 
les  efforts  de  Terreur  ,  et  ne  souffrent  pa3 

3u'on  donne  la  moindre  atteinte  à  la  pureté 
e  la  noorale,  Les  uns  prêchent  publique- 
ment et  sur  les   toits  ;  les  autres  parlent 
à  Toreille  ,  développent  le  secret  des  cons- 
ciences ,  remettent  les  péchés ,  et  dirigent 
chaque  fidèle  en  particulier  dans  les  voie^ 
de  la  justice.  Les  uns  visitent  les  malades  , 
assistent  les  mourans  5  leur  rendent  les  der- 
niers devoirs  5  et  recommandent  leur  ame  à 
celui  qui  Ta  créée  ;  les  autres  veillent  sur 
les  besoins  du  pauvre,  et  répandent  dans 
son  sein  les  au»>ônes  dont  ils  sont  les  dé- 
positaireç.   Il  y   en  a  qui  parcourent  sans 
.cesse  les  villes  et  les  campagnes ,  pour  le 
j^oulagement  des  Pasteurs  et  la  plus  grande 
édification  des  Fidèles.  II  en  est  d'autres  ^ 
dontlezèle  nepouva^u  se  contenir  dans  les 
bornes  de  leur  patrie  ^  les  emporte  au-delà 
ides  mers  y  chez  les  infidèles  ,  et  jusque  dans 
les  antres  des  sauvages  ,  pour  j  allumer  le. 
flar^beau  de  la  Foi^  et  y  faire  régner  toutes 
les  vertus  dont  elle  est  la  source.  A    celte 
vue^ne  vous  écrierez  -vous  pas  comme  un; 
Prophète  ,  lorsqu*il  jetoit  les  yeux  sur  le 
eamp    dlsrael    :   (^e   çx>s  pa^iilftns  soJii 
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leauxy  6  Jacob  l  6  Israël  I  ^ué  V0t  tentes 
sont  mckgnifiifues  I  Eglise  Catholique  ,  que 
TOHs  êtes  aduiiraUe  !  la  vërilë  coule  de  votre 
sein;  en  vous  est  le  principe  de  la  vraîe  \o^ 
tice  et  de  la  véritable  sainteté  !  Que  votre 
doctrine  est  purel  que  votre  morale  est  sa- 
Mime  !  qae  vou^e  charité  est  ëtendttelqu^elle 
est  tendre  ei  efficace  !  qu'elle  est  aiaaable  . 
et  digne  de  vous  gagner  tous  les  corars  I 
que  vos  nijstjères  sont  augustes!  que  votre 
culte  est  majestuetui  !  qne  vos  cérémoniee 
sont  belles  !  que  votre  sacerdoce  e«t  divin  1  * 
que  le  caractère  y  Taiitorité ,  les  fonctions  de 
vos  Pontifes  et  de  vos  Prêtres  sont  reupec- 
tables  et  précieux  à  rhusnanité  !  Vous  seule 
enfantez  les  véritables  jtisled  :  heureux 
l'homme  qui  vit  et4p4  meurt  entre  vos  bras  I 
Quàm  pute  Ara  tafiernacula  tun  ,  Jacob  y  et 
tentoria  tua  ,  6  Israël  ! 

Quel  doit  donc  être  votre  respect  pour 
^glise  ,  pour  %t%  cérémonies  et  pour  ses 
Ministres  !  QoeUe  d(^t  être  votre  souo^ssion 
^  «es  lois  \  Mais  ,  hélas  !  que  de  reproches 
^avei-vons  pas  à  vous  faire  à  cet  ég^rd  ! 
^^  sanctification  des  Fêt^s  ,  le  iej()*ie  du 
Carême  ,  l'assistance  à  la  Messe  paroissiale , 
^  Confession  et  la  C^^^^^^'^îo'*  pascale  ^tm- 
Mem  n^être  pius  ,  pour  ainsi  dir^e  ,  que  de 
simple  conseil  ;  on  <s'en  dispense  pour  des 


^aisot^s  si  légères .  sous  des  prétextes  si  fri- 
voles ,  qu'on  diroit ,  en  vérité  y  q#e  ce  sopt 
^}  pratiques  de  pure  dévoUoin  ,  que  le» 
'idêles  peuvent  iiidiflférçmment  observer  ou 
^  pas  observerj  comme  si  la  transgre^sîou 
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volontaire  des  préceptes  de  TEglise  ne  dam- 
noit  pas  aussi  bien  qae  la  transgression  de 
la  loi  de  Dieu  5  comme  si ,  par  exemple  , 
fiaire  gras  un  jour  maigre  ,  sans  nécessité  ^ 
fi'étoit  pas  un  péché  mortel  ;  et  enfin , 
comme  si  désobéir  à  l^glise  ,  n'étoit  pas 
désobéir  à  Dieu.  Mais  ,  je  ne  m'arrêterai 

f>oint  à  ces  différens  articles  ,  et  je  finis  par 
a  plus  triste  de  toutes  les  réflexions. 

C'est  qu'on  ne  trouve  plus  aujourd'hui  , 
chez  la  plupart  des  Chrétiens ,  qu'une  indif- 
férence ,  une  insensibihté  mortelle  pour  les 
biens  et  les  maux  de  l'Eglise.  Que  ses  enne- 
mis triomphent ,  ou  qu'elle  triomphe  de  ses 
ennemis  ;  qu'elle  fleurisse  ,  ou  qu'elle  soit 
opprimée  ,  on  voit  tout  cela  de  sanç- froid. 
Qu'on  voie  ses  Pasteurs  humiliés ,  leur  carac- 
tère avili ,  leur  autorité  méprisée  5  les  vé- 
rités les  plus  saintes  j  les  mystères  les  pluà 
augustes  exposés  aux  insultes  ,  aux  profa- 
nations ,  aux  blasphèmes  ,  à  l'impiété  de  ses 
ennemis  ;  la  vertu  ,  la  piété  cailomniées  , 
troublées,  persécutées  :  tous  ces  objets,  qui 
semblent  annoncer  la  ruine  prochaine  de  la 
ïoi ,  ne  nous  touchent  point  :  on  diroit  que 
nous  sommes  étrangers  dans  l'Eglise. 

Mais  est -il  naturel  que  des  enfans  ne 
prennent  aucune  part ,  ni  à  la  joie ,  ni  aul 
afflictions  de  leur  mère  ?  est-ce  que  nous 
ne  sommes  plus  Chrétiens  ,  enfans  de  Dieu 
et  de  son  Eglise  ?  Ah  !  n^es  Frères  ,  nous 
le  sommes  encore ,  et  un  temps ,  un  moment 
terrible  viendra  où  il  vaudroit  peut-être 
mieux  pour  nous  ,  que  nous  ne  l'eussions 
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jamais  été.  Nous  sommes  des  membres 
morts  cle  TEglise.,  puisque  nous  ne  sentons 
plus  ni  le  bien,  ni  le  mal  du  corps  dont 
nous  faisons  partie.  Nous  sommes  des  bran*- 
ches  mortes  y  puisque  nous  ne  sentons  plus 
les  secousses  violentes ,  les  coups  redoubles , 
les  atteintes  mortelles  que  souflfre  cet  arbre 
divin  qui  nous  soutient.  Et  voilà  ce  qui 
doit  nous  faire  trembler  ;  car  cet  ^tat  d^n- 
différence  et  dlnsensibilité  n'est -il  pas  te 
signe  et  Tavant-coureur  d'june  réprobation 
certaine  ? 

Chaste  Epouse  de  mon  Sauveur ,  qui 
m'avez  reçu  et  nourri  dans  votre  sein ,  c'esl 
i  vos  soins  et  à  votre  tendresse  ,  que  je  snié 
redevable  de  tout  ce  qull  y  a  de  bon  en  moi. 
Vous  avez  fait  briller  à  mes  yeux ,  dès  mon 
enfance  ,  les  rayons  de  la  véritable  lumière  ; 
vous  m'avez  appris  à  connoitre  les  mystères 
du  royaume  des  cieux  ;  vous  m'avez  pro- 
digué tous  les  trésors  spirituels  dont  le  cé- 
leste Epoux  vous  a  enrichie.  Vos  oracles  sa- 
crés dissipent  mes  doutes ,  et  par  eux  y  je 
suis  certain  d'embrasser  la  vérité.  Si  je  m'é- 
gare ,  vous  me  cherchez  ,  et  me  rametiez  ; 
si  je  tombe ,  vous  nïe  relevez  ;  si  je  suis  dans 
Taffliction  ,  vous  me  consolez  ;  votre  doc- 
trine m'encourage ,  vos  promesses  me  sou- 
tiennent ,  vos  Sacremens  me  fortifient ,  vos 
lois  saintes  me  fixent  dans  les  bornes  de  la 
vérité  et  de  la  vertu. 

Après  tant  de  bienfaits ,  comment  pour-* 
rois- je  ne  pas  vous  aimer ,  6  la  plus  tendre  et 
la  plus  aimable  de  toutes  )es  mères  !  Ah  ! 
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que   ma  langue  s'attache   à  mon  palais , 
qu'elle  se  dessèche  ^  plutôt  que  de  proférer 
une  seule  parole  contre  voqs  ,  contre  vo<' 
Ministres ,  contre  vos  lois  ^  vos  cérémonies , 
vos  usages  y  M  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte 

2ue  vous  rendez  au  vrai  Dieu ,  par  Jésus- 
Ihrist,  votre  Epoux  et  Notre-Seigneur,  dont 
le  saint^om  soit  béni  à  jamais  I  iinsi  soit-il. 

tOUR  lE  CINQUIÈME  DIMANCHE 

AP&BS   Uk.   PZNT&câi:£. 

Sur  les  ennemis  que  nous  nous  faisons^  ci 
SUT  le  pardon  des  ennemis. 

Si  offers  munus  fuv^  ad  altar^  »  c/  ihi  recordaius 
faeris  quia  /rater  iuus  hahci  atiquid  advers^m  te  ,  re*- 
Un^ue  ihi  munus  tuum  ad  altarc  ,  et  t^ade  priùs  recon-^ 
filiari  fratri  tuo.  Si ,  lorsque  voiis  présent*'»  votre  don 
à  l'Autel  ,  vous  vousiouvenc»  que  votre  frère  a  quel- 

?ue  chose  contre  vous  ,    laissez  là  votre  don  devant 
Autel  ,    et'  allez  vous  réconcilier  avec  votre  frère. 
S.  Matih.  S. 

Il  ne  suffit  donc  pas,  pour  observer  le  grand 
commandement  de  la  charité  ,  de  n'avoir 
rien  sur  le  cœur  contre  persomie  5  il  faut, 
de  plus  ,  nous  comporte^  de  manière  que 
personne  n'ait  rien  sur  le  cœur  conir€  nous  • 
et  tenter  ,  par  toutes  sortes  de  voies  hon- 
nêtes ,  de  rétablir  la  charité  dans  le  cœur  de 
ceux  chez  qui  noua  savons  t|u*elle  est  détruite , 
ou  blessée  à  noire  égard  ,  soit  que  nous 
ayons  mal  à  propos  donné  lieu  aax  griefs 
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quib  ont  contre  nous  ^  soit  que  noua  %'ttyonê 
là-dessas  asxtnn  reproche  à  nous  faire.  Car  , 
si. nous  avxMiB  des  torts  ,  il  est  juste  .ide  les 
réparer  ;  st  nous  sommes  innocens  ,  il  est 
juste  de  dëtromfper  notre  frère ,  afin  quela 
ehaorrté  soit  rétabtie.  Tioilà  le  sens  des  pa<* 
rôles  que  |e  viens  de  imiter.:  Oba  nous  de* 
dare  quil  ne  .veuf  pas  éeouter  qos  prières  , 
ai  recevoir  «os  offrandes  ,  jusqu'à  ce  que 
nous  soyons  réconciliés  av«£  ceux  que  noua- 
savons  avoit  ouelqoe  chose  contre  nous , 
quand  même ,  dans  le  fond  ,  nous  ne  serions 
pas  coupaUes.  VmA  il  fimt  condure,  U.  G.  F.^ 
que  noua  ne  saurimifl^  éviter ,  avec  trop  de 
précaution  ,  tout  ce  qui  peut  aigrir  le  pro* 
chain  contare  noua»  Les  îinpradences  que.  nous 
commettons  à  eet  égard,  étant  une  des  prin* 
dpales  causes  ^e  nos  inimitiés  5  de  sorte  que , 
si  naus  avons jdes  ennemis^  c'est  presque 
toujours  notre  faute*  Réflexion  hien  propre 
à  diminuer  la  vaine  et  orgueilleuse  répugnance 
que  nooa  avons  pour  l'accomplissement  d'un 
précepte  ,  qui  d^ailleurs  est  aussi  juste  ,  qu'il 
paroît  diflBciîe  à  remplir  j  ^^  veux  dire ,  Ta* 
mour  des  ennemis ,  et  le  pardon  des  injures» 
Soyez  attenlî&  ,  s'il  vous  plait. 


Youe  avez  des  ennemis,  mon  C.  P.  ,  et 
pourquoi  }  C'est  la  première  question  que 
vous  degrés  vous  faire  à  vous-même.  Quand 
une  personne  en  hait  une  autre ,  elle  a  êe$ 
rsusons.  Esali  |iaïssoit  Jacob  y  à  cause  de  la 
bénédiction  que  son  père  lui  avoit  donnée  i| 
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êon  prijadice.  SaUl  hsaasoit  Bavid  ,  parce 
que  Bavid  avoit  ëtë  choisi  pour  régner  à  la 
place  de  Saiil.  Les  Pharisiens  hsossoient  J.  G. , 
parce  qu'il  dëmasquoit  leur  hypocrisie  ,  et 
prAchoit  une  morale  bien  différente  de 
celle  que  pratiquoient  ces  gens-là.  Si  vùtre 
vertu  et  votre  piété  ^  un  vrai  zélé  pour  le 
bien ,  une  juste  défense  de  vos  droits  légiti* 
mes  ,  une  probité  à  toute  épreuve  ,  voua 
attirent  des  ennemis  ,  vous  êtes  heureua:  ^ 
dit  l'Evangile  ^  parce  que  ceux-là  sont  heu^^ 
veux  qui  sont  persécutés  et  qui  souffrent 
pour  la  justice.  Il  est  beau  d'avoir  des  en-» 
nemis  de  cette  espèce ,  et  cette  espèce  i\*es% 
pas  aussi  tare  ,  qu'elle  est  odieuse.  £n  un 
mot  j  si  ce  n'est  qu'en  bien  faisant  et  pour 
bien  faire  ,  que  vous  avez  des  ennemis  ,  no^ 
craignez  jamais  d'en  avoir  à  ce  prix-là.  Mais 
il  faut  que  votre  charité  aille  jusqu'à  mena»* 
ger  leur  foiblesse  ,  en  les  prévenant  ^  en  fai- 
sant tous  vos  efforts  pour  les  adoucir  ,  et 
pour  vous  concilier  leur  bienveiHance.  \ 
Quoi  de  moins  fondé  et  de  plus  injuste  « 
que  la  haine  de  SaUl  contre  Bavid  ?  et  néan- 
moins Satil  étant  tombé  plusieurs  fois  entre 
les  mains  de  Bavid  ^  celui-ci,  non.  content 
de  ne  point  faire  de  mal  à  cet  implacable^ 
ennemi  qui  vouloit  lui  arracher  la  vie ,  pro- 
fite de  ces  occasions  pour  lui  ouvrir  les  yeiix , 
pour  le  faire  rentrer  en  lui-même  :  il  n'est 
rien  qu'il  ne  dise  et  qu'il  ne  fasse  pour  l'a-» 

fraiser.  Toilà  ce  que  doit  faire  un  Chrétien: 
e  vrai  Clirétien  souffre  bien  plus  de  n'être 
point  aimé  de  ses  ennemis  ^  qu'il  ne  lui  en 
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eoAta  ponr  le«  anner  lui-mAme.  Jémis^hrist 
Yearse  dea  larmes  de  tendresse  sur  Fingrata 
Jémsalem  ;  et ,  au  lieu  de  se  fdaindre  sur  la 
Croix ,  il  demanda  grâce  pour  ceux  qui  Vy 
ont  auacbé.  Eh  !  que  ne  niît-il  pas  pour  les 
ramener  dans  les  bras  de  sa  miséricorde  I 
D'où  je  conclus  que  la  charité  n'est  pas  vraie, 
n  elle  ne  cherche  à  gagner  le  cœur  de  seê 
ennemis.  Quand  on  les  aime  sincèrement , 
on  n'oublie  rien  ponr  s'en  faire  aimer  ;  et 
celui-là  ne  les  aime  point ,  qui  ne  fait  pas 
tous  ses  efforts  pour  vaincre  leur  haine. 

Que  si  tels  doivent  être  nos  sendmens  et 
notre  façon  d'adr ,  à  Tégard  de  ceux  -  là 
même  qui  nous  haïssent  gratuitement^  que 
sera-ce  donc ,  si ,  comme  il  arrive  presque 
toujours  y  nous  n'avons  des  ennemis  que  parce 
que  nous  nous  en  faisons  par  nos  impruden- 
ces ,  par  notre  orgueil  9  par  notre  défaut  de 
(diarité  ?  Savez-vous  ^  mon  cher  Frère ,  ce 
qm  vous  fait  des  ennemis  ?  Tous  vous  mélea 
trop  de  ce  qui  ne  vous  regarde  pas  ;  vous 
parlez  trop  ouvertement ,  et  avec  trop  de 
rivacitaé  sur  le  compte  de  votre  prochain; 
vous  épousez  des  querelles  ,  où  vous  ne 
devriez  être  pour  rien  5  vous  parlez  à  tort  et 
à  travers  9  sans  prévoyance ,  sans  faire  atten- 
tion aux  personnes  qui  vous  entendent  ;  vous 
tenez  des  propos  qui  sont  ensuite  répétés  j 
exagérés  ,  envenimés  ;  vous  cherchez  à  hu- 
milier vos  égaux  ;  vous  regardez  avec  peine 
ceux  qui  sont  au-dessus  de  vous  ;  vous  re- 
prenez ,  avec  trop  de  dureté  et  de  hauteur^ 
ceux  qui  sont  au-dessous  ;  est-il  étonnant^ 
après  cela^  que  vous  ayez  des^  ennemis  ? 


G^est  ainsi  ^  H.  F.  ,  potir  ne  pas  entier 
dans  un  plut»  grand  détail ,  que  Taigreur^ 
ràminosité  et  Ta  haine  de  notre  prochain 
contre  nous  ,  sont  ordinairement  notre  pro-' 
pre  ouvrage.  Je  sais  quil  n'est  pas  possible 
de  plaire  à  tout  le  monde  ,  à  caase  ot$  sen^: 
timens ,  des  imërftts  dîfférens  ;  mais ,  plus 
cela  est  difficile  ^  plus  nous  devons  prendre  de 
précautions  pour  ne  rieti  fiedre  et  ne  rien  dire 
dont  notre  prochain  puisse  se  tenir  offensé* 
Ne  dites-vous  pas  vous-mêmes  qu'on  se  fait» 
quelquefois  des  ennemis  pour  un  rien  ?  Une. 
plaisanterie  y  un  défaut  de  complaisance  , 
une|parole  un  peu  dure  ,  un  accueH  un  peu 
froid  :  tout  cela  ce  sont  des  riens  ;  et  Jtoisa 
ces  riens  amènent-quelquefois  des  querelles , 
des  bromlleries  ^  éeê  Ininûciés  de  la  plas 
grande  conséquence.  Pooriquoi  donc  plaisan* 
ter  avec  quekpi'an  qui  n^entend  pas  la  plai^ 
santerie  ?  pourquoi  disputer  avec  quek|u'un 
qui  86  Ëàobe  «t  i'sngrit  aisément  ?  pourquoi 
contredire ,  avec  chaleur  ou  avec  un  air  dot: 
mépris ,  certainea  Ofnnions  y  en  présence  de 
ceux  qui  les  soutiennent?  Ah  !  quand  oift- 
n'ouvre  la  bouche  que  pour  dire  des  choses 
obligeantes  à  tout  le  monde  y  et  de  tout  le 
monde ,  on  ne  se  (an  guère  d'ennemis. 

Qu'estai  nécessaire  encore  pour  vous , 
de  prendre  parti  dans  la  dispute  qui  s'est 
élevée  entre  ces  deux  personnes  ?  —  Cet 
homme-là  est  mon  ami.  -^  Soit  ;  mais  votre 
ami  exige-t-il,  a-t-il  droit  d'exiger  que  voue 
vous  brouilliez  avec  ses  ennemis ,  que  vous 
tiaïssies  ceux  qui  le  haïssent?  Que  gagneiH 
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TOUS ,  d'azur»,  et  quel  serfîce  reiidM-voiw 
à  votre  ami ,  en  prenant  pari  à  ses  broaUle- 
ries  '/  Voua  sàf^sêtz  aes  enneoùs  »  iU  de- 
viennent lea  v^res  ;  au  lieu  qu'en  gardant 
mie  sage  neutratité ,  voii#aitrieE  pu  devenir 
le  mëwateur  de  leurs  (tiffërends.  Mais  il  f 
a  des  gens  qui  ont  la  mahie  de  se  mêler  des 
affaires  d'autrui ,  et  de  là  naissent  souvent 
des  inimitiés»  Une  autre  source  dlnimitids  y 
c'est  l'esprit  dlntérèt  et  de  chicane. 

On  se  brouiUie  pour  des  affaires  dlntërét , 
parce  qu'on  est  trop  attaché  à  son  propre 
sens  ,  ausM  bien  q|it'è  8%ê  àrcàls  »,  ti^  ou 
prétendus  ;  parce  qu'on  ne  connoU  pas  le 
prix  de  la  charité  et  de  la  paix  ,  les  plus 
mestimahles  de  loué  les  biens.  Les  uns  veu- 
lent éjQger  plus  qu^  ne  leur  est  dû  ;  les  an- 
tres ne  veulent  pas  rendre  coni  ce  qu'ils  doi- 
vent. De  là  les  procès  ^  et  des  procès  ouel» 
quefoîs  où  l'aoAour-propre  ,  l'humeur ,  l'en- 
tétemem  ^  le  faux  point  d'honneur ,  sont  lee 
motifs  dominana.  On  sacrifie  des  sommes  à 
la  misérable  satisfiftction  de  rubier  ^  d'humi- 
lier sa  partie  ;  et  pour  acheter  la  pinx ,  on  ne 
sacrifieroit  pas  une  obole« 

Je  ne  vous  <firai  pas  ,  M«  G.  P. ,  comme 
le  disoit  notre  Sauveur  à  ses  Disciples ,  de 
donner  votre  robe  k  celui  qui  vous  arrache 
votre  manteau  ;  je  ne  dirai  point  avec  saint 
Paul,  qu'il  est  konteux  de  voir  des  Chré- 
tiens se  traîner  les  uns  les  autres  dans  lea 
tribunaux  de  la  justice.  Je  ne  dis  pas  qti« 
v4^us  deviens  reAOdcer  à  vos  biens  et  à  vos 
droits  légitimes  ,  plutôt  que  de  plaider  arec 


JÛ  PARDON 

ceux  qui  voQs  les  enlèvent ,  ou  qui  vous  les 
disputent.  Mais  ie  dis  ,:  Pourquoi  ne  pas 
épuiser  toutes  les  voies  de^^ouceur  et  d'ac- 
commodément  à  ^amiable  ,  avant  que  d'en 
venir  à  des  poursuites  juridiques  ?  Et ,  quand 
on  y  est  forcé  ,  pourquoi  ne  pas  corriger , 
par  des  manières  honnêtes  y  par  un  ton 
d^amitié  et  de  cordialité ,  tout  ce  que  ces 
poursuites  peuvent  avoir  de  désagréable  ?' 
Pourquoi  ne  plus  se  fréquenter ,  ne  plus  se 
voir ,  ou  ne  se  regarder  que  de  mauvais  oeil , 
dès  le  moment  que  Ton  plaide  ensemble  ? 

Quoi  !  M.  F.  ^  vous  ne  sauriez  conserver 
vos  biens ,  soutenir  vos  droits  ,  vous  faire 
rendre  fustice  y  sans  vous  brouiller ,  sans  vous 
haïr?  Les  tribunaux  établis  pour  faire  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  ne  devroient- 
ils  pas  être  comme  un  point  de  réunion  pour 
ceux  que  Tintérêt  a  malheureusement  di- 
visés? Les  juges  ne  sont-ils  pas  des  arbitres 
Îue  le  Prince  a  choisis  pour  terminer  les 
ifférends,  pour  établir  ,  pour  maintenir  la 
concorde  entre  les  citoyens  ?  Pourquoi  faut- 
il  donc  que  le  temple  de  la  justice  devienne 
comme  un  èhamp  de  bataille  ,  où  les  plai* 
deurs  se  déchirent  les  uns  les  autres?  Pour- 
quoi les  arrêts ,  qui  émanent  de  ces  tribu- 
naux ,  et  qui ,  en  terminant  les  dispures 
devroient  ramener  la  paix  et  la  cimenter  , 
cimentent-ils ,  au  contraire  ,  les  inimitiés  , 
et  les  éternisent  -  ils  quelquefois  dans  les 
familles  ? 

Elles  passent  y  ces  inimitiés  ,  d^une  gêné-' 
ration  à  Tautre  3  elles  se  partagent  entre  les 

frères. 
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frères  ,  et  la  haine  du  père  devient  un  sen- 
timent commun  à  ses  enfans.  Vous  les  leur 
inspirez  ,  pères  et  mères ,  en  déchargeant 
devant  eiix  tout  le  fiel  que  vous  avez  sur  le 
ooeur  ;  vou» les  accoutumes ,  dès  Tenfanee^ 
à  regarder  vos  ennemiade  travers  ;  vous  leur 
apprenez  à  les  déchirer ,  à  les  noircir  par 
Vos  discours  ,  par  vos  conseils  et  par  vos 
exemples*  De  là  vient  cette  antipathie  que 
nous  voyons  régner  entre  certaines  familles  , 
et  dont  la  première  cause  (îit  un  petit  inté- 
rêt ,  une  tracasserie  ,  une  misère ,  un  rien. 
Telles  sont  ,  M.  G.  P.  ^  les  principales 
sources  de  nos  inimitiés  ;  et  s'il  est  vrai, 
comnoe  on  le  dit  ordinairement ,  que  chacun 
a  ses  ennemis  ,  il  faut  convenir  aussi  qu'il 
y  a  très-peu  de  personnes  qui,  en  regardant 
les  choses  de  près ,  et  se  rendant  justice ,  ne 
puissent  et  ne  doivent  dire  :  C'est  ma  faute  ; 
si ,  dans  telle  -  occasion ,  je  m'étois  conduit 
avec  plus  de  prévoyance  ,  plus  de  sagesse 
et  moins  de  vivacité  ;  si  dans  telle  autre  , 
je  n'a  vois  pas  été  si  i  dur  et  si  inflexible  ;  si , 
dans  une  autre  ,  j'avois  gardé  le  silence  au 
lieu  de  parler  ;  si  je  ne  m'étois  pas  mêlé  de 
cette  affaire  ;  si  je  n^avois  pas  pris  fàsti 
dans  cette  querelle  ;  si  j*étois  plus  discret 
et  plus  réservé ,  plus  prévemmt  et  plus  <^- 
deux ,  ou  pour  mieux  dire.,  et  dire  tout  en 
un  mot ,  si  j'étois  plus  rempli  d*une  vérita- 
ble charité  ;  si  je  traitois  les  autres  ^  comme 
\b  voudrois  qu'ils  me  traitassent ,  ^e  n'aurois 
point  d'ennemis  ,  qu  je  n'en  aurois  que  fort 
peu  ;  si  donc  les  autres  manquent  de  charité 
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à  mon  égard  ^  c'est  parée  que  je  manque  de 

charité  à  Tégard  des  autres. 

Voilà ,  mon  C*  F. ,  l'aveu  que  vous  serez 
obligé  de  faire  devant. Pieu  ,  lorsque  vous 
aurez  bien  examiné  votre  conscience.  Quel 
motif ,  pour  vous  ,  de  réprimer  vos  désirs 
de  vengeance,  d'étouffer  vos  ressentimens, 
de  chercher  à  répandre  le  baume  divin  de  la 
cliarité  sur  toutes  les  blessures  que  vous, 
pouvez  avoir  faites  au  cœur  de  votre  pro- 
chain !  Quel  modf  de  vaincre,  de  surmonter 
là^dessus  toutes  les  répugnanees  de  la  nature> 
indépendamment  de  ce  qui  me  reste  à  vous 
dire ,  pour  vous  y  engager  1 


Je  conviens  d'abord,  afin  que  vous  ne 
m'accusiez  pas  d'en  exiger  trop  ,  que  l'obli- 
gation de  vous  réconcilier  avec  votre  ennemi, 
n'emporte  pas  celle  de  le  voir  et  de  le  fré- 
quenter ,  comme  vous  faisiez  avant  que  vous 
fussiez  brouillés  ensemble  ,  pourvu  néan- 
moins que  vous  remplissiez  toutes  le^  bien- 
séances qui  sont  d'usage  ;  pourvu  ^e  vous 
lui  rendiez  service  dans  l'occasion  ;  pourvu 
que  vous  jie  parliez  jamais  de  lui  sur  un  ton 
qui  annonce  du  mépris  ou  du  ressentiment; 
en  un.  mot  ,  pourvu  qu'il  ait  tout  lieu  de 
penser  que  vous  loi  souhaitez  du  bien ,  et 
non  {>ft8  du  ïnaK 

Je  conviens  encore  que  vous  n'êtes  pas 
tenu ,  à  la  rigueur ,  de  fsdre  des  avances 
vis-à-vis  de  quelqu'un  qui  a  tout  le  tort  de 
6oa  côté  ^  lorsque  vous  ne  pouvez  les  hixQ 
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MHS  TOUS  compromettre  ,  et  sans  lii  dontter 
lieu  de  vous  manquer  avec  plus  de  hardîeme. 
Bemarquez.  nëanmoins  que  ta  charité  n'j 
regarde  pas  toujours  de  si  près  ,  et  que  ^ 
dans  ces  sortes  de  cas ,  on  ne  saoroit  trop  se 
défier  des  illusions  de  Pamour-propre.  Après 
cette  observation  ,  voici  les  réflexions  qui 
me  restent  à  vous  faire;  et,  pour  vous  dire^ 
sur  cet  important  sujet  ,  des  choses  aux* 
quelles  vous  ne  puissiez  pas  trouver  de  ré- 
plique ,  permettez-moi  de  vous  demander  : 
Sur  quoi  fondé  prétendez-vous  être  en  droit 
de  vous  venger  de  votre  ennemi ,  ou  d'être 
dispensé  de  r aimer  ? 

Vouloir  se  venger  ,  c'est  vouloir  ounlr  son 
ennemi  du  mai  qu'il  nous  a  fait.  Or ,  pour 
punir  quelqu'un  ,  il  faut  en  avoir  Tautorité, 
Qui  vous  Ta  donnée  ,  cette  autorité  i  Voué 
est-il  permis  d'être  fugç  dans  votre  propre 
cause  '?  Quoi  !  JM.  F. ,  parce  que  mon  pro^ 
chain  me  vole  ,  il  m'est  permis  de  le  voler  ? 
parce  qu'il  m'insulte  ,  il  m'est  permis  de  lui 
insulter  ?  parce  qu'il  m'a  calomnié ,  il  m'est 
permis  de  le  calomnier?  parce  qu'il  cherche 
à  me  nuire  ,  il  m'est  permis  de  lui  nuire  à 
mon  tour  ,  si  je  le  peux  ?  Défendre  et  cen- 
server  mes  biens ,  ma  réputation  ,  ma  vie  : 
voilà  qui  est  permis  :  mais  punir  de  ma  pro-' 
pre  autorité  celui  qui  attente  A  mes  bions  ,  • 
à  ma  réputation  ,  à  ma  vie  ,  en  lui  reudant 
le  mal  pour  le  mal  ;  si  cela  étoit  permis  ,  oà 
m  serions*nous  ?  Il  n'y  auroit  donc  chez  les 
hommes  d*autre  loi  que  celle  du  plus  fort  ? 
Ayez  recours  aux  tiibunaux  établis  pour  reu^ 
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df e  i  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Deman^ 
dez^y  la  réparation  de  rin|ure  et  du  dom* 
mage  que  vous  avez  soufiPeris  5  à  laJ[>onne 
heure  :  mais  vous  ériger  en  juge  des  torts 
que  Ton  vous  a  faits  ,  et  les  punir  vousr 
même  j  soit  en  rendant  la  pareille  ,  soit 
autrement ,  cela  n'est  point  permis  ,  et  ne 
sauroit  Vêtre ,  parce  que  cela  n'est  pas  juste. 

^-*-  Mais  il  en  coûte  y  il  est  dur  d'aimer  ceux 
qui  nous  haïssent.  —  Mon  G.  F.  ,  soyez  de 
bonne  foi  :11e  vous  en  coûte- t-il  rien  ,  n'est-^ 
il  pas  encore  plus  dur  de  les  haïr  ?  Cette 
haine  n'est-elle  pas  la  plus  cruelle  de  toutes 
les  passions  qui  jyrannissent  le  cœur  humain  ? 
n'est  -  elle  pas  comme  un  serpent  qui  le 
pique ,  le  ronge  ,  le  déchire  sans  cesse  ?  Au 
lieu  qu'en  faisant  k  J.  G.  le  sacrifice  de  tousi 
vos  griefs  ,  de  votre  haine  et  de  vos  ressen* 
timens  ,  vous  rendez  ^  paix  à  votre  ame. 

—  Mais  il  m'a  fait  du  mal ,  il  m'a  offensé, 
il  me  hait ,  il  me  persécute.  —  En  vous 
offensant ,  en  vous  haïssant ,  en  vous  perse-- 
cutant  5  il  offense  ,  il  persécute  Dieu  même. 
Cependant  Dieu  le  souffre  ,  il  l'aime  ,  il  le 
prévient ,  il  lui  offre  son  pardon.  Qui  êtes- 
vous  /pour  le  haïr,  et  pour  lui  refuser  ce 
pardon  ?  qui  êtes  -  vous  ,  pour  le  poursuivre 
jusque  dans  les  bras  de  la  miséricorde  de 
Dieu  ,  qui  1^  prend  sous  sa  protection  ,  et 
qui  vous  crie  :  Ne  le  touchez  point ,  c'est 
à  moi  que  vous  avez  affaire  ;  ce  que  vous 
lui  ferez  ,  je  le  regarderai  comme  fait  à 
moi-même  ;  il  est  fait  à  mon  image  ^  e| 
y^cheté  au  priiç  de  mon  Sang, 


Approfondissez  bien  cette' réflexion  ,  et 
Voyez  donc  ce  que  vous  faites  y  lorsque  vous 
haïssez  votre  prochain  ^  et  que  vous  chèr«- 
chez  à  lui  nuire.  Oh  !  qull  est  beau  de  pâr^- 
.  donner ,  et  de  (aire  du  biien  à  ses  enne min  ; 
d'aimer  ceux  qui  nous  haïssent ,  de  bënir 
ceux  qui  nous  maudissent  ^  de  prier  pour 
ceux  qui  nous  persécutent  !  Rien  ne  nous 
donne  pins  de  ressemblance  avec  celui  qui 
prodigue  à  ses  plus  grands  ennemis  ,  et  la 
rosée  du  ciel ,  et  la  graisse  de  la  terre  :  et 
J.  G.  -j  qui  est  notre  maitre  ,  nous  l'ordonne; 
et  il  nous  déclare  que  si  nous  ne  pardonnons 

fias  du  fond  de  notre  cceur  ^  quelle  que  soit 
'injure  ^m'otï  nous  ait  faite ,  il  n'y  aura  point 
de  pardon  pour  nous.  Il  nous  assure  ,  an 
contraire  ,  que  si  nous  pardonnons  ,  du  fond 
du  coeur  ^  tout  ce  que  les  hommes  auroient 
pu  faire  Contre  hous  y  il  houi^  pardonnera 
toute»  les  offenses  que  nous  lui  avoris  faites 
à  lui-même  ,  quelque  grandes  qu'elles  puis- 
sent être.  Oh  !  quel  puissant  motif  y  pour 
nous  engager  à  pardonner  à  nos  ennemis , 
et  pour  les  aimer  I 

Toutes  les  fois  que  je  me  présente  devant 
vous ,  ô  mon  Dieu  !  je  suis  couvert  de  con- 
fusion à  la  vue  de  ma  misère»  Les  péchés 
sans  nombre  dont  je  me  suis  rendu  coupa- 
ble à  vos  yeux ,  viennent  se  retracer  en  foule 
dans  ma  mémoire.  Mon  ame  tombe  dans  la 
tristesse  y  mon  esprit  se  trouble  ,  la  crainte 
de  vos  jugemens  me  pénètre  jusque  dans  la 
moelle  de  mes  os  ; .  et  je  m'abandonnerois  au 
désespoir ,  si  je  n'étois  rassuré  par  la  gran* 
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depr  de  votre  miséricorde.  Mais  ,  ♦  "parre 
qu'elle  n'est  promise  qu^à  ceux  qui  feront 
jBUX:)ii>éii)es  miséricorde ,  et  que  vous  ne  par- 
donnerez jamais  à  quiconque  n'aura  pas 
pardonné  ,  je  trenible  encore  y  je  «onde  mon 
cœur ,  et  je  me  dis  à  moi-même  ;  lî'ai-je 
point  une  aversion  secrète  pour  ifoelqu'ciil 
de  mes  ennemis  ?  Je  ne  voudrois  pas  me 
venger  ;  mais  ne  serois^je  pas  bien  aise  que 
Dieu  me  vengeât  ?  Je  leur  pardonne  de  bon 
«caur  ;  mais  ne  crains-je  pas  de  les  voir  ?  ffe 
les  vois-je  pas  avélî  peine  ?  Est-il  bien  vrai 
qu'il  n'y  ak  chez  moi  ni  fiel,  ni  froideur,  ni 
aucune  espèce  de  ressentiment  ?  Prenez 
garde ,  mon  ame ,  prenez  garde  :  si  le  pardon 
que  vous  accordez  i  vos  ennemis  ,  n'est  pas 
sans  restriction  ;  si  l'amour  que  vous  leur 
portez^  n'est  pas  sincère  y  il  n'y  a  point  de 
miséricorde  pour  vous. 
.  Heures  y  M .  F.  i  heureux  celui  qui  peut 
dire  comme  S.  Grégoire  deNysse  :  Seigneur^ 
faites  ce  que  j'ai  fait  :  Qmod  ego  feci^  fac. 
J'aurois  pu  me  venger  y  et  je  ne  me  suis  pas 
vengé  ;  ne  vous  vengez  point.  J'ai  prévenu 
mon  ennemi  ;  prévenez-moi  par  votre  grâce. 
J'ai  oublié  le  mal  qu'il  m'a  fait  ;  oubliez  les 


vous  avois  jamais  ofiensé.  Traitez-moi  comme 
je  le  traite  ,  et  ne  me  traitez  pas  autrement: 
Quodfeci ,  fcLc.  J'ai  fait  ce  que  vous  m'avez 
commandé  ;  faites  ce  que  vous  m'avez  pro- 
mis :  Pardonnez ,    ^t  l'on  vous  pardonnera^ 
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la  voîlâ  ,  ô  mon  Dieu  !  celte  parole  aortie 
de  votre  bouche  ;  c^est  cette  parole  qui  dis* 
sipe  mes  craintea  ^  qui  ranime  mon  eapë* 
rance  ,  qui  fait  ma  consolation ,  qui  me  rë* 
pond  de  vos  misëiicordca. 

Oh  !  M.  F. ,  qu'il  est  donc  avantageux  de 
pardonner  I  et  qui  de  noua  s'y  refuaeroit  ? 

Au  reste.,  'pour  finir  par  où  nous  avons 
commencé  ,  plus  il  nous  parotc  difficile  de 
pardonner  à  nos  ennemis  et  4e  les  aimer  , 
plus  nous  devons  être  attentits  à  éviter  tout 
ce  qui  pourroit  nous  en  attirer  quelqu'un  ; 
plus  nous  devons  craindre  de  rien  dire ,  et 
rien  Êiire  qui  puisée  indisposer  qui  que  e» 
soit  contre  nous. 

Accordez-moi  cette  prudence  et  cette 
aagesse ,  ô  mon  Dieu  I  Que  m  >  malgré  cela  ^ 
il  y  a  des  gens  qui  me  haïssent  ou  dm  (as« 
sent  du  mal ,  faites  que  je  leur  pardonne  sin* 
cèrement,  et  que  je  les  aime  véritablement  ^ 
pour  que  je  reçoive  de  votre  libéralité  la 
riche  récompense  que  vous  avez  promise  à 
ceux  qui  pardonneront.  Ainsi  soit-iL 
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APRES   LA   PENTECÔTE- 

Sur  TAtiaehe  aux  biens  de  la  terre. 

Unde  M  os  quis  poterit  hïc  saiurare  panihus  ?  Coig- 
ment  pourroit  -  on  trouver  ici  de  ^uoi  nourrir  taute 
cette  multitude  ?   S,  Marc  „  8. 

X  EL  est ,  M.  F. ,  le  langage  de  la  dëfîance 
en  la  Providence.  On  ne  reconnoît  pas  ses 
ressources  y  mais  le  plus  grand  mal  est  qu^on 
abuse  des  biens  qu'elle  donne  ^  qu'on  y 
attacbe  son  cœur ,  qu'on  croit  toujours  n'eit 
'avoir  pas  assez  ^  et  qu'on  en  désire  davan- 
tage. Hélas  !  cet  esprit  d'intérêt ,  cet  attache- 
ment aux  biens  de  la  terre  est  un  des, plus 
grands  obstacles  au.  sabit  des  hommes  ;  et 
,  de  to4is  les  vices  qui  régnent  dahs  le  monde  , 
1  il  n'en  est  aucun  qui  rende  notre  ministère 
plus  infructueux  ,  parce  qu'il  n  est  personne 
qui  s'en  croie  coupable.  Lorsque  nous  par- 
lons sur  d'autres  objets  ,  on  s'en  fait  encore 
l'application  à  soi-même  ;  les  médisans  ,  les 
orgueilleux  ,  les  ivrognes  ,  les  impudiques, 
rougissent  intérieurement  ,  et  dij;ent  tout 
bas  :  C'est  pour  moi  que  notre  tasleur  a 
parlé.  Mais  ,  quand  il  est  question  d'avarice, 
l'avare  est  le  premier  à  dire  :  Ce  n'est  pas 
moi.  Il  n'est  guère  de  passion  sur  laquelle 
,  on  se  fasse  plus  aisément  illusion  ^  que  sur 
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telle-là ,  et  qui  soit  cependant  phis  coni« 
mune.  Vous  en  serez  convaincus  ,  M •  F. , 
81  vous  pesez  atteniivement  les  réflexions 
suivantes  ;  hélas  !  j'ai  tout  lieu  de  crûndre 
que  vous  ne  vouliez  pas  même  vous  y  arrêter. 
M'importe,  j'aurai  fait  mon  devoir;  malheur 
à  vous  ^  si  vous  ne  faites  pas  le  vôtre  !  Je 
vous  pne  donc  de  m'écouter  et  de  aonder 
votre  cœur ,  à  mesure  que  je  vous  parlerai 


St ,  par  un  avare  vous  enten^z  un  homme 
qui  a  la  fureur  de  thésauriser^  qui  va  jusqu'à 
s'épargner  le  nécessaire ,  qui  n'est  m  logé  , 
ni  nourri  ^  ni  vêtu  ,  comme  il  devroit  l'être 
dans  son  état  ;  qui  pense  nuit  et  jour  ft  son 
argent  ;  qui  le  visite  et  le  compte  sans  cesse  ; 
chez  qui  les  domestiques  mangent  toujours 
trop  y  et  ne  travaillent  jamais  assez ,  qui , 
étant  malade  ,  ne  veut  ni  médecin  ,  ni  re* 
mède  ,  parce  qu'il  faudroit  mettre  la  main 
à  la  bourse  :  si  c'est  là  ce  que  vous  enten- 
dez par  un  avare ,  je  conviens  que  ce  genre 
de  folie ,  quoiqu'on  en  trouve  quelque  exem- 
ple ,  n'est  pas^ine  chose  bien  commune.  Ah  ! 
Îu'un  tel  homme  est  détestable,  dit  le  Saint- 
isprit  I  il  a  le  cœur  plus  insensible  que  le 
rocher  :  il  se  laisse  manquer  de  tout  ;  il  n'a 
nulle  pitié  pour  les  malheureux  ;  la  raison  loi 
dit  :  "V^oilà  de  quoi  te  nourrir ,  de-  quoi  te 
loger  ,  de  quoi  te  vêtir  décemment  ;  il  n'ose 
pas  toucher  à  son  argent  :  voilà  de  quoi 
nourrir  les  malheureux  ,  de  quoi  faire  du 
bien  à  tes  semblables  :  U  s'imagine  toujours 
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n'avoir  pàs  de  qam  faire  TaumAne.  Mon 
Pieu  !  quelle  duretë  !  quelle  fbUe  !  aimçr 
Targent  ,  parce  qu'avec  lui  on  peut  se 
procurer  lea  honneurs ,  les  plaisirs ,  les 
eommodtrës  de  la  vie  :  cela  se  conçoit  , 
mais ,  quand  on  n'en  fait  rien  y  pourquoi 
l'aime rt'on  ?  quels  charmes  peut  *  il  avoir  ? 
Aussi  y  rien  de  plus  malheureux  qu'un  te] 
avare  ;  ce  qui  £ait  son  plaisir  ^  fait  aussi  son 
supplice  ;  plus  il  a ,  j^Ius  il  est  afTamé  ;  il 
n'est  jamais  content ,  jamais  tranquille  ^  son 
argent  devient  son  bourreau*  Mais  ,  je  le 
répète  ,  cette  espèce  d'avarice  n'est  pa» 
bien  commune  ;  ausw  ,  n'est-ce  pas  celle-là 
dont  je  veux  parler. 

J'entend5  par  l'avarice ,  tout  attachement 
dérègle  aux  biens  de  la  terre.  Je  dis  un  atta- 
chement déréglé  ;  ear  ri  y  a  un  attachement 
raisonnable  ,  un  attachement  permis  et  qui 
est  dans  l'ordre.  Recevoir  les  biens  et  eh 
jouir  avec  reconnoissance  ,  comme  venant 
de  la  main  de  Bien  ;  les  conserver,  par  con- 
$éqnent ,  bien  Icwn  de  les  dissiper  et  de  les 
perdre  ;  non-seulement  cela  est  permis ,  mais 
on  le  doit,  et  il  le  faut.  Car  si  vous  ne  mette» 
point  de  règle  dans  radministration  de  votre 
bien  ;  si  vous  dépensez  en  habits  ,  en  bonne 
chère ,  au  cabaret ,  ou  en  d'autres  super* 
fluités ,  plus  que  votre  revenu  ne  le  com* 
porte,  outre  que  cette  conduite  vous  mettra 
à  la  misère ,  eUe  est  très  -  injurieuse  à  la 
Providence. 

L'homme  sage  a  pour  principe  de  mettre 
le  plus  grand  ordre  dans  ses  aâaires.  Il  ne 
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dépense  rien  sans  savoir  ni  comment  ni 
pourquoi;  il  est  généreux  ,  mais  il  ne  souffre 
point  que  son  bien  soit  an  pillage*  11  remplit 
avec  honneur  toute»  les  bienséances ,  mads 
il  retranche  toutes  vaines  superfluités  :  il 
cons^re  en  tout  les  règles  d'une  honnête  et 
prudente  économie  :  voilà  comme  il  est  atta- 
ché à  son  bien.  Les  motifs  .de  cet  attache- 
ment et  des  soins  qu^il  se  donne  pour  le 
conserver ,  pour  Taméliorer  et  pour  Taug* 
menter,  sont  la  recohnoissance  dont  il  est 
rempli  envers  Bien  qui  les  lui  a  donnés  ,  le 
compte  qu'il  sera  obÛgé  de  lui  en  rendre  , 
rétablissement  de  sa  famiUe  ,  les  bonnes 
œuvres  qu'il  dent  faire  ,  et  d'autres  motifs 
semblables ,  qui  tous  se  rapportent  à  la 
gloire  de  Bien  et  à  son  salut  ;  c'est-à-dire 
qu'il  aime  les  biens  de  la  terre  par  rapport 
à  Bieu ,  et  non  autrement. 

De  là  vient  quilles  acquiert  sans  passion , 
qu'il  les  possède  sans  inqmétude ,  qu'il  les 
perd  sans  murmurer.  Il  bénit  le  nom  du 
Seigneur  quand  il  les  lui  donne  ;  il  en  jouit 
pour  en  faire  du  bien  ,  tou}ours  prêt  à  les 
rendre  à  Bieu^  quand  il  le  voudra;  toujours 
disposé  à  lui  en  faire  le  sacrifice^  s'il  l'exige. 
Voilà  y  M.  F.  9  dam  quel  sens  il  nous  est 
permis  d'être  attachés  aux  biens  que  nous 
avons  reçus  de  la  Providence. 

Mais  si  y  pour  les  acquérir  ou  pour  les 
conserver ,  vous  négligez  le  service  de  Bieu 
et  le  soin  de  votre  salut  ;  si  vous  les  aimez 
à  cause  de  la  facilité  qu'ils  vous  donnent  de 
contenter  vos  désirs  et  de  satisfaire  vos  pas* 

B  6 
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•ions  ;  dès  lors  cet  amour  est  dërëglë^  cet  Te 
attache  est  criminelle  ,  et  voilà  ce  qu^on 
appelle  avarice.  Oh  !  que  d'avares  en  ce 
sens- là  !  les  pauvres  le  sont  aussi  bien  que 
les  riches.  Les  prodigues  même  dans  ce  sens 
.  sont  avares  ;  ou  plutôt ,  dans  ce  sens^tà  y  qui 
est-ce  qui  fie  l'est  pas  du  tout  î  Tenons  au 
fait ,  et  répondez-mot. 

I>'où  viennent  ces  usures  criantes  quie 
nous  trouvons  partout ,  efechez  le  marchand 
qui  vend  à  crédit ,  et  dans  le  commerce  des 
troupeaux  ,  et  dans  les  services  prétendirs 
que  le  riche  rend  aux  pauvres  ,  soit  en 
argent  ^  soit  en.  denrées  ?  usures  auxquelles  ' 
on  donne  toules  sortes  de  noma^  et  que  Von 
déguise  de  mille  n>anière8» 

J}'où  viennent  toutes  les  rapines  et  toutes 
les  injustices  ?  rapine  dans  la  levée  des 
impôts  y  rapine  dans  les  tutelles  :  où  sont  les 
.miiieurs  qui  ne  s'en  plaignent  point  ?  rapine 
xhez  les  praticiens  qui  ruinent  les  plsûdeurs. 

Parcourez  toutes  les  conditions  ;  je  n'en 
excepte  pas  une  seule.rExamthez-en  tous  les 
désordres ,  cherchez  •  en  Torigine.  Vous  les 
verrez  naître  presque  tous  de  Tamour  des 
richesses. 

Si  les  cabarets  sont  remplis  pendant  les 
Offices ,  à  qui  faut-il  s'en  prendre  ?  A  Tavidité 
des  cabaretiers  ^i  ,  poun  gagner  un  écu  , 
foulent  aux  pieds  toutes  les  lois  divines  et 
humaines.  Si  presque  tous  les  gens  de  com-» 
nierce  profanent  le  saint  jour  de  Dimanche , 
courant  aux  foires  y  faisant  djes  marchéè, 
employant   aux    affaires  temporelles  y   h 
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temps  consacre  au  service  de  Keti ,  n^est-ce 
pas  l'en  vie  de  gagner  ou  la  crainte  de  perdre"^ 
qui  leur  a  fait  mépriser  les  lois  les  plus  saintes 
de  la  Religion  ?  D'où  vient  que  vous  ne  croyez 
jamais  avoir  le  temps  d'approcher  des  Sa- 
cremens ,  tandis  qu'il  ne  vous  manque  ja- 
mais ,  quand  il  s'agit  de  faire  quelque  profit  ? 
D'où  vient  que  ,  pendant  les  OflBces  et  per»- 

;  dant  vos  prières  ,  votre  esprit  n'est  occupé 
que  de  vos  affaires ,  de  votre  travail ,  de 
votre  négoce  ?  Tout  cela  ne  peur  venir  que 

'  d'un  trop  grand  attachement  aux  biens  de 
la  terre. 

Quelle  est  la  cause  la  plus  ordinaire  de 
vos  impatiences  et  des  emportemens  aux- 
quels vous  vous  laissez  aller  dans  votre  mai- 
son Y  contre  vos  enfans ,  vos  domestiques, 
les  ouvriers  qui  travaillent  pour  vous  ?  N'est-- 
ce point  parce  que  les  ouvrages ,  soit  du 
dedans  ,  soit  du  dehors,  ne  se  font  jamais, 
ou  assez  bien ,  ou  assez  vite  à  votre  gré  ? 
D'où  viennent  les  disputes  que  vous  avez  les 
uns  contre  les  autres  ,  tant  de  procès  y  tant 
de  mauvaises  chicanes  ?  B'où  viennent  vos 
brouiUeries  ,  vos  divisions  ?  N'est-îl  pas  vrai 
que  pour  quelques  pouces  de  terre  ,  pour  un 
écu  de  plus  ou  de  moins ,  pour  le  moindre 
dommage  ,  vous  criez  à  ne  plus  finir  ?  Ce 
sont  des  jurëmens  ,  des  malédictions  qui  font 
trembler.  Hélas  !  III.  F.^  l'attachement  aux 
biens  de  ce  monde  vous  perd  ;  presque  tous 
vos  péchés  viennent  de  là.  Pourquoi  êtes* 
vous  toujours  le?  mêmes ,  malgré  vos  confes- 

,sk>tts  et  vos  promesfltes  ?  Même  défaut  de 
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douceur  et  de  charité ,  même  défaut  de  ré- 
signation et  de  patience  ,  même  négligence , 
inéme  froideur  dans  le  service  de  Dieu  ? 
Pourquoi  tant  de  dureté  envers  les  pauvres  ? 
tant  de  mensonges ,  si  peu  de  bonne  foi  ?  La 
racine  de  tous  vos  péchés  ,  dit  S.  Paul ,  est 
un  attachement  désordonnée  aux  biens  de  ce 
monde. 

Be  là  vient  encore  que  la  perte  de  cw 
biens  vous  cause  tant  de  douleurs ,  et  que 
vous  y  êtes  si*  sensibles.  Lorsqu'on  annonça 
au  saint  homme  Job  qull  avoit  perdu  tout 
ce  qu^il  possédoit  au  monde ,  il  ne  jeta  pas 
un  seul  soupir  ;  et  pourquoi  ?  parce  que  son 
cœur  ne  tenoit  à  rien  de  ce  qu^il  possédoit. 
Pour  vous ,  M.  F.  5  lorsque  Dieu  trouve  bon 
de  vous  enlever ,  par  quelque  accident ,  une 
petite  portion  du  bien  qu'il  vous  a  donné , 
votre  cœur  s'afflige,  vous  vous  désolez,  vous 
n'ouvrez  la  bouche  que  pour  vous  plaindre  ^ 
pour  murmurer  contre  la  grêle  ,  contre  la 
gelée ,  contre  les  pluies  ,  la  sécheresse  , 
contre  toutes  les  créatures  dont  Dieu  s'est 
servi  pour  éprouver  votre  patience. 

Ecoutez  y  écoutez  cet  oracle  de  notre  divin 
Sauveur  :  Quiconque  ne  renonce  pas  à  tout 
ce  qu'il  possède ,  quiconque  n'a  pas  le  cœur 
sincèrement  détaché  de  tous  les  bidns  dont 
il  jouit  y  ne-  sauroit  être  mon  disciple.  Ces 
paroles  sont  comme  l'abrégé  de  tout  l'£van«- 
gile,  et. cependant  il  n'est  aucun  peint  sut 
lequel  on  s'aveugle  davantage  que  sur  celui- 
là.  Combien  qui  ont  des  mœurs,  de  la  piété; 
de  la  religion  (  si  cependant  la  religion  et 
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là  piëtë  peuvent  8*accorcler  avec  Tamoiir  des 
richesses  ) ,  et  qui  thésaurisent  y  amassent , 
grossissent  leur  fortune  pendant  qu'il  y  a 
des  pauvres  qui  manquent  de  tout ,  et  qm 
néanmoins  se  tranquillisent  sur  cela  PNon  , 
non  ,  jamais  ils  n^entreront  dans  le  royaume 
des  cieux.  Jt  vous  le  déclare ,  dit  TApôtre  , 
les  ai^ares  n'auront  point  de  part  au  royaume 
de  Dieu. 

Toici  d'autres  réflexions  qui ,  jointes  i 
eelles  que  vous  venez  d'entendre ,  -pourront 
vous  servir  soit  de  remède  y  soit  de  préser* 
Vatif  contre  Tavarice. 


Nous  ne  sommes  si  fort  attachés  aux  biens 
de  la  terre ,  que  parce  que  nous  leur  attri- 
buons une  vertu  qu'ils  n'ont  pas.  Nous  nous 
imaginons  que  plus  nous  en  aurons  ^  plus 
nous  serons  heureux.  Et  il  est  de  fait  ^  au  con- 
traire ,  que  plus  on  en  a  ,  plus  on  est  mal^ 
heureux  ^  parce  que  plus  on  a  ,  plus  on  veut 
avoir  ,  que  par  conséquent  on  a  plus  de 
soucis ,  plus  de  désirs  ,  plus  de  besoins  »  plus 
d'embarras.  C*est  donc  une  folie  de  désirer 
les  biens  de  ce  monde  ^  c'est  un  abus  de  i*y 
attacher.  Vayez  maintenant  les  choses  du 
côté  de  la  religion. 

La  pauvreté  est  une  grande  croix ,  j'en 
conviens  ;  mais  c'est  une  croix  que  la  reli- 
gion adoucit ,  et  qu'elle  aide  à  porter.  la 
pauvreté  a  ses  dangers ,  j'en  conviens  en- 
core ;  mais  les  richesses  ne  sont-elles  pas  in- 
finiment plus  dangereuses  ?  Le  pauvre  ^  après 
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tout  )  est  dans  la  voie  du  salut ,  il  n'a  qu^à 
s'y  tenir  pour  sauver  son  ame.  La  plus  grande 
tentation  i  laquelle  il  soît  exposé  ,  est  de 
manquer  de  patience  et  de  résignation.  Au 
lieu  que  lesrioies  sont  sujets  à  des  tentations 
de  toutes  espèces  ^  et  à  toutes  les  tentations 
â  la  fois.  Ils  ont  des  pièges  partout  :  dans 
leur  table  ,  dans  leurs  habits ,  dans  leurs 
meubles ,  dans  leurs  jeux ,  dans  leurs  plaisirs , 
dans  l'administration  de  leurs  biens.  Quelle 
précaution  n^ont-ils  pas  à  prendre ,  quelle 
retenue  ne  leur  faut- il  pas ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  ces  pièges  !  Quelles  violences 
n'ont  ils  pas  à  se  faire ,  pour  ne  point  se  livrer 
à  leurs  passions  ,  ayant  l'occasion  et  les 
moyens  de  les  contenter  toutes  '  Gomment 

Îiratiqner  Thumilité  ,  quand  tout  contribue  à 
atter  Tamour-propre  et  à  le  nourrir  ?  Com-^ 
ment  gard.er  la  tempérance  et  pratiquer  la 
mortification ,  lorsqu'on  a  sous  la  main  tou( 
ce  qui  excite  les  appétits  de  la  chair  ^  et  les 
irrite  ?  Et  cette  pauvreté ,  ce  détachement, 
ce  renoncement  de  cœur  ,  sans  lequel  il  n'y  a 
point  de  salut  à  espérer,  sont-ils  bien  faciles 
pour  quelqu'un  qui  est  accoutumé  à  ne  man* 
quet  de  rien  ?  Ah  !  je  ne  suis  plus  surpris  ' 
d'entendre  J.  G.  s'écrier  :  Qu'il  est  difficile 
que  les  riches  se  saucent  !  En  effet ,  parcou- 
rez toutes  les  conditions,  et  vous  verrez  que 
là  où  il  y  a  le  plus  de  richesses  ,  il  y  a  ordi- 
nairement le  moins  de  vertu.  Où  sont  les 
grandes    passions  ,  les  grands    vices  ,   les 
grands  excès?  chez  les  riches.  Qui  sont  ceux 
qui  sont  moins  assidus  aux  saints  Offices^  qui 
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approchent  plus  rarement  des  Steremens  ^ 
qui  sont  moins  compatissans  envers  les  pau<* 
vres  et  les  malheureux  ?  Ne  sont-ce  pas  les 
riches  ?  Voici  quelque  chose  de  plus  effrayant 
encore. 

Les  biens  que  nous  avons  appartiennent 
à  Dieu.  Ce  n'est  pas  nous  qui  en  sommes  les 
maîtres  ;  nous  n'en  avons  que  le  maniement. 
Il  ne  nous  est  pas  permis  d'en  disposer 
comme  bon  nous  semble  ^  et  si  nous  en  usons 
mal,  nous  serons  perdus  pour  Tëternité  : 
vérité  incontestable..  Cependant ,  qu'il  est 
difiGeile  d'en  bien  user',  c'est- \-  îire ,  confor- 
mément aux  lois  et  à  l'intention  de  la  Pro- 
vidence ,  qui  veut  que  le  riche  use  de  se» 
biens  ,  sans  j  attacher  son  cœur  ;  qu'il  se 
borne  au  nécessaire  ,  et  que  du  superflu  il 
soulage  les  malheureux  I  Cela  est  juste  ; 
car, d'un  côté,  il  ne  faut  s'attacher  qu'à  Dieu, 
n'aimer  que  lui ,  n^iimer  rien  que  par  rap- 
port ^  lui.  D'un  autre  côté ,  le  supi^rflu  ne 
nous  appartient  pas  ,  mais  à  ceux  qui  n'ont 
pas  le  nécessaire  ;  l'intention  de  la  Provi- 
dence ,  en  nous  donnant  plus  ,  étant  que 
nous  donnions  ce  plus  à  ceux  qui  ont  moins , 
si  nous  pouvons  ijous  en  passer ,  et  s'il  est 
nécessaire  aux  autres.  Sans  cela  ,  il  n^y 
auToit  ni  justice  ,  ni  sagesse  dans  le  partage 
que  Dieu  a  fait  des  biens  de  la  terre.  Cepen- 
dant, rien  de  plus  sage  et  de  plus  admirable, 
puisque  par  \à  les  hommes  sont  étroitement 
unis  les  uns  aux  autres.  Le  pauvre  a  besoin 
du  riche  y  le  riche  a  besoin  du  pauvre.  Le 
riche  regarde  le  pauvre  comme  quelqu'un 
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que  la  Providence  a  confié  à  ses  soins ,  et 
quil  est  chargé  de  nourrir  ;  et  le  pauvre 
regarde  le  riche  comme  Téconome  de  la 
Providence  ,  comme  l'administrateur  des 
biens  que  la  terre  produit  pour  la  subsis- 
tance de  tous  les  hommes ,  dont  vous  êtes 
le  Père  commun ,  ô  mon  Bien  !  et  qui  ne 
vous  sont  pas  plus  les  uns  que  les  autres. 

Mais  que  cette  sage  administration  est 
difficile  !  et  quels  sont  les  riches  qui  s'en 
acquittent  comme  il  faut  ?  Quelle  charge  ! 
quel  sujet  de  frayeur  et  de  tremblement  ! 
quelle  source  de  damnation  !  Ah  !  je  ne  suis 
^lus  surpris  ,  si  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens^,  surtout  dans  les  premiers  siècles  de 
rSglise  y  se  dépouilloient  de  tous  leurs  biens. 
Ils  craignoient  l'^abus  qu'on  en  peut  faire  5  ils 
redoutoient  le  compte  terrible  que  le  souve-* 
rain  Juge  en  demandera  au  grand  jour ,  à 
•ceux  qui  les  auront  possédés.  Que  nous 
sommes  donc  insensés  de  désirer  les  biens 
de  ce  monde  !  . 

D'ailleurs ,  nouH  n'avons  à  jouit  de  ces 
biens  ,  qu'un  très-petit  nombre  aannées  ;  ils 
nous  appartiennent  moins  qu'à  nos  héritiers  ^ 
et  à  des  héritiers  qui  attendent ,  avec  impa- 
tience peut-être ,  le  moment  de  notre  mort , 
pour  s'emparer  de  ce  qui  nous  tient  au  cœur. 
Encore  une  fois^  que  nous  sommes  aveugles 
et  insensés  ! 

Ce  n'est  pas  que  je  condamne  une  sage 
prévoyance  ;  il  est  permis  d'amasser  une 
certaine  somme  ,  pour  ne  pas  se  voir  réduit 
à  mendier  son  pain.  On  peut  amasser  pour 
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1b  temps  où  Ton  ne  pourra  plus  travailler  j 
ce  n'est  pas  manquer  à  la  Providence,  c'est  ^ 
au  contraire  y  répondre  à  ses  vues.  Maïs , 
quelle  folie  de  chercher  toujours  à  amasser , 
d'accumuler  écû  sur  ëcu ,  de  joindre  terre  à 
terrer^  comme  si  l'on  ne  devoit  jamais  avoir 
assez  de  quoi  vivre ,  comme  si  l'on  ne  devoit 
jamais  mourir  !  Insensé  ,  dit  J.  C,  cette  nuit 
même  ,  on  va  te  demander  ton  ame  ;  pour 
qui  seront  les  richesses  ^ue  tu  as  amassées  f 
Tu  laisseras  tes  biens  à  d'autres  ,  et  il  ne  te 
restera  qu'un  sépulcre.  Le  pauvre  Lazare 
fut  transporté  dans  le  ciel  par  les  Anges ,  et 
le  mauvais  riche  fut  enseveli  dans  les  enfers. 
Yoilà  le  sort  de  ceux  qui  sont  attachés  d'une 
manière  désordonnée  aux  biens  de  la  terre , 
ou  qui  en  font  un  mauvais  usage. 

Prenez  donc  garde  ,  vous  dirai*je  avec 
J.  C.  y  défetidez  -  vous  de  toute  avarice  : 
Fidete  et  caçete  ab  omni  avaritia.  Sondez 
votre  cœur ,  examinez  si  vous  n*étes  point 
trop  attachés  aux  biens  de  ce  monde  :  videte. 
Les  pauvres  sont  aussi  bien  sujets  que  les 
riches  à  cette  attache.  Cette  passion  détes- 
table règne  dans  presque  toutes  les  condi- 
tions. Elle  est  la  cause  de  presque  tous  les 
péchés  qui  souillent  la  terre  ;  gardez-vous-en 
donc  :  canete.  Et  pour  cela  ,  soyez  contens 
de  ce  que  vous  avez  5  faites  de  vos  biens 
Tusage  que  Dieu  veut  que  vous  en  fassiez  ; 
ne  soyez  point  attachés  à  ces  biens  périssa- 
bles 5  pensez  souvent  que  vous  n'avez  rien 
apporté  dans  ce  monde  ,  et  que  vous  n'en 
remporterez  rien ,  si  ce  n'est  vos  bonnes  et 
vos  mauvaises  acuons. 
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Faites  luîre  ce»  vérités  à  mes  yeux ,  Seî*- 
gneur  ;  ne  permettez  pas  que  je  me  laisse 
jamais  séduire  par  Tappàt  des  biens  fragiles 
de  ce  monde  ;  mais  faites  que  je  soupire  et 
que  je  travaille  sans  cesse  pour  ceux  da 
ciel  y  où  vous  vous  donnerez  vous-même  à 
vos  élus.  Ainsi  soit^iL 

tOUR  LE  SEPTIÈME  DIMANCHE 

APRES   LA    PENTECÔTEé 

.  ,         Sur  la  Duplicité  et  le  Mensoiigei 

'Attendue  à  falsLs  Propheiis,  Gardez  -  Vons  des  faux 
Prophètes.  S.  Matih,  7. 

liiEN  n'est  plus  indigne  de  Thonnéte 
homme  et  du  Chrétien  ,  que  la  fourberie. 
Aussi  J.  C.  nous  enjoinf-il  aéviter  tous  ceux 
qui  l'emploient;  et  l^apôtre  saint  Pierre  veut 
que  ,  semblables  aux  petits  enfans,  tous  le^ 
Chrétiens  aient  horreur  du  mensonge  et  de 
la  dissimulation.  La  duplicité  ,  en  effet ,  et  le 
mensonge  sont  la  source  d'une  infinité  de 
maux  qui  désolent  le  monde.  Arrêtons-nous , 
M.  F.  3  à  cette  morale  si  peu  connue  ,  et 
néanmoins  si  essentielle.  Il  n'est  pas  de  vice 
plus  répandu  que  le  mensonge  et  la  dupli- 
cité ;  et  c'est  dans  le  sens  le  plus  strict  et  le 
plus  littéral,  qu'on  peut  dire  que  tout  homme 
est  men:eur.  On  ment  par  orgueil  ,  pour 
excuser  ses  fautes  j  on  ment  par  avarice. 
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daTls  les  marchés  qae  Ton  fait  ;  on  ment  par 
oisiveté  ,  c'est  la  source  la  plus  ordîmâre  <!• 
ceux  qui  n'ont  rien  à  faire. 

Craignons ,  M.  F.  ,  de  contracter  une  ha- 
bitude que  tout  favorise ,  que  tous  les  vices 
fomentent,  et  qui  les  entretient  tous.  Gommo 
les  petits  enfans  ,  n'ayons  de  go&t  que  pour 
le  lait  pur  de  la  vérité ,  de  la  simplicité  et 
de  la  candeur.  C'est  le  fruit  que  j'attends  de 
cette  Instruction. 


La  première  réflexion  qui  se  présente  i 
mon  esprit  sur  cette  matière  ,  regarde  les 
marchés   que  vous  faites  les  uns  avec  les 
autres.  Sur  quoi  Je  trouve  une  expression 
singulière  dans  l'Ecriture.  Comme  un  mor^ 
ceau  de  bois ,  dit  le  Saint-Esprit  ^  demeure 
enfoncé  entre  deux  pierres  :   ainsi  le  péché 
sera   comme  serré  entre  le  vendeur  et  Va^ 
eketeur  (  Eccli.  27  ).  C'est-à-dire  ,  le  ven- 
deur et  l'acheteur  se  pressent  en  quelque 
sorte  contre  le  péché  ;  c'est  à  qui  y  aura 
plu«  de  part  ;  à  qui  aura  plus  de  nise  et  de 
dissimulation  ;  à  qui  aura  le  moins  de  bonne 
foi ,  et  dira  le  plus  de  mensonges.  Il  n'est 
rien  qu'on  ne  dise  pour  rabaisser  le  prix 
d'une  chose  que  Ton  veut  ach<*ter  ;  il  n'est 
rien  qu'on  ne  dise  ensuite  pour  en  exagérer 
la  valeur,  quand  on  veut  la  vendre.  On  a 
une  langue  double  qui  dit ,  en  a?;hetânt  :  Gela 
ne  vaut  rien  ;  puis  en  revendant  la  même 
chose   :  Cela   est  bon.   Et  ,  pour  justifier 
cette  duplicité  ,  que   de  faux  raisonnemens 
ne  fait-on  pas  ! 
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N'est-îl  pas  naturel,  dites- vous ,  de  vanter 
sa  marchandise  ?  Oui ,  quand  on  ne  dit  rien 
que  de  vrai.  Mais  est-il  naturel  de  mentir 
et  de  se  tromper  mutuellement?  La  prenriière 
loi  de  la  nature  ne  dit-elle  pis  :  Ne  faites 
jamais  aux  autres  ce  que  vous  ne  voudriez 
pas  qu  on  vqus  fît  à  vous-même  ?  Il  n'est 
pas  naturel  de  dépriser  sa  marchandise ,  je, 
le  veux  :  mais  est-il  naturel  d*être  un  trom- 
peur, j'ai  presque  dit  un  fripon?  Je  n'aurois 
pas  osé  me  servir  de  ce  terme ,  si  vous  ne 
vous  en  serviez  pas  vous-même  à  l'égard 
4e  celui  qui  vous  a  trompé  dans  quelque 
marché.  C'est  un  fripon  ,  dites-vous,  parce 
qu'il  vous  a  trompé.  Vous  en  trompez  un 
autre  5  êtes- vous  un  honnête  homme  ? 

Vous  poursuivez  :  Est-ce  que  le  vendeur 
est  obligé  de  découvrir  les  défauts  de  sa 
marchandise  ?  Oui  ,  sans  doute  ,  quand  ce 
sont  des  défauts  que  l'acheteur  ne  voit  pas , 
et  qu'il  ne  peut  pas  voir  ;  oui ,  parce  qu'il 
est  contre  la  justice  de  profiter  de  Tigno- 
lance  ou  de  l'inadvertance  de  quelqu'un , 
pour  lui  survendre  ,  et  de  vendre  une  chose 
pour  ce  qu'elle  n'est  pas.  Ces  finesses  y  ces 
ruses,  cesdéguisemens  se  réduisent,  au  fond, 
i  une  pure  friponnerie. 

Et  cependant ,  à  vous  entendre  dire  ,  vos 
mensonges  n'ont  fait  tort  à  personne-  Y  avez* 
vous  pensé ,  M.  G.  F.  ?  Prenez  tou3  les  mar**: 
chés  que  voiii  avez  faits  ,  les  uns  après  les 
autres  ;  souvenez-vous  de  tous  les  mensonges 
qui  les  ont  accompagnés  5  et  voyez  donc  que 
vous  n'avez  jamais  ou  presque  jamais  menti 


â  votre  profit ,  sans  que  cela  ait  été  au  pré- 
judice d'autruî.  La  réparation  de  ces  injustices 
seroit  juste,  et  eMe  est  indispensable.  Uavez* 
vous  faite  ?  Penses- vous  à  la  faire? 

Qnette  con4uite  devez- vous  donc  tenir 
quand  vous  achetés  ou  que  vous  vendez  ? 
U  faut  agir  simplement  et  aveo  droiture: 
vous  mettre  à  la  place  de  celui  qui  vend , 
lorsque  vous  achetez,  et  à  la  place  de  celui 
qui  achète  9  quand  vous  vendez  :  ne  point 
vendre  au-dessus  du  plus  haut  prix ,  ni  ache- 
ter au-<le8$ous  du  plus  bas  ,  quand  même 
on  vous  Voffriroit ,  et  quil  ne  tiendroit  qu^à 
vous  de  le  faire.  Vous  pouvez ,  à  la  vérité  , 
prendre  toute»  les  précautions  que  la  pru- 
dence exige  pour  n'être  pas  trompé  ;  mais 
vous  ne  devez  rien  dire  ,  à  dessein  de  trom- 
per les^  autres.  Vous  devez  bannir ,  des  mar^ 
chës  que  vous  faites,  cette  abondance  de 
raisonnemens  faux  y  de  réflexions  inutiles , 
de  paroles  perdues  ,  de  mensonges  enfin  et 
de  duplicités  qui  les  accompagnent  ordinai* 
rement.  Tel  est  le  devoir  d'un  honnête 
homme  ,  d'un  Chrétien. 

Cette  duplicité  si  commune  dans  les  mar* 
chés  y  on  la  retrouve  encore  dans  la  société  ^ 
dans  les  conversations.  On  a  Tart  de  s'f 
montrer  sous  des  formes  difiérentes  »  sui- 
vant le  temps ,  les  lieux ,  les  personnes.  Oa 
dit  d'une  façon ,  quand  on  pense  d'une  autre  ; 
on  allie  le  langage  et  tous  les  dehors  de  l'es^ 
time^de  la  bienveillance ,  de  l'amitié  ,  aveo 
les  sentimens  de  haine  et  de  mépris  que  Ton 
a  dans  le  cœur.  Si  vous  entrez  dans  una 
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maison  y  si  vous  paroissez  dans  une  compa^' 
gnie  où  Ton  ëtoit  occupé  à  vous  déchirer; 
dès  qu'on  vous  aperçoit ,  tous  lea  visages 
changent;  on  vous  reçoit ,  on  vous  accueUle 
avec  un  air  gracieux  ,  en  vous  accable  de 
politesses.  Etes*vous  sorti?  les  railleries, 
les  médisances  recommencent.  Quoi  de  plus 
faux ,  de  plusy  indigne  dû  Chrétien  ,  de  Thon- 
néte  homme  I  et  cependant ,  quoi  de  plus 
commun  dans  le  monde  ! 

Dans  le  discours  y  presque  tous  sont  amis. 
Faut-il  en  venir  aux  effets  ?  il  n'y  a  presque 
plus  d'amis.  Beaucoup  de  protestations  d'a- 
mitié ,  et  très-peu  d'amitiés  sincères.  C'est 
là  y  direz  -  vous  ,  le  ton  et  le  langage  de  la 
politesse.  Je  le  sais.  Mais  la  politesse  n'est- 
elle  donc  chez  nous  qu'i^  mensonge  ,  une 
dissimulation  continuelle  ?  Nous  sommes  donc> 
convenus  de  nous  tromper  les  uns  les  au- 
tres ,  de  ne  point  compter  sur  les  démons-- 
trations  extérieures  de  bienveillance  qui  sont 
d'usage? La  politesse  est  une  vertu,  et  cette 
vertu  se  réduit  donc  à  montrer  au-dehors  le 
contraire  de  ce  qui  est  dans  le  cœur  ?  Ac-' 
cueillir  avec  un  air  riant  ceux  dont  la  vue 
nous  déplaît  ;  embrasser  ceux  que  Ton 
voudroit  mordre  ,  et  que  l'on  mord  eneffet , 
quand  on  le  peut  :  quelle  vertu,  mon  Dieu  ! 
quelle  politesse  ! 

-^  Il  faut  donc  bannir  du  commerce  de  la 
vie  cet  extérieur  poli ,  honnête  ? —  Non ,  mes 
Frères  ;  mais  ilfeut  mettre  dans  le  cœur  les 
sentimens  que  l'extérieur  annonce  ,  cette 
eharité  chrétienne ,  par  laquelle  nous  aimons 

sincèrement 
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uncèrement  tons  nos  frères  »  ptr  rapport  à 
])iea«  Alors  il  n'y  aura  rien  qne  de  vrai 
dans  ce  que  nous  appelons  politesse.  Votre 
extérieur  annonce  l'estime  ,  la  vënëraùon^ 
le  respect  ;  ayez  dans  le  coeur  ce  qu'il  signi- 
fie ,  et  il  n'y  aura  plus  en  vous  qu'un  seul 
homme ,  et  non  point  un  homme  double ,  un 
homme  qui  se  voit  y  et  un  homme  qui  se 
cache* 

Liiomme  double  paroit  bon  avec  les  bons  I 
«léchant  avec  les  méchans  ;  avec  les  per-> 
sonnes  pieuses ,  il  vante  la  piété  j  avec  ceux 
qui  n'ont  point  de  piété ,  il  parle  comme  sll 
n'en  avoit  point  lui-même.  Lorsqu'il  est  avec 
4bs  gens,  qui  ont  des  mœurs  ,  il  loue  ]es 
bonnes  moeurs  ;  s'il  est  avec  des  libertins , 
û  fait  ^oire  d'en  avoir  de  mauvaises.  Avec 
les  vrais  croyans  ,  il  a  le  langage  de  la  Foi  ; 
avec  les  incrédules,  il  parle  comme  s'il  n'a- 
voit  point  de  Foi  ;  et  cela,  par  des  vues  d'in- 
térêt  ,  d'ambition  ,  de  vanité  ,  d'amour-pro- 
pre  y  de  respect  humain.  ïl  vous  loue  en. 
votre  présence ,  il  vous  déchire  quand  vous 
êtes  absent  ^  il  dissimule  son  ressentiment , 
pour  mieux  se  venger  ,  si  l'occasion  s'en 
présente^  Quoi  de  plus  odieux  ! 

L'artifice  inspire  aux  mauvais  pauvres  des. 
moyens  indignes  pour  exciter  la  compassion  ;, 
et  en  faisant  paroitre  réels  des  mau^  imagi- 
naires, ils  envahissent  la  subsistance  du  vé- 
ritable indigent.  L'hypocrisie ,  compagne  in- 
séparable du  mensonge  ,  fait  passer  pour 
justes  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Que  sais  je 
enfin  ?  la  dupUcilé,  le  nwnsonge,  prennent. 

TOME  VI.  £ 
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mille  formes  différentes ,  et  se  trouvent  pres« 

Sue  partout.  Dieu  veuille  que  dans  tout  ce 
étail  y  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
m'ëcoutent ,  ne  se  soient  pas  trouvés  répté- 
hensibles  t  0  mon  Dieu  I  créez  en  nous  Tes^ 

f)rit  simple  et  droit  ;  et  renouvelez  en  nous 
'esprit  de  vérité  et  de  camleur .  Mais ,  hélas  ! 
M.  F. ,  cette  duplicité ,  cet  esprit  de  men- 
songe ,  nous  nous  en  rendons  coupables  à 
Végard  de  Dieu  même....  Seconde  réflexion. 


Voyez  ,  M.  F.  ,  écoutez  l'avare  parlant  à 
Dieu.  Mon  Dieu  ,  dit-il ,  je  vous  aime  par- 
dessus toutes  chose»  :  je  méprise  les  riches* 
ses  y  etle^  ne  sont  que  comme  la  boue  ,  en. 
comparaison  du  Royaume  éternel  que  vous, 
me  promettez.-^ Au  sortir  de  là  ,  c'est  tout 
autre  chose.  Ces  biens  si  vils ,  il  les  préfère 
à  Dieu  ,  au  Paradis  :  il  ne  fait  attention  ni 
aux  pauvres  ,  ni  aux  malades.  Diriez-vous 
que  cet  hondme  est  le  même  qui  partbit  tout 
à  Vheure  à  Dieu  ? 

Appliquez  la  même  réflexion  au  vindicatif, 
à  Tambitieux  ^  à  Timpùdique ,  à  Kivrogne ,  à^ 
tous  ceux  qui  joignent  les  pratiques  exté- 
rieures dit  Ghtistianbme  avec^  tous  les  go&ts , 
toutes  1^  inclinations ,  tous  les  désirs  de  la 
chair  :  vous  trouverez  des^  homtties  à  deux 
faces ,  its  hommes  doubles ,  qui  parlent  à 
Dieu, comme  s'ils  étoient  sincèrement  et  uni- 
quement  attachés  à  M  ,  et  qui  agissent 
ensuite  comme  s'ils  avoient  renoncé  à  TE- 
vangiîe. 
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ÏA  effet ,  comirant  trûtez-tôu^  FEvan- 
gîfe  ,  quand  vous  converses  avecle  monde  • 
tt  comment  traitez-vous  le  monde ,  quand 
I  vous  conversez  avec  J.  G.  ?  Comparez  ,  je 
;|^vous  en  prie,  le  personnage  que  vous  faires 
dans  les  pratiques  extérieures  du  culte  qti« 
vous  rendez  à  J.  C. ,  avec  votre  manière  de 
vivre  dans  le  monde*  La  contradiction  saute 
aux  jeux*  les  prières  que  vous  récitez  ,  les 
instructions  que  vous  entendez ,  les  Sacre- 
raens  que  vous  recevez^  le  saint  Sacrifice  et* 
les  cérémonies  auxquelles  vous  àssbtez 
tout  cela  signifie  précisément  le  contraire 
de  ce  que  vous  <fites,  de  ce  que  vous  pensez , 
de  ce  que-vous  hites  dans  le  monde. 

Ici ,  je  veux  dire  dans  l'église,  vous  dites  : 
Gloire  ,  honneur  et  louange  à  Dieu ,  à  J.  C. 
là ,  îe  veux  dire  dans  le  monde  ,  tous  ap- 
plauoissez  aux  ennemis  de  J*  C.  j  ici,  vous 
offrez  de  Tencens  à  Kéii  ;  là  ,  tous  encen- 
sez les  créatures.  Ici ,  vous  dites  que  le  joug 
^e  J.  C.  est  doux ,  qu'heureux  est  celui  quî 
le  porte  dès  sa  jeunesse  ;  là ,  vous  dites  que 
«a  iporale  est  trop  sévère ,  qu'il  faut  s*élever , 
s'enricMr  ,  se  procurer  ses  aises,  ki ,  vous 
oflBrez  votre  cœur  à  Dieu  ;  là,  vou3  le  donnez 
an  démon,  vous  Tabandonnez  à  vos  passions. 
Ici ,  vous  accusez  vos  fautes  ;  là ,  vous  les 
excusez.  Ici ,  vous  faites  de  belles  promesses  • 
là  ,  vous  les  rétractez.  Ici ,  vous  diteis  :  Sei' 
gneur,  j'aimerois  mieux  mourir  que  dé  per- 
dre votre  grâce  ;  là ,  voud  dites  :  Je  ne  puis 
pas  vivre  sans  me  livrer  à  mes  plaisirs.  Ici , 
vous^  faites  profession  d'aimer  votre  prochain 

£  2 
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Comme  vous  -  même  ',  là  ,  vons  avez  poar 
principe  de  le  haïr ,  quand  il  vous  nuit  ou 
quil  vous  dëplatt.  Ici ,  vous  vous  appelez 
tous  frères ,  et  vous  êtes  tous  assis  à  la  même 
tàbfe  y  nourris  du  même  pain  qui  est  J.  C.  ;  ; 
là ,  vous  vous  regardez  comme  des  étrangers  / 
TOUS  vous  traitez  comme  des  ennemis  ,  vous 
vous  portez  envie ,  vous  vou^s  déchirez  les 
uns  les  autres.  En  un  mot  y  ici ,  vous  paroissez 
chrétiens  j  là ,  vous  êtes  souvent  pires  que 
les  infidèles. 

Ah  !  c*est  donc  à  moi ,  devezvous  dire  , 
c*est  à  moi  que  s'adressent  les  malédictions 
prononcées  contre  les  cœurs  doubles  :  Fœ  , 
vos  duplici  corde  1  SX  }e  vous  cherchois  ,  ô 
mon  Dieu  I  dans  la  droiture  et  la  simplicité 
de  mon  cœur ,  je  vous  trouverois  infaillible* 
nient,  je  m'attacherois  à  vous  seul,  et  je  ne 
serois  point  partagé  comme  je  le  suis  entre 
J.  G.  et  le  monde  ;  tantôt  à  Tun ,  tantôt  à 
l'autre  ;  voulant  servir  deux  maîtres  ,  quoi*- 
que  J.  G.  m'assure  positivement  que  cela  est 
impossible  ,  et  que  quiconque  n*est  pas  tout 
à  lui ,  est  nécessairement  contre  lui. 

C'est  donc  faute  d'avoir  le  cœur  simple  , 
M.  R  y  que  nous  sommes  si  lâches  y  si  infidè- 
les dans  le  service  de  Dieu  \  c*est  de  là  que 
viennent  notre  inconstance  dans  le  bien , 
et  nos  rechutes  continuelles  dans  le  péché. 
De  là  vient  qu'il  y  a  si  peu  de  bonne  foi 
dans  nos  marchés,  tant  de  duplicité  dans  la 
société  y  si  peu  de  charjjté  envers  notre  pro- 
chain. De  là  vient  que  le  Ubertin  cherche 
4  justifier  ou  à  excuser  son  libeictinage }  IV 
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tare ,  9on  at^arlce  ,  ses  usures  ;  le  -rtndicatif  ^ 
ses  vengeances  ;  llvrogne  ,  ses  excès  ;  tous 
les  hommes ,  leurs  vices  et  leurs  maiit|ue- 
mens;  de  là  viennent  enfin  tant  de  détours  y 
de  déguisemens ,  de  dissimulations  ,  même 
dans  le  tribunal  de  la,  pénitence ,  dans  Tac- 
cusatîon  aue  Ton  fait  de  ses  fautes. 

Ayons  horreur  de  ce  défaut ,  M.  F. ,  dé-* 
pouillons-nous  désormais  de  toute  doplidté , 
comme  noas  le  recommande  TApôtre  saint 
Pierre  ;  devenons  simples  comme  les  petits 
enfans  ;  et  ;,  à  ^exemple  de  notre  divin  mo- 
dèle J.  G. ,  qu'il  ne  sorte  jamais  de  notre 
bouche  aucun  mensonge  ni  tromperie  j  que 
notre  cœur  soit  toujours  d'accord  avec  nos 
lèvres ,  soit  que  nous  parlions  à  Bieu ,  soft , 
que  nous  nous  entretenions  avec  le  prochain. 

O  Bieu  y  vérité  souveraine  I  imprimez  en 
nous  un  amour  sincère  pour  la  vérité  et  la 
simplicité  ^  afin  qu'après  avoir  pratiqué  la 
vérité  par  la  charité ,  nous  arrivions  enfin  à 
ee  Koyaume  qui  a  pour  roi  la  vérité  ,  pour 
loi  la  charité ,  pour  durée  rétemité* 

Ainsi  soit-il. 


ES 
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BOUR  JJB  HUITIÈME  SIMANGHE 

APRÈS  LA   PENTECÔTE. 

Sur  le  travail. 

Meddê  raHonem  inUicailonis  tuœ.  Rendei  compte  de 
Votre  administration.  S.  Idtc  »  t6. 

Lia  première  vérité  que  vos  parens  vous 
ont  apprise  ,  M.  G.  P.,  la  première  que  vous 
apprenez  vous-mêmes  à  vos  enfans,  est  que 
jbieu  nous  a  placés  sur  la  terre  ^  pour  que 
nous  travaillions  à.  ga^per  le  ciel.  D'où  il 
$uit  que  Thomme  le  plus  actif,  le  plus  labo- 
rieux y  le  plus  occupé  ^  n'est  qu-un  homme 
oisif  ^  c^ui  passe  sa  vie  à  ne  rien  faire  ^  lors- 
que son  but  principal  et  sa  fin  dernière  ne 
sont  pas  de  sauver  son  ame  et  de  gagner  le 
ciel.  Tous  les  mouvemens  que  vous  vous 
donnez  ne  vous  servent  de  rien_,  par  consé- 

Suent  y  A  vous  ne  travaillez  point  au  salut 
e  votre  ame  ;  vous  le  savez  ,  vous  en  con- 
venez ,  vous  le  dites  vous-mêmes.  Quelle 
est  donc  mon  intention  en  vous  adressant 
aujourd'hui  les  paroles  de  notre  Evangile? 
Seroit-ce  de  vous  engager  à  quitter  vos  occu- 
pations et  votre  état ,  pour  ne  songer  qu'à 
votre  salut  ?  Au  contraire  ,  je  viens  vous 
exhorter  au  travail ,  vous  en  faire  sentir  la 
nécessité  ,  vous  le  proposer  comme  un  des 
moyens  les  plus  propres  à  notre  sanctifica- 
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lion,  parce  qu'en  uavaillant,  nous  faisans  la 
volonté  de  Dijeu,  nous  sommes  utiles  au  pro* 
cha^n  ,  nous  évitons  Toisivetë  qui  >  comme 
vous  le  savez ,  est  la  mère  de  tons  les  vîees. 
Ecoutez  4oioc  trois  réâejiiofis  oui  voup 
feront  un  bien  infini  ^  si  vous  voiuea  voup 
donner^a  peine  de  vous  y  arrêter  et  de  )es 
approfondir.  Letjruvail,  cciisîdéré  par  rapport 
à  Dieu  qui  nous  y  a  coodamn^  ,  est  mt 
suite  et  une  punition  du  i>éehé  :  il  ifaut  donc 
travailler  en  esprit  de  pénitence*  Le  travail, 
conndéré  par  rapport  au  proehmn  ,  est  une 
obligation  que  les  lois  de  la  sodëté  nous  im- 
posent i  il  faut  donc  travailler  en  esprit  de 
charité.  Le  travail ,  considéré  par  rapport  i^ 
nous-mèi«es  ,  est  un  remède  contre  le  vice  : 
il  faut  donc  travailler  par  un  esprit  de  pru- 
dence et  de  précaution....  Je  ne  serai  pas 
plus  long  qu*â  Tordinaire» 


Is  travail  auquel  Dieu  à  condamné  tous 
les  hommes  y  est  une  suite  et  une  punition 
du  péché.  C'est  ce  t|ue  Bieu  dit  à  Adam , 
aussitôt  après  sa  désobéimance  :  Parce  ^me 
tu  as  mangé  da  fruit  que  je  f  avais  défendu  y 
cette  terre  qui  devait  être  panr  tai  un  séjaur 
délicieux  y  et  aue  j'avais  bénie ,  sera  mau* 
dite  ;  elle  praauira  des  épines  de  tante  es^ 
pèce ,  paur  te  punir  et  eoçercer  ta  patience* 
Tu  ne  vivras  Je  ses  fruits  qu'en  travaillant 
tous  les  jours  de  ta  vie  ,  et  tu  mangeras 
ton  pain  a  la  sueur  de  ton  front ,  jusqu'il 

ï4 
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•ce  aue  ta  rentres  dans  la  terre  d*ou  tu  es  sorti. 
Telle  est,  M.  C.  F., la  semence  prononcée, 
dès  le  commencement ,  contre  la  terre  et 
contre  tous  les  pécheurs  qui  doivent   l^ha- 
biter.  Elle  n'a  ëtë  depuis  ,  qu'un  séjour  de 
peines  et  de  fatigues ,  un  lieu  d'exil  ,  une 
vallée  de  larmes.  Les  créatures  que   vous 
n'aviez  faites ,  ô  mon  Dieu  \  que  pour    nos 
plaisirs  et  la  douceur  de  notre  vie  ,  sont  de*- 
Tenues  les  instrumens  de  votre  justice  j  et 
•vous  vous  en  servez  ,  quand  il  vous  pfatt^ 
^fovLX  répandre  l'effroi  ^  k  trouble  y  la  cons- 
ternation sur  la  terre. 

Tant6t  vous  appelez^  des  quatre  coins  dti 
«monde,  ces  vents  furieux  qui  abatten^t  nos 
:firuits  ,   déracinent  nos   arbres  y  renversent 
nos  maisons.  Tantôt  vous  envoyez  les  eaux 
du  ciel,  qui  tombent  avec  impétuosité^ 
grossissent  nos  rivières  ,  inondent  nos  canir 
pagnes,  lesxouvrent  d^m  sable  stérile,  pé- 
nètrent   jusque    dans    nos    maisons  ,    enr 
'  traînent  quelquefois  avec  elles  les  hommes  et 
les  animaux.  Ici ,  vous  commandez  aux  ar- 
deurs du  soleil  de  br&ler  nos  moissons.  Là , 
pendant  que  vous  faites  gronder  votre  ton- 
nerre ,  la  grêle ,  pour  obéir  à  vos  ordres ,  se 
■précipite  avec  fiireur  ,  et  ravage  tout  sans 
miséricorde.    Quelquefois  vous    rassemblez 
une  multitude  prodigieuse  d'insectes  ,   qui 
rongent  nos  fruits,  les  dévorent,  les  perdent. 
^     Que  dirons -nous  de  ces  guerres  cruelles 
qui ,  depuis  que  la  terre  est  habitée  par  des 
pécheurs ,  l'ont  tant  de  fois  abreuvée  dç  leur 
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san^ ,  ett  engraissée  de  leurs  cadaviipa*?  de 
ces  maladîea  contagieuses  qui  désolent  tour 
à  tour  nos  pio?inces ,  traînant  après  elles , 

1  partout  où  elles  passent ,  la  dévastation  ^ 
%orreur  et  la  mort  ? 

Les  voilà ,  M.  F. ,  les  marques  évidentes 
et  les  terriUes  effets  de  eetle  malédiction 
que  Dieu  prononça  contre  la  tekre ,  après  le 
péché  du  premier  iHHnme.  Eh  !  quVt-elle 
été  depuis  /sinon  le  théâtre  des  misères  ha*- 
maines-qui  se  succèdent  sans  interruption  de 
siècle  en  siècle  ^  et  d'une  année  à  Vautre  ? 
Terre  avare ,  qui  ne  donne  ses  fruits  qu'à 
force  de  travail ,  et  semble  ne  les  donner 
qu'à  regret;  terre  d'affliction  et  d'amertume , 
qui  produit  des  épines  iion-seulement  à  ceux 
qui  ouvrent  son  sein  en  la  cultivent  à  la  sueur 
de  leur  ft^ont  ^  mais  encore  à  tous  les  pécheurs 
qui  J'habiteià. 

En  effet ,  M.  Ci.  P. ,  ncnis  les  sentons ,  ces 
épines  ,  dans  quelqu'état  que  la  Providence 
nous  ait  placés.  L'artisan  les  trouve  dans 
son  métier  ;  le  marchand  ,  dans  son  négoce  ; 
les  chefs  de  famille  ,  dans  leur  ménage  ; 
Thomme  de  loi  ,  dans  l'étude  ;  le  Pasteur  , 
dans  les  fonctions  de  son  ministère  ;    les 

Î;rands ,  dans  leur  candeur;  les  riches  ^  dans 
eurs  richesses.  Parcourez  toutes  les  condi- 
tions ,  depuis  le  Souverain  jusqu^au  dernier 
des  sujets ,  et  trouvez-moi  une  place  ,  une 
charge ,  un  emploi ,  un  métier ,  un  état ,  en 
un  mot ,  dans  lequel  il  n'y  ait  rien  qui  fati^ 
gue ,  rien  qui  gêne  ,  rien  qui  dégoûte  ;  ou 
plutôt  dans  lequel  il  n'y  ait  pas  mille  choses 
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qui  lâSfent ,  qui  déplaisent ,  qui  mortifiem 
ou  qui  ennuient  Banale  commerce  ,  pat 
exemple ,  que  de  mouvemens  ,  que  de 
peines  ,  que  de  voyages  ,  le  jour ,  la  nuit , 

Sar  tous  lea  temps ,  et  dans  lout^  lesamons 
e  Tannée  ! 

Ceux  même  dont  la  tondition  paroU  plus 
douce  ou  moins  pénible  quand  on  s^arréte  à 
la  superficie ,  le  Juge  qui  rend  la  justice  ,  le 
Prêtre  occupé  à  Hnstruction  ou  à  la  conduite 
des  âmes  y  quelles  peines  de  corps  et  d'es^ 
prit  n*ont-ils  pas  à  essuyer  !   Combien  de 
choses  à  savoir ,  de  volumes  à  parcourir ,  de 
diflScultés  à  éclaircir  y  de   nuits  à  passer  ? 
Combien  de  caractères  k  étudier  /  d'esprits 
à  ménager  ,  dlntérèts  à  concilier  ,  de  pré- 
cautions à  prendre  !  A  combien  de  propos  ! 
de  reproches ,  de  mortifications  ne  sont- ils 
pas  exposés  !    Croyez-moi  ,  M.  C.  F.  ,  U$ 
opines  les  plus  piquantes  sont  attachées  aux 
plus  grandes  places.   Ceux  qui  veulent  en 
remplir  exactement  les  devoirs ,  le  savent 
bien ,  et  le  sentent  encore  mieux.  Il  n^y  en 
a  peut-être  pas  un  seul  qui ,  dans  certains 
momens  ^  ne  trouve  sa  condition  plus  dure 
que  celle  du  laboureur  et  du  mercenaire , 
qui  porte  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur. 
Les  Rois  eux-mêmes  les  sentent ,  ces  épines  ; 
elles  croissent  dans  leurs  palais  et  jusque 
sur  le  trône.  Salomon  ,  rassasié  de  plaisirs 
et   de  richesses  ,    ne  trouve  partout   que 
peines  ,  travail  et  affliction  d'esprit. 

Exilé  comme  un  criminel  dans  une  tfirre 
maudite ,  \e  m^jabaisaerai  donc  en  toute  hur 
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milite ,  6  mon  Dieu  !  sous  le  joug  que  vous 
avez  impose  à  tous  les  hommes.  Les  occu- 
pationsi  de  mon  état ,  les  peines  de  cic^rps  on 
d'esprit  qui  les  accompagnent ,  font  la  pu- 
nition de  mes  péchés.  Je  vous  les  offrirai 
donc  pour  les  expier ,  et  je  travaillerai ,  non 
pas  simplement  pour  avoir  de  quoi  sustenter 
;  cette  misérable  vie;  ce  seroit travailler  comme 
les  Païens ,  qui  ne  vous  connoissent  pas  ^ 
ô  mon  Sauveur  I  mon  travail  seroit  alors 
perdu  pour  le  ciel  ,  et  je  n'aurois  d  autre 
récompense  qu^  ce  qu'il  me  produir<»t  sur 
la  terre.  Je  travaillerai  y  non  pas  pour  amas* 
ser  des  richesses  et  contenter  mon  avarice , 
non  pas  pour  me  Caire  une  réputation  et 
nourrir  mon  orgueil  ;  car  mon  travail  alora, 
au  lieu  de  me  servir  de  pénitence ,  devien- 
droit  lui-même  un  nouveau  péchés  Mais  je 
travaillerai  ^  parce  que  vous  Tavez  vomu 
ainsi  ^  parce  que  vous  m'avez  condamné  , 
6  Dieu  souverainement  juste  !  à  man^ 
mon  pain  à  la  sueur  de  mon  front  y  tous  les 
jours  de  ma  vie.  Mon  but  principal  et  la  der- 
nière fin  que  je  me  proposerai  dans  mo9 
travail  y  sera  de  faire  votre  sùnte  volonté. 
De  quelque  nature  que  soient  les  épines , 
les  peines  de  mon  état  y  je  les  dévorerai  >  i^ 
les  souffrirai  de  bon  cœur  y  pour  Tamour  de 
vous  ,  et  parce  que  je  suis  pécheur. 

Telle esty  M.W.y  h  première  raison  qjol 
doit  nous  fsûre  embrasser  le  travail.  Nous  le 
devons  à  Dieu  qui  nous  y^a  condaminés  comme 
pécheurs.  Nous  le  devons  aussi  au  prochain 
et  à  la  société  .    dpnt  nous  sonmies  ks 
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membres.  Il  est  juste  que  nous  travaillions 
pour  les  autres^  puisque  les  autres  travaillent 
pour  nous....  Seconde  réflexion. 


yous  êtes ,  âitTapôtre  S.  Paul ,  les  mem- 
bres les  uns  des  autres.  Comme  tous  les 
membres  du  corps  humain  s'entr^aident  ^  se 
nourrissent ,  se  soutiennent  mutuellement , 
de  même  ,  il  y  a  dans  le  monde  dîfSérens 
états  qui  sont  nécessaires  les  uns  aux  autres. 
Et  cela  doit  être  ;  car  si  tous  les  hommes 
eultivoient.la  terre  ^  qui  est-ce  qui  rendroit 
la  justice.?  qui  est-ee  qui  nous  dëfendroic 
contre  les  ennemis  ?  qui  est- ce  qui  rempli^ 
roit  les  fonctions  du  saint  Ministère  P 

Or  y  remarquez  ,  )e  vous  prie  ,  comme 
chacun  dans  son  état ,  travaille  pour  le  ser^ 
vice  d'autruâ.  Le  juge  n'est  pas  juge  pour  lui. 
X^homme  de  guerre  ne  fait  pas  la  guerre 
pour  lui.  Le  Prêtre  n'est  pas  Prêtre  pour 
lui.  Le  marchand ,  le  laboureur ,  le  vigneron , 
TaiFÛsan ,  le  mercenaire  ,  travaillent  tous 
les  uns  pour  les  autres.  En  un  mot ,  quelque 
place  que  vous  occupiez  ,  quelque  métier 
que  vous  exerciez  ,  vous  pouvez  dire  :  Je 
travaille  pour  iine  infinité  de  personnes  qm 
travaillent  pour  moi.  Ah  !  M.  F. ,  que  cette 
réflexion  est  bien  propre  à  nous  inspirer 
Tamour  du  travail  y  et  à  couvrir  de  honte  les 
personnes  oisives  t 

Quelle  idée' >  en  effet,  peut-on.  se  former 
d'un  homme  oisif  ?  Il  est  semblable  à  ces 
•iBesâissances  de  disûr ,  aux  loupes  qui  vien- 
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Dent  dans  le  corps  humain  ,  qui  se  nonrris- 
sent  du  même  sang  et  de  la  même  subs- 
tance que  les  membres  les  plus  utiles.  C*est 
nn  firélon  qui  dévore  le  miel  des  abeilles  ; 
c*est  une  mauvaise  herbe  qui  cpnsume  le  suc 
de  la  terre ,  destiné  à  nourrir  les  plantes 
utiles  et  nécessaires  ;  c'est  un  ingrat  qui  ne 
fait  rien  pour  personne  ,  pendant  que  tour 
le  monde  travaille  pour  lui  ;  qui  ne  doit  pat 
manger  ,  dit  S.  j^aul ,  et  qni  ne  mérite  pas 
de  vivre ,  parce  quil  ne  travaille  point.  Et  si 
cet  homme  obif  occupe  malheureusement 
nne  place  distinguée ,  il  est  de  plus  un  voleur 
public  y  qui  jouit  des  honneurs  et  des  re- 
venus attaches  à  cette  charge  dont  il  ne  rem- 
plit pas  les  obligadons;  Car  ces  revenus  et 
ces  honneurs  ne  lui  appartiennent  pas  en 
bonne  justice  ^  lorsqu'il  ne  rempKt  pas  les 
engagemens  qu'il  a  contractés  avec  èes  con^ 
citojens. 

—  Je  n^ai  point  d'état ,  dîrex-vous  ;  je  vk 
de  mes  rentes  ;  }e  ne  suis  redevable  à  per- 
sonne. —  Vous  n'êtes  redevable  à  personne  ? 
Eh  I  regardez  autour  de  vous  ;  regardez-voua 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tète  ^^t  voyez 
combien  de  personnes  ont  travaillé  ,  et  trsH 
vaillent  continjBellement  pour  vous  nourrir , 
pour  vous  vêtir,  vous  loger  ^  «vous  procurer 
toutes  vos  commodités  et  toutes  vos  aises. 
Combien  d'acrtres  travaillent  à  la  conser- 
vation de  vos  biens ,  de  votresanté,  de  votre 
vie,  à  votre  instructbn'et  au  salut  de  votre 
ame  !  Tout  cela  ne  mérite-t-il  de  votre  part 
aucun  s^timent  de  recot^oîssance  ?  £t 
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n*étes-vous  pas  un  ingrat ,  si  vous  ne  cher- 
chez point  à  vous  rendre  utile  ^^  d'une  façon 
ou  d'une  autre  ,  à  cette  société  qui  vous  pra* 
cure  tant  d'avantages  ? 

îi'j  a*t-il  point  de  misères  cachées  à  dé- 
couvrir et  à  souUger  ?  des  malades  à  visiter  « 
des  affligés  à  consoler  ^  des  procès  à  accom- 
moder, des  ennemis  à  réconcilier?  Je  ne  parle 
pas  de  ceux  qui  ont  du  bien  à  faire  valoir , 
une  maison  à  gouverner,  des  enfans  et  des 
domestiques  à  instruire  ;  mais  je  dis  :  Quel 
est  le  particulier  qui ,  n'ayant  ni  femme  y  ni 
enfant ,  ni  ménage  ,  ni  embarras  d'aucune 
espèce  ,  et  qui  ,  vivant  de  son  revenu  ,  ne 
puisse  servir  le  prochain  de  mille  manières , 
et  employer  la  meilleure  partie  de  son  temps 
à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  qui ,  étant 
faites  par  un  motif  de  charité  ,  l'enrichiront 
devant  Bieu  ,  en  même  temps  qu'elles  le 
rendront  précieux  au  corps  de  la  société  dont 
il  est  le  membre  ? 

Vous  n'avez  point  d'état  ?  Tant  pis  5  il 
faut  en  prendre  un.  Si  vous  eussiez  vécu  chez 
les  Egyptiens  idolâtres  ^  vous  auriez  été  j)uni 
de  mort  ;  car  ils  lapidoient  quicpnque  n^avoit 
ni  roétjer  ,  ni  profession.  Mais  auand  vous 
n'auriez  point  d'état  y  quel  est  l'homme  qui 
ne  trouve  à  «'occuper ,  quand  il  le  veut  bien , 
et  à  rempli  le  temps  d'une  manière  utile 
aux  autres  et  à  lui  -  même  ?  Ce  temps  qui 
est  si  précieux, qui  estsicourt ,  qui  passe 
si  vite  ,  et  dont  vous  nous  demanderez 
compte  ,0  mon  Sauveur  1  juaqu'à  la  dernière 
minute  5  vous  qui  >  pendant  votre  vie  morr 
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telle ,  quoique  vous  ne  fusnei  point  pêcheur, 
quoique  vous  ne  dussiez  rien  à  personne  , 
avez  néanmoins  été  dans  les  travaux  dès 
votre  pkis  tendre  jeunease  ? 

Mon  Dieu  !  comment  peut^on  vivre  sans 
rien  faire  ?  On  vit ,  non  paa  en  Chrétien  , 
non  pas  en  homme  ,  mais  comme  les  ani- 
maux sans  raison ,  ou  conrune  les  plantes  qui 
végètent  ;  avec  cette  différence  que  lea 
plantes  et  les  animaux  vivent  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  pour  le  service  de  l'homme  ;  au 
lieu  que  les  gens  oisiCi  ne  vivent  que  pour 
eux-mêmes  ,  ou  plutôt  ils  vivent  pour  désho- 
norer la  Religion  et  l'humanité  par  toutes 
sortea  de  vices ,  presque  inséparables  d'une 
vie  oisive  et  inutile.  Troisième  et  dernière 
raison  qui  rend  le  travail  nécessaire ,  et  qui 
doit  noUs  le  fa^re  aimer. 


Le  Saint-Esprit  l'enseigne  ;  tout  le  monde 
le  dit  ;  Texpérience  le  confirme ,  et  rien  n'est 
plus  vrai  :  l'oisiveté  est  la  mère  ,  la  source 
de  mille  vices  et  de  mille  misères..  Ne  sor- 
tons pas  de  la  paroisse. 

S^ii  y  a  des  médisances ,  de  faux  rap- 
ports^ detf  jugemens  téméraires ,  c'est  l'oisi- 
veté qui  les  produit.  Un  homme  assidu  au 
travail  et  occupé  de  ses  affaires  ;  une  femme 
laborieuse  ,  appMquée  du  matin  au  «oir  à 
l'éducation  de  se^  enfsns  et  au  soin  de  son 
ménage ,  ne  a'annisent  poi^  à  critiquer  leurs 
voisins ,  et  ne  s'embarrassent  guère  l'esprit 
de  ce  qui  ne  les  regarde  pas.  S'il  y  a  de 
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llvrognerie ,  c'eat  l'oUivetéqui  en  éat  preaqœ 
lou  jours  la  cause  :  quelqu'un  qui  aime  le 
travail ,  ne  s'avise  point  4'aller  perdre  son. 
temps  et  son  argent  au  cabaret.  S'il  y  a  des 
querelles  dans  les  ménages  ^  elles  viennent 
très-souvent  de  Voisivetë.  L'oisiveté  amène 
la  pauvreté  ;  et  c'est  ordinairement  par  la 
fainéantise  que  tant  de  gens  sont  réduits  à  la 
mendicité.  Mon  cher  Frère  ,  je  vous  le  di&^ 
tant  que  vous  ne  serez  pas  occupé ,  vous  ser- 
rez toujours  un  impudique.  Et  vous  qui  vou- 
lez conserver  la  plus  belle  et  la  plus  aimable 
de  toutes  les  vertus ,  vous  la  perdrez  ,  si 
vous  demeurez  sans»  rien  faire ,  si  vous  n'ai- 
mez pas  le  travail,  le  travail/ diss^e  les 
mauvaises  pensées ,  éteint  les  mauvais  désirs  ; 
»il  applique  l'espist,  il  dompte  le  corps.  On 
ne  songe  guère  au  mal^  lorsqu'on  est  occupé 
à  des  choses  utiles. 

Voulez-vous  des  exemples  ?  Lisez  l'Ecri- 
ture. Tandis  que  Samson  est  occupé  à  com- 
battre les  ennemis  de  son  peuple  ,  il  con- 
serve sa  force  et  sa  gloire.  Dès  qu'il  converse 
inutilement  avec  une  créature  ,  il  perd  sa 
force  9  sa  vertu  et  toute  sa^gloire.  Qui  est-ce 
qui  a  fait  tomber  Bavid  ?  l'oisiveté.  Tandis 
qu'il  marche  à  la  tète  des  armées  ,  il  est 
chaste ,  il  est  juste^  Demeure -t^il  oîsif  dans 
son  palais  ?  le  voilà  tout  à  coup  adultère  et 
homicide.  Tant  que  Salomon  est  occupé  à 
bâtir  le  temple ,  il  est  le  plus  sage  des  Kois  ; 
dès  le  moment  t]u'il  n'a  rien  à  faire  et  qu'il 
se  repose  ^  il  devient  aUssi  insensé  qu'il  a  été 
wge. 
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Qui  dit  un  homme  oisif,  dit  un.maoTaia 
sujet  de  toutes  façons.  Rien  de  si  curieux ,  de 
si  incommode  que  ces  gens-là.  Bs  ne  s'en- 
tretiennent que  de  niaiseries  ou  des  affaires 
d'autrui ,  du  temps  qu'il  fait ,  des  bruits  qui 
courent ,  des  nouvelles  qui  se  débitent ,  et 
très-souvent  ils  en  inventent.  Rien  de  si 
médisant  ,  de  si  envieux  ,  de  moins  vrai.  Si 
rhomme  oisif  est  pauvre ,  il  devient  un  vo^ 
leur  3  parce  que  celui  qui  n'a  rien  ,  et  qui  ne 
vent  point  travailler  ,  ne  peut  vivre  qu'aux 
dépens  d'autrui.  S'il  est  riche,  il  est  rempU 
d'impudkntés  ;  ison  esfnrit  est  continuelle^ 
ment  occupé  de  pensées  mauvaises  ou  inn- 
âles;  son  cœur  est  toujours  rempli  de  mille 
désirs,  de  mille  attaches  qui  n'aboutissent  A 
rien  d'honnête ,  à  rien  de  sérieux  ;  en  un 
mot  y  il  est  sujet  à  toutes  sortes  de  vices. 
Voilà ,  M.  F. ,  le  portrait  des  personnes 
oisives ,  ^el  que  je  l'ai  trouvé  dans  le  livre 
de  la  Sagesse. 

Ne  restez  donc  point  dans  l'oisiveté.  TraP- 
vaillez  du  matin  au  soir  ,  afin  que  le  démon 
qui  tourne  sans  cesse  autour  de  vous ,  vous 
trouve  toujours  occupé  à  quelque  chose  de 
bon  et  d'honnête.  Accoutumez  vos  enfans  de 
bonne  heure  au  travail.  J'en  vois ,  surtout 
dans  la  ville ,  qu'on  n'occupe  à  rien  ;  aussi 
ne  pensent-ils  qu'au  jeu  ,  qu'à  faire  des 
sottises  ;  ce  sont  ceux  qui  sont  les  plus 
vicieux  y  les  plus  dissipés  à  Téglise  ,  les 
moins  attentifs  au  catéchisme.  Cependant, 
à  combien  de  choses  utiles. et  proportionnées 
à  leur  âge ,  ne  pourroit-on  pas  les  occuper  I 


Il4  SVK  LE   TRATAir. 

Souvenei-vous ,  M.  C.  F. ,  que  le  vice  prend 
naissance,  86  nourrit  et  se  fortifie  dans  le 
•ein  de  Toisiveté  ,  comme  les  vers  s^engen- 
drent  dans  une  chair  morte  et  corrompue. 
Ne  restez  donc  jamais  oisifs.  Nous  sommes 

Eéchears ,  le  travail  est  une  pénitence  que 
ieu  a  imposée  à  jtous  les  hommes  ;  travaillons 
donc  en  esprit  de  pénitence  et  d'humih'të. 
Nous  sommes  citoyens  et  membres  les  uns 
des  autres  ;  travaillons  donc  pour  nous  ren- 
dre utiles  à  la  société  y  de  laquelle  '  nous 
retirons  des  secours  de  toute  espèce  j  tra- 
vaillons par  un  esprit  de  reconnoissance  et 
de  charité.  Nous  sommes  naturellement 
enclins  au  mal  et  sujets  à  mille  passions 
différentes  ,  e0brçons*nous  de  les  vaincre  p^r 
un  travail  assidu. 

Et  vous  ,  grand  Dieu  i  qui  i  ?iyant  étaUi 
tous  les  états  et  toutes  les  conditions  ,  avez 
prescrit  à  chacun  ie  nous  la  tâche  qu^il  doit 
remplir ,  faites  que  votre  sagesse  préside  à 
tous  nos  ouvrages  ;  au^elle  soit  la  règle  de 
nos  pei^ées  3  qu'elle  airige  nos  entreprises  ; 
qu'elle  commence  y  conduise  et  finisse  toutes 
nos  actions,  afin  qu'elles  se  rapportent  toutes 
à  votre  gloire  y  à  l'utilité  de  nos  frères  y  et 
au  salut  de  notre  ame.  C'est  ainsi  qu'après 
avoir  travaillé  sûr  la  terre»  suivant  votre  ado- 
jrable  volonté  ,  nous  pourrons  espérer  y   à 
l'heure  de  la  mort ,  de  recevoir  ,  par  votre 
miséricorde,  ia  récompense  de  notre  tra- 
vail ,  en  nous  reposant  avec  vous  et  en  vous» 
à  mon  Dieu  !  dans  l'éternité  bienheureuse* 
.    Ainsi  soit-ih 
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POU»  LE  TSEUYJÈME  DIMANCHE 

APRES   LA   PENTSCÔTC. 

Sur  la  mort  du  jiMte  et  du  pêcheur. 

Videns  cîtniatem  ,  fievii  super  iUmm,  Jésns ,  jetant 
ks  yeux  sur  la  ville  de  Jéniaaiem  ,  pleura  sur  elle. 
5.  Xrfic-y  19.    . 

VJE  n^est  pas  sur  Jérusalem  seulement  et 
sur  lesmalheuifsn^reux^qui  dévoient  bientôt 
arriver  è  cette  vil]e  ingrate  et  infidèle^  que 
J.  G.  a  versé  d^  larmes,  c'est  encore  sur 
Famé  du  pécheur  et  sur  les  maux  affreux 
qu'il  se  préparie  pour  réterpité.  Insensible 
pendant  la  vie  aux  tendres  invitations  de  ton 
Sauveur;  renouvelant,  autant  qu'il  est  en 
lui ,  Its  plaies  d'un  Dieu  qui  Q'étpit  venu  que 
pour  le  sauver  y  le  pécheur  arrive  enfin  à  ce 
moment  fatal  où  il  faut  purottre  devant  son 
Juge.  Le  terrible  n^oment  pour  lui  !  Oh  ! 
quje  sa  mort  est  affreuse  aux  yeux  de  Dieu  ! 
que  les  suites  en  sont  funestes  !  ypUà  ^  M.  F.  ^ 
vpilà  ce  qui  fait  jCQuler  les  larmes  de  J.  G.  : 
Flej^it  super  ilUm. 

Je  viens  vous  parler  de  la  mort  du  pé- 
cheur et  de  la  mort  du  juste  ,  et  vous  choi- 
sirez eptre  rune  et  l'autre.  Ne  vous  y  trom- 
pez pas,  M.  F.,  on  meujrt  ordinairement 
comme  "bn  ^  vécu.  Si  donc  la  mort  du  pé- 
cheur vous  effraie  ,  ne  vivez  pas  dans  le  pé* 
ché  ,  autrement  vous  mourrez  comme  les 
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pêcheurs.  Et  si  vous  voulez  '  mourir  de  la 
mort  des  justes  ,  vivez  commes  les  justes. 
Mon  Dieu  ^   joignez  Tonetîon   de   votre 

5 race  à  mes  (Paroles  ^  afin  qu'elles  produisent 
ans  tous  les  cœurs  les  plus  salutaires  effets» 
Et  vous,  M.  F.  )  écoutez^moi ,  etc*. 


Pour  que  le  spectacle  de  la  mort  que  je 
vais  mettre  sous  vos  yeux ,  fasse  plus  d'im- 
pression sur  vos  cœurs ,  imaginez-vous ,  mon 
Frère  ,  que  vous  étés  arrivé  à  ce  dernier 
moment.  Ce  moment  arrivera  très-certain^'^ 
ment ,  et  il  n*est  peut-être  pas  bien  éloigné. 
Imaginez-vôus  donc  que  vous  êtes'au  lit  de 
la  mort;  qu^il  ne  vous  reste  plus  que  quel- 
ques heures  à  vivre  ;  que  vous  éprouvez  déj4 
ce  qu'on  éprouve  dans  ce  dérniéi*  momentî, 
une  foiblesse  extrême  qui  ôte  presque  tout 
mouvement  ;  une  inquiétude  mortelle  qui  ne 
laisse  pas  un  instant  de  repos  ;  une  crainte 
affreuse  qui  trouble  Tesprit  J  les  palpitationis 
fréquentes  d'un  cœur  qui  se  meurt  j  une 
aueur  froide  qui  se  répand  par  tout  le  ct)rps'^ 
commençant  déjà  à  sentir  le  cadavre  5  leë 

I'oues  abattues ,  le  teint  livide  ,  les  cheveux 
lumides  de  la  sueur  de  la  mort ,  les  yeux 
enfoncés  et  affreusement  ouverts  ,  com- 
mençant à  Se  troubler  et  à  s'éteindre  ,  ne 
laissant  de  lumière  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  voir  r^tat  pitoyable  où  l'on  est  réduit^ 
déjà  abandonné  de  ce  qu'on  a  de  plus  cher 
dans  le  mohde ,  sur  le  point  de  rendre  le 
dernier  soupir;  dans  un  instant ,  cité  au  in^ 
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iMifiâl  de  Bieu  ,  où  Tame  «eule ,  sans  avocat, 
•ans  appui  ,  sans  défense  ,  accompagnée 
seulement  de  ses  bonnes  ou  de  ses  mauvaûses 
actions  »  va  être  jugée  irrévocablement  ;  ou 
appelée  à  un  bonheur  qui  ne  finira  jamais , 
ou  précipitée  dans  des  feux  étemels  et  in« 
compréhensibles. 

.  Oh  !  que  cette  image  est  effiravante  !  Oh  f 
que  ce  moment  est  terrible  pour  le  pécheur  I 
approchez  -  vous  de  son  lit  de  mort ,  M.  F.  ^ 
et  voyez.^ 

.  Ce  pécheur^  il  n'y  a  que  quelques  jours  y 

étoit  plein  de  force  et  de  santé  5  il  ne  pen- 

soit  qu'à  ses  plaisirs  ^  ou  à  amasser  du  bien  ^ 

à  s'attacher  les  créatures  :  et  le  voilà  étendu 

sur  un  lit ,  sans  force  ^  dans  la  nécessité  de 

tout  abandonner  et  d'être    abandonné  de 

tout.  Que  lui  sert  alors  d'avoir  joui  des  plaisirs? 

Hélas  I  il  est  déchiré  par  le  regret  de  s'y  être 

livré.  Que  lui  sert  d^avoir  du  bien  ?  Ah  !  ses 

biens  vont  lui  être  enlevés  ,    et  il  ne  lui 

restera  bientôt  plus  que  la  pourriture  et  les 

vers.  Que  lui  sert  d'avoir  été  aimé ,  estimé 

des  créatures  ?  Dans  peu  on  ne  pensera  pas 

plus  à  lui  y  que  s'il  n'eût  jamais  été.  Ses  pé* 

chés  ,  sa  vie  criminelle  se  présentent  à  son 

esprit.  Il  voit  ,  il  craint  les  jugemens  de 

Dieu  qu'il  avoit  méprisés  ,  ou  au  moins  aujc« 

quels  il  n^avoit   pas  voulu  penser  pendant 

qu'il  jouissait  de  la  santé.  Bieu ,  les  homniieSj^ 

tout ,  en  ce  moment ,  conspire  à  l'affliger  , 

à  l'effrayer.  Quelle  désolation  ne  causent  pas 

à  ce  moribond  les  yeux  pleurans  de  ceux  qui 

^  servent }  V^tonnement  que  témoignent 
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e«ux  qui  Papprochént  ,  les  êoupîrs  d'une 
femme  y  d'un  mari  ^  les  pleurs ,  les  gëmis- 
semefis  de  ses  enfans ,  de  sts  amis  !  Mais 
surtout  quels  remords ,  quelle  frayeur  ,  au 
souvenir  de  ses  péchés ,  à  la  vue  des  terribles 
jugemens  de  Bieu  ! 

0  mort  !  que  ta  vue  est  effrayante  !  que 
tes  coups  sont  terribles  !  Oin ,  mes  Frères , 
et  ses  coups  sont  inévitables  :  Elle  a  le  bras 
tevé  sur  nous  ;  bientôt  elle  va  nous  frapper.... 
En  quel  état  sommes-nous  ?  Si  nous  mou-* 
rions  à  ce  moment ,  noti^  ^tal  ne  seroit^il 
pas  celui  du  pécheur  dont  je  parle  ? 

Au  milieu  de  son  trouble ,  de  9bb  agita- 
tions ,  qui  pourra  consoler  ce  pécheur  f  La 
vue  du  Ministre  de  la  réconciliation  ?   Ah  f 
cette  vue  ne  fait  qu'augmenter  son  trouble. 
Car  il  lui  faut  déchargersaconscience  de  toutes 
ses  iniquités  :  en  aura-t-il  la  force  ?  la  mala- 
die lui  laissera-t-elle  toute  la  fiberté  d'esprit 
nécessaire  poin*  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ?  Hélas  !  sa  raison  est  aflfolblie ,  la  dou- 
leur le  presse.  H  se  confesse  cependant  ;  mais 
quelle  Gonfesflion  !  Sa  bouche  prononce  les 
Actes  de  Contrition  que  le  Confesseur  lui  sug- 
gère ;  mais  son  cœur  est-il  vraiment  contrit  ? 
Il  reçoit  les  Sacremens  ;  mais  les  reçoit-il 
avec  les  dispositions  ^quises  ?  Il  dit  d^une 
voix  languissante  :  Mon  Dieu  !  je  vous  aime  ; 
mais  Taime-t-il  véritablement?  £t  quels 
sont  ses  sentimens ,  lorsque  le  Prêtre  ,  avant 
de  se  retirer ,  lui  présentant  un  crucifix,  lui 
dit  :  «  Mon  cher  Frère ,  Jésus  -  Christ  seul 
doit  être  désormais  toute  votre  consolation 


et  Totre  refuge.  C'est  dans  ses  plaies  qae 
vous  dervez  enerchei*  de  quoi  tous  rassurer 
contre  les  frayeurs  de  la  more,  de  qaoi  adou^ 
cir  ses  rigueurs  et  son  amertume.  Recevez 
donc ,  mon' cher  Frère  ,  cet  objet  consolant; 
c'est  entre  ses  bras  que  je  vous  laisse,  t^ 

Mon  Dieu  !  voilà  donc  à  quoi  un  mondain 
se  voit  réduit  à  ^tte  dermère  heure  I  Maia 
quand  on  a  vécu  dans  une  négligence  ex* 
tréme  de  son  salut ,  dan»  une  froide  indif" 
férence  pour  Jésus-Christ  ;  quand  on  a  mené 
nne  vie  molle  et  dissipée ,  trouve-t-on  beau- 
coup de  consolation  ,  à  l'heure  de  la  mort , 
à  tenir  un  ctndÈK  ëhîte  se»  bras  ?  Ah  !  si 
l'on  n'a  aucune  résaemblance  avec  Jésus 
crucifié  ;  si  l'on  a  Vécu  d'une  manière  toute 
opposée  à  sa  doctrine  ;  si  l'on  n'a  été  touché 
ni  de  ses  paroles ,  ni  de  ses  exemples ,  quels 
sentimens  peùt-on  avoir  en  collant  ses  lèvres 
sur  cet  objet  sacré  ? 

Encore  si  ce  inoribond  savoit  profiter  du 
peu  de  temps  qui  lui  resté  !  Mais  ,  hélas  I 
la  frayeur ,  le  trouble  où  il  est ,  hii  laissent- 
ils  la  raison  et  la  liberté  nécessaires  pour 
profiter  de  ce  temps  ? 

la  mort  approche  ;  on  espère  encore  lui 
donner  quelque  consolation  par  les  dernières 
prières  de  l'Eglîie.  Mais  comment  ces  prières, 
si  consolantes  pour  les  justes,  consoleroîent- 
elles  une  ame  qui  n'entend  pâsf  un  mot  qui 
ne  lui  reproche  les  désordres  de  sa  vie  ? 

Partez  de  ce  monde  ,  ame  chrétienne  , 
lui  dit-on.  Que  cet  adieu  est  peu  agréable  ; 
qu'il  est  dur  à  qui  a  aimé  le  monde  ,  à  qui 
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n'a  vëcu  que  pour  le  monde  ,  à  qui  n*a  rien 
Éait  pour  le  ciel  !  Partez  :  c'en  est  donc  fait  : 
il  faut  se  séparer  de  tout ,  quelque  attache- 
ment que  Ton  ait ,  quelque  difficulté  que 
Von  sente.  Hélas  !  on  voudroit  ne  rien  quitter, 
et  il  faut,  mourir  à  tout! 

jime  chrétienne  ,  que  vous  soyez  aufi^ur" 
d'kui  dans  la  sainte  Jérusalem  ,  dans  le 
séjour  de  la  paix  !  Ce  soldait  est  )>ien  cha- 
ritable. Msûs  ce,  moribond  ,  qu'a*  t-il  fait 
pour  le  mériter  ? 

Ayez  pitié ,  Seignemr  ,  ayez  pitié  de  ses 
gémissemens  /  laissez-vous  toucher  par  ses 
larmes.  Mais  s'il  n'y  a  que  la  douceur  de  se 
voir  dépouillé  ,  séparé  de  tout  ce  qu'on  ché- 
rissoit  le  plus  sur  la  terre ,  .qui  arrache  ces 
soupirs ,  comment  Bieu  les  agréera*t-il  ? 

Aeconnoissez  y  Seigneur ,  ifue  c^est  une 
créature  que  vouf  aifez  tirée  du  néant  , 
qu'elle  ri  a  point  été  formée  par  des  dieux 
étrangers  ;  reconnoissez  en  elle  l'ouçrage 
de  vos  mains.  Mais  si  cette  ame,  durant  sa 
vie  ,  a  préféré  les  plus  viles  créatures  au 
vrai  Dieu  ;  des  biens  fragiles  ,  des. plaisirs 
Frivoles  à  un  bonheur ,  à  des  biens  éternels  ; 
si  elle  est  défigurée  par  le  péché  j  si  elle  n'a 
aucune  ressemblance  avec  Jésus  -  Christ , 
Bieu  voudra-t-il  la  recounoître  ?  A  quoi  doi^ 
elle  donc  s'attendre  ?  Hélas  !  tout  ce  qui  se 

Î résente  aux  yeux  et  à  l'esprit  de  ce  mal^ 
eureux ,  tout  ce  qu'il  entend  y  augmente 
sa  douleur  et  sa  crainte. 

Il  meurt...  Voilà  son  sort  décidé.  £n  un 
^n  d'oeil  y  toute  sa  vie  a  été  discutée }  il  est 


jWjà  juge  :  son  arrêt  est  prononce.  M.  F.  , 
ah  !  M.  F.  !  bientôt  nous  nous  trouverons 
BOUS  '  mêmes  dans  celte  position  décisive. 
Que  voudrions  •nous  avoir  fait  alors  ?  due 
voudrions-nous  n'avoir  pas  fait  î 

Que  c*est  un  spectacle  bien  triste  ,  mais 
bien  propre  à  nous  désabuser  et  des  plaisirs, 
et  des  biens  de  ce  monde ,  aue  la  vue  d'une 
personne  qui  vient  d*expirer  !  A  peine  a-t-on 
rendu  le  dernier  soupir,  que  chacun  garde 
nu  morne  silence.  Fût-ce  la  personne  du 
monde  la  plus  accomplie ,  elle  n*inspire  plus 
que  de  Ihorreur.  On  couvre  son  corps  avec 
le  drap ,  on  se  reUre.  Qu*est  devenue  cette 
beauté  }  qae  va  devenir  ce  corps  qui  com- 
mence à  sentir  mauvais  ?  Fût-ce  le  corps  de 
la  personne  la  plus  aimable  y  on'ne  veut  plus 
le  voir  ;  il  faut  au  plus  tôt  s'en  défaire.  On 
l'enferme  dans  «quelques  planches  3  on  gage 
des  personnes  pour  l'emporter  ;  on  le  couvre 
de  terre.  Ehi  peut-on  penser  sans  horreur, 
k  ce  qui  se  passe  dans  le  tombeau  deux  jours 
après  f 

O  vanité  du  monde  !  ô  plaisirs  trompeurs  i 
A  biens  frivoles  !  ô  M.  F.  !  comment  pou- 
vons-nous  nous  y  attacher  ?  0  terre  !  que  tu 
es  vile  !  à  monde!  que  tu  es  méprisable  !  Ah  ! 
tcsterai-je  plus  long-temps  dans  le  péché  ? 
languirài-je  encore  dans  cette  mortelle^indif- 
férence  de  njon  salut  ?  ne  penseraî-jepas 
enfin  à  me  préserver  d'une  mort  malheu- 
reuse ?  Mon  Bieu ,  déchirez  le  bandeau  que 
jVi  devant  les  yeux ,  soutenez  ma  tbiblesse  ; 
aidez-moi  à  vaincre  les  passions  qui  me  do- 
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.mkialit ,  à'(iiir  les  plidsirs  trompeurs .  qui 
^nAaitiftnt.  ^ftAenreB-moi ,  Seigneur  ,  pré- 
'«erv^dfZ^ÔDor^la'mdrt^danf  ie  péebë  ;  faites- 
vu»  thdurir  *de  la  mi^rt  clea  justea.  Oh  l 
M.  F. ,  qu'hêurtmœsont  cêUx  ifui  meurent 
^déuts  iefSêtgnmr  I  .^.  Seconrde  réflexion. 

^Auanentfeiitw46>  la  taert ,  t<Mit  est  amer- 
fiAiaieipoiir  le  p^eliettr;  twi  alors,  au  con- 
•€raire  /  mi  «oBtolatien  pour  Tanie  fidèle.  Ses 
t}i9Ûiiea ,  aes  austéritis  ,  tm  oombats  ,  ses 
.^preurâs;  tout  ceopi'tl  y^voit  de  ruLde  et 
ride^diffittUe  >tdeBsle> service  de  Dieu,  tout 
teejb  va  figun  Oh  f  i{u*il;est  â<»iic ,  après  tant 
dfCMfiage^  et  de  tempêtes  ^ti»  se  voir  arriver 
^4u  fart  ! 

sCam'«st  pat  que  isï  juste  oublie  ,  dans  ce 
jderBÎer  «ometit  y. èeainiidétités  «t ses  chutes  ; 
:HMÙs«41  a^eii  le'ëoin  de^  les  «jKpier  par  dea 
;lariiMS(iii^res4;ILtie'tv^t  done  plus  en  Dieu> 
câflime  dans  îles  ^ jours  de  ^a  pénitence  ^ 
4in  ^e  irrîtë  ,  armé  ^  pour  le  punir  ; 
mais  le  Père  des  miséricordes  ,  le  Dieu  de 
tsomerOonsekMoQn  ^i  qui  va^ehanger^ses  larmes 
^ni'joîe ,  aes^^peines  kn  félieilé. 

T<^t  cetqni^se  paisse  àjes  jreux,  le  monde 
qui  é'eU&it)  les'  eoéatuveis  qm  disparoissent , 
^ce.£|Mitd«he^:de  vanité' qui* ^Svévanouit ,  tout 
-œl»  tét  pfmr  liante  juste  -une  source  de  mille 
^«onaelatbiisu^Larmortine  laisiirprend  point  ; 
•<Àa4pie  jeur>4  ebaque  moinentiloixamtparu 
«elui  *oà  le^tole  Juge  alloit  l'appeler  à  son 
^geèventç  <^le  «^étoit  tout  ies  jours^  préparée 
à'cette 'démise ^lieare.  Oh  Uqi^elle  se  sait 
bon  ^ré  d'avoir  méprisé  le  rneude  ^  pour 


smvTè  son  TUm ;  i^a^o^uWkit^flajtdrs.iiaHr 
embr^p^f  |a^4étQr¥Bi6  ^  4e>ii:'avQir<«egarthé 
la  terjriet^M&^Qriimeiiiniwi  4'exil,  eitd?Avoir 

Taî  49I1C  iehnili  le  :in(^eiir  «4)arli^  s^  4it- 
elte  5  }'i^oUd^nclHefii|a^«i»i4tvn&ip/att^ 
cher  ^'ià  Oieu  a^  ,  fUisfU'UrO^davokjBiie 
rester  qi^*>^eu  stt^.rO  mpn  £[im>  !  n^ 
miîqiie^j^tagf  >  qtiand  vQM8fpaiiéfleraî^ja.J 
quandn^  iie^^  ^m  rnp  rf^tif^nent  .eMOfie 
sur  Ia^t#fre^  s#^cmt-iU  rompufk  !  qu^nd  <ce 
voUe  ,  ^qiiir  vptis  caohe  kjaie^y^nx ,  aevfi-irîli 
déç]^ii^-I  quand  vQiif  vetiMÎ-ja  ^Rce  à  faoe^ 
ô  le  Oiau  de.  moft  ooear  et  moB  paiicage  |>aiir 

Bien  ne  Ja  console  opmme  4'eiUen(iip 

Eafler  do  Oieii  qn'eHe.a  ^to^tpuim  atcaé;  def 
îena  éteni6l#  qu'elle  a  tQuyour«  dé^^t  ;  4it 
boB^ewr  d'une  autce  :  vie ,  ,9frh:  lequel  fitl^ 
a  tpgjc(ur<|  «oupiré.  OM  qii'U  feî^.ban  recar 
voir  Ujmnt  Viatique  à.l'hfiwe  de  la<mor(, 
quand  op  a  reçu  sau^^eiH  Jt  C.  ^.dwairt  la  yie^ 
etxi^^'jon  peat  lui  dû^  daps.i^itt»  derjûèite 
visite  :  Fenez ,  Seigneur^  mon  cœur  est  m*44. 
Que  le  cruoi&Y  «ied  bien  à  l^beure  de  la 
mort  à  un  chréliep  qui  a  ^pprté  aa  eiycw 
durant  toute  aa  vie  !. quelle  GonsoUtion  ., 
quand  on  im  annonce  sa  dernière  hm^^ , 
et  qu'on  .Iwi  dit ,  au  nom  de  d'|!§Ii^  : 
Part0z  ,  ame  cAriitenne,'  sortes  enfin  de  ce 
monde  ,  où  vous  avez  éprouvé  .tant. de  Wk- 
lations  :  le  temps  des  épreuves  e(t  des  ,4r^u^ 
lations  est  passé  ;  voici  enfin  le  jmie  ^  juge 
qui  vous  apporte  la  récompense -de  vi>s  tra- 
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vaux.  Retournez  dans  le  sein  de  Dieu  J 
d'où  vous  étiez  sortie  :  Le  Seigneur  s'est 
laissé  toucher  à  vos  larmes ,  il  vient  vous 
ouvrir  la  porte  du  ciel.  Partez  ,  ame  fi- 
dèle ,  allez  vous  réunir  à  l'Eglise  du  ciel 
3ui  vous  attend  3  partez  :  ceux  qui  s'en- 
orment  dans  le  Seigneur  ,  ne  périssent 
pas.  Le  corps  que  vous  allez  laisser  en  proie 
aux  vers  et  à  la  pourriture  ,  ressuscitera 
bientôt  glorieux  et  immortel  ,  pour  aller 
TOUS  joindre  ;  pas  un  cheveu  de  votre  tète 
ne  périra.  Quel  bonheur  pour  vous  d'être 
enfin  qiûtte  de  toutes  les  misères  de  cette 
vie  ;  de  n'être  plus  exposée  ,  comme  nous  9 
à  perdre  le  Dieu  que  vous  allez  posséder  ; 
de  fermer  les  yeux  à  tous  les  scandales 
qui  nous  affligent ,  à  la  vanité  de  ce  inonde 
qui  nous  séduit  ,  aux  mauvais  exemples 
qui  nous  entraînent  !  quel  bonheur  de  sortir 
de  cette  vallée  de  larmes  et  de  péché ,  et 
d'aller  dans  le  séjour  de  la  paix ,  de  la  joie 
et  de  la  sérénité  ,  où  l'on  n'a  plus  d'autre 
occupation  que  de  jouir  du  Dieu  que  Pon 
aime  ! 

Quel  ordre  heureux  1  avec  quelle  paix , 
avec  quelle  confiance  elle  l'accepte  I  EU^ 
lève  au  ciel  ^  comme  le  vieillard  Siméon , 
ses  yeuxmourans ,  et  regardant  son  Seigneur 
qui  vient  à  elle  :  firisez  y  ô  mon  Dieu  1  lui 
ait-elle ,  brisez  ces  restes  de  ma  mortaUté  ; 
j'attends  dans  la  paix  et  avec  une  ferme 
espérance  l'effet  de  vos  promesses  éternelles. 
Elle  ferme  les  yeux  avec  une  sainte  joie  à  toutes 
les  créatures  j  çUe  s'endort  traiMjuillement 
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dans  le  Seigneur  ,  et  retourne  dans  le  sein 
de  Dieu ,  d'où  elle  ëtoit  sortie.  0  mort  heu- 
reuse !  O  mon  Dieu  !  que  je  meure  de  la 
mort  des  justes ,  et  que  ma  fin  soit  sembla^ 
He  à  la  leur! 

Ce  sont  là  ^  sans  doute  ,  vos  désirs  y  mes 
chers  Frères.  £h  bien  !  )e  vous  le  répète  ^ 
vivez  donc  comme  les  justes.  Tous  le  pouvez  ; 
les  trésors  du  ciel  vous  sont  ouverts  ;  il  ne 
tient  qu'à  vous  d'y  puiser.  Jésus-Christ  vous 
ouvre  son  cœur  ,  vous  pouvez  vous  y  réfu- 
gier ;,  il  vous  offre  ses  mérites  et  son  Sang, 
TOUS  pouvez  vous  y  laver  de  tous  vos  pécha  ^ 
vous  pouvez  y  trouver  la  force  de  résister  aux 
tentations.  Ah  !  mes  Frères ,  différeriez-vous 
encore  ?  Non ,  non  ;  profitez  du  temps  de  sa 
miséricorde;  peut-être  ce  temps  vous  sera-t-il 
bientôt  enlevé.  Rien  de  plus  certain  que  la 
mort }  mais  rien  de  plus  incertain  que  le  mo* 
ment  où  elle  vous  frappera.  Préparez-vou^-y 
donc  par  une  bonne  confessio  ti,  par  une  sin» 
cère  pénitence  ,  par  une  sainte  vie.  Pensez- 
y  souvent,  surtout  lorsque  vous,  êtes  tentés. 
Dites-vous  alors  à  vous-mêmes  :  Youdrois- 
je  j  à  l'heure  de  la  mort ,  avoir  fait  cette  ac- 
tion y  avoir  consenti  à  cette  pensée ,  à  ce 
dénr  ?  • .  •  •  Cette  réflexion  vous  fendra  vic- 
torieux de  la  tentation  ;  vous  éviterez  le 
péché  ;  vous  persévérerez  dans  la  grâce  ; 
vous  mourrez  de  la  mort  des  justes^  et  vous 
serez  éternellement  avec  eux  dans  le  ciel , 
que  )e  vous  souhaite.  Au  nom  du  Père  ,  et 
du  Fils  ,  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 
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tmmPkariimmjf^t  et  aUtr  FuhUhmttusc  Dtfur  Jlcniiffle» 
montSreVit  fM>  temple- pqpr  prier  ;*  l'un  était  Pharkien» 
rfKriùt^tWlica&*f2û'c;  ilJ. 

t^BLLÎT  dïfiéfènce  ,   mes  chers  Frères  , 
entre  ces  deux  hommes  !  L'un  ,  pénétré  de 
(Confiance  en  lui-méhie  ^  et  de  mépris  pour 
son  prochain  j  ne  vient  dans  le  temple  que 
pour  y  faire  rorgueilleux  étalage  de  ses  ver-» 
tus  et  de  ses  bonnes  œuvres,  L^autre,  vive- 
l'rient  pénétra  de  sa  foiï>le$se  et  de  son  néant  ^ 
«é  pense  ^u*'â  ses  péchés ,  frappe  sa  poitrine , 
et  conjure  IniiWblemént  le  Ciel  de  lui  être 
propice.   Céhiî-ci  obtient  retfet  de  sa  de- 
nfa'ntfé,  et  s'ei^i'ëtcJuyne'fàstifié:  au  lieu  que 
ITJ^âtisfeft,  qaïn^k'fâîl  que  n6u.rrir  son  or- 
gÛ(éil*,  ténfrê' rfàti?  s¥  iiiafson  plus  oriminel 
ètttoi'é  âilfl  il^^irdir,,4uand  il  en  est  sorti. 
l^tfe^eigftlÊlr  à  Y<5iSi  tiou^âp^^^  par 

cl^e  psffâfcolë  \  i^  ÎS^  pfiîs  grands  pé- 
diettfrf,  feftqtrai  se  fê^'éaréiît  él  slumilient 
i^ittt^Blfetf.  âftiiffetïtôM' Ruines  regards  de 
^t^iéêtWtàky  iH^fe(f<rif  aibuver'îînemènt 
ért  fiôrfêur «ul  qhif  ^ë  tôHfftrht  m  fè'rfr  pro- 
jette jiiïtîtfe,  et*rf^^irt  itttérietifèffiènt  au- 
desftâr  ^s^âa&er.  It  a  voulu  nùûs'  âp^ûdre 
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que  les  praiiqpes  euéveuiM  de  \sk  déroiît»^ 
n'en  sont  que^  Kécorcd. ,.  ei  f«B  aweiifti  da 
rien  à  (vehû<yMJietrwaiUiàp#ÛMÀr^fMDMt 
son  CG9US  y  ei  à  réf^er;  aa>  coiidtMtt*  i«ff>kii 
8ainUgfny>i»fta>d6iT,¥iiiiBih»  Ahl  OMiilHitt 
de  persQOiiMquis^  foa(riâiiai0»$iifc«'{|0tfift^ 
et  s'av-etgUn^eUiBnm^eAJ 

Une  autreréSexioiv^qj^  )#  faÎA  4  M  hmC  , 
c'eat  %it6(  1m  exfixehuw  exténeiir»  d**  bi  |iiH< 
sont  i«14|;iiësr  pU»  ocdÎAaMreiMiiir  4w«i  k» 
petits*,  ssloo  kr  aio»A»  ;>lai>dM  i|imi  ow^l^hmi 
y  tiennent  un  certam  im%i^  Wa  regai4Mit.y 
pour  ta  plttfNHTty  9tymc  mii^tfittmfy  <|uelque- 
fois  miiM  avao  mé^trî^  .VrOfQiia;d^aliWd  »  et 
en  peu  dge  niois«,,e0  qu^  sa  passa  à  oeiv^ard 
dans  le  manda;  dons  v^raoas  aàsaita  ee qu'il 
faut  en  pwser. 


Oui  trouve  paitout  âê  vraîa^Gbnflîtn»  p  aC 
le  Seigneur  a  aaa^  élus^  daiMi  tous  ka  é*a«fc  H 
y  a ,  paimi  Wgiofidl  et  ka  nehâa^  dea  pt» 
sonne»  rampUaa  4a  BelVyon  ai  de  piété  >  al 
parûcuU^eiMAnr  dafiSiQfettQ  paroisa«..Ik  y  es 
a  ^  parafa  k  ffmt^ ,  ^  ^""on^  i»î  liî^^r  nS 
Religion..  1  CHtm  w  pkise  (^  aousi  ronliapa 
juger  qm  9»  Qfr  scM*  Mak  k%  bîeiia  eftiias 
honneiMs  de  e»  «loMa^  pedduÎMiit  or^ub- 
rement  Torgueil  ;  et  l'orgueilf  eiaff ihra  um 
fourmiUèa^de  pv^^  q«à,.pfemàipeiay  al  (|ael- 
queCoia sanaau^oft san  4(>aiçQi)rey  aiiialtëraiit 
la  simptieitë  de  k  FaL»  détrvksM  a^aaiimejxt 
k  piété. 

En  e&t^  oùk  trouve-t-on  cette  pnécneoae 
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simplicité  de  la  Foi  ?  N'est-ce  pas  commune-' 
ment  chez  l^omme  humble  et  simple  ? 
II  croit,  sans  raisonner,  ce  que  ses  Pasteurs 
\m  enseignent  ;  il  s^en  tient  à  son  catéchisme  ; 
il  ne  veut  pas  être  plus  habile  que  TEglise.  Au 
lieu  que  les  gens  d'une  certaine  façon ,  assez 
souvent  résonnent  sur  la  Religion  et  sur  ses 
_  mystères,  critiquenjt  sa  doctrine,  méprisent 
sesusages^etsemoquentd'une  pauvre  femme, 
dont  la  Foi  simple  et  le  cœur  droit  sont  mille 
fois  plus  précieux  devant  Dieu ,  que  toute  la 
science  des  philosophes. 

Cet  humble  chrétien  quils  traitent  d'igno- 
rant ,  n'est  pas  hébété  au  point  d'imaçiner  , 
fmr  exemple  ,  qu'il  est  permis  de  faire  gras 
es  jours  d'abstinence ,  pour  ses  maladies  à 
venir.  Quoiqu'il  travaille  à  des  ouvrages  pé- 
nibles ,  qui  épuisent  le  corps  encore  {dus  que 
le  jeûne  et  Tsibstînence ,  il  ne  se  croit  pa«  dis- 

Sensé  d'observer ,  à  cet  égard ,  les  Commaa- 
emeiis  de  l'Eglise ,  à  nroins  qu'il  ne  soit 
malade  sérieusement.  Il  ne  dira  pas  :  Si  je 
fais  le  Carême  ,  '  je  dérangerai  ma  santé  ^ 
ou  je  l'affoiblirai  ^  Dieu  n'exige  pas  cela. 
Pour  sanctifier  le  Dimanche  ,  il  suffit  d'en- 
tendre une  Messe  basse*  On  n'est  pas  obligé 
d'assister  aux  Vêpres  ,  ni  aux  autres  Offices, 
non  :  il  croit  devoir  faire  ce  que  k  ReMgioii 
lui  recommande. 

Il  entre  modedtemen!  dans  l'église  ,  se 
met  à  genoux ,  se  prosterne  et  prie  avec 
dévotion  ,  pendant  qu'un  autre  9  bien  vêtu  , 
ne  se  met  qu'un  instant  à  genoux  ,  baisse  à 
peine  la  tête ,  quand  il  devroit  ae  prosteï** 
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Ber  ;  se  tient  debout ,  quand  il  devroit  être 
i  genoux  ;  assia  ,  lorsquil  devroit  être 
debout ,  et  parott  quelquefois  dans  une  pos- 
ture qui  blesse  non-seulement  le  respect  d(k 
à  la  msûson  de  Dieu  y  mais  même  les  lois 
ordinaires  de  la  bienséance.  Tos  regards 
pénëtrans ,  ô  mon  Dieu  !  ne  s'arrêtent  point 
sur  les  bsdnts  y  ils  percent  jusqde  dans  le 
coeur  y.  et  voient  tout  ce  qui  s'y  passe. 
Hélas  !  souvent  les  trésors  de  votre  grâce 
sont  cachés  sous  de  misérables  haillons  ^ 
pendant  qu'un  corps  bien  vêtu  renferme 
quelquefois  une  ame  toute  couverte  de 
crimes. 

C'est  par  une  suite  de  cet  orgueil ,  que  les 
personnes  dont  je  parle ,  écoutent  la  parole 
de  Dieu ,  non  pour  s'instruire ,  parce  qu'elles 
croient  en  savohr  assez,  mais  par  bienséance 
ou  par  curiosité.  De  là  vient  que  cette  di* 
vine  parole  ,  au  lieu  de  les  éclairer  ,  les 
aveugle  ;  au  lieu  de  les  toucha  ^  les  en- 
durcit ;  pendant  que  Thomme  simple  l'écoute 
avec  respect ,  avec  docilité ,  et  en  profite. 
Vous  l'avez  dit  ,  grand  Dieu  !  ceux  qui  ne 
voient  pas  ,  seront  éclairés  3  et  ceux  qui 
s'ima^ent  voir  plus  clair  que  les  autres  , 
seront  aveuglés. 

Mais  encore ,  oA  trouve-t-on  la  fréquen- 
tation des  Sacremens  ?  qui  est  •  ce  qui  envi- 
ronne nos  confessionnaux  ?  qui  est  -  ce  qui 
remplit  là  sainte  Table  ?  les  petits  ,  les 
femmes ,  les  enfans.  S'il  y  a  dans  nos  pa- 
roisses des  Chrétiens  qui  se  contentent  d'en 
approcher  ime  fois  Tamiée;  s'il  y  en  améiQe 
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qui  manquent  au  devoir  pascal  ,  ce  soirC 
de%  persomtes  qm  croleift  m  savoir  plus  que 
)6  commun.  Lé  père  cle  fthfniHe'  le»  avoit 
ihTités  ye»  pt^emiers  ;  ib  refusent  9/ y  tenir  ; 
€t  tb  salle  étt  fasriir  se  rempHt  tfe  kibotireurs  , 
â^arasan»  e^  de  domestiquée.  Touii  Saviez 
ffifiàt  f  y^erfé  saiiite  ^  éans^  cet  admirable 
«dnnqùë  oè  feiA  annontSez  tant  de  mer- 
v^iHes  ,:  lorsque  tous  posiez  dans  vos  en- 
tMttes  le  Bi^im  dlidiniiké ,  le  Sauveur  des 
pirata  f  lé  pèéé  dès  pauvres  ^  Hs  ont  été  ras* 
màiéfii  pendiskht  que  les  riches  se  sont  retirée 
les  nifrine  vides:  Emnmtes  implerit  bonis ^ 
et  divites  dimisit  inanes, 

It  n^eèt  pas  élonRant,  après  cela,  qu'à 
llienre  de  la^  moi't ,  ^rous  trouvions  si  pea 
es  rësîgnMon  dans  les  uns  ^  pendant  que 
fes  autres,  nous  édifient  paf  les  sentimena 
è%ne  tendre  confiance  en  J.  C. ,  dans  laquelle 
Ms  ont  vécu  y  et  dans  laqifelle  ils  meurent.  Je 
pavle  ^  pour  avoir  été  nloi-méme  le  témoin 
et  le   uéposièeire  de  ces  sentimens  ;  pour 
avoir  reço  les  derniers  soupirs  de  ces  bonnea 
améa  \  qu»  n^àjrant  ^int  été  soùîilées  par 
lea  Ifpmids   crimes  y  m  troublées  par  lea 
passimts  qéi  uttaehent  si  fort  les  hommes  à 
la  terre  ;  après  avoir  vécu  dans  l'innocence  , 
meursMeri  paixi  Remplie  de  cette  foi  simple 
dont  ik  ont  l'baUlude^  'ûè  ne  regardent  la 
mert  que  eeimné  an^aesi^à  une  meilleure 
viie.   Peur  peu   (|u^ife  cfoient  ieur  maladie 
dongereme^  ils  de^à^denH  eux^mêmee  les 
derhiers  S»cremetis  /  sans  atteii^e  4ffx'xm  les 
frétienne.'Xk  ist  -e^uipfèbt  rien;  Uini  que  de 
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mourir  sans  les  recevoir ,  ou  dei  tM(  pas  les 
recevoir  en  pleine  coBnoissance. 

il  n'en  est  pas  ainsi  deA  g^ns  dfuu  ceriaia 
ëtat.  La  seule  p^mëe  4&U  mari  Im  tswblft. 
On  ose  à  peine  leur  en  pader  ,  Ic^fâmil]^ 
n'en  sont  qu'à  deux  doigra.  (i^s^  il  a'ajij^ 
des  Sacremens ,  ce  a'es^  4m%  V^sttéfmié 
qu'on  les  leur  propose.  Ù  ^t  aine^e^  Ifus 
choses  de  loin  ;  et ,  en  leur  annonçai  fm'îh 
doivent  mourir ,  il  faut ,  pour  sûnai  ^urfi  » 
leur  faire  espérer  qu'ils  ne  mourront  pa^.£c 
après  cela ,  mon  Dieu  ,  quelles  frayeurs  I 
quelle  conscience  !  Ils  ne  rendent  paA  leur 
ame ,  c'est  la  mort  qui  la  leuc  arr^phe^ 

Ainsi ,  nous  voyons  presque  toujpurs  ceu^ 

3ui ,  étant  plus  à  portée  de  coQuoitre  le^ 
evoirs  de  la  AeMgion ,  devroieni  les  ri&«i|>^ 
avec  plus  d'exactitude  ,  vivre  au  coniraîre , 
à  cet  égard ,  dans  une  indiOér^ence  déplorv 
ble.  Sur  quoi  [e .  vous  proposerai  quelqueis 
réflexions  courtel,  mais  solides  ,  qui  ^  ayep 
la  grâce  de  Bieu^  feront  impression  sur  J^ 
esprits  raisonnablas  ,  s'ils  veulent  y  ^îre 
attention.  Il  y  a  beaucoup  de  personnes  qiûp 
sans  avoir  un  mauvais  fond^^  ne  laissent  ]^as 
de  donner  dans  de  certains  travers  ^  ji;i(û«^ 
par  malice ,  que  par  défiaut  de  réfl,ejsiom 
Ecoutez  donc,  M.  C*  F.  j  0t  ^  vou?  Uouveji 
que  votre  Pasteur  dise  vri^^pe  i^épri;^  pas 
les  avis  qu'il  vous  donnch 


N'est-il  pas  vrai,  M.  jF. ,qw  Ije^s  actes 
de  religion  et  de  pi^té  n'ont  îai^aU  d^sho*. 

$■6 
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noré*  personne  ?  que  les  sentîmens  de  reli- 
non et  de  ipiété  rendent ,  au  contraire  ,  les 
nommes  plus  estimables  ?  Ceux  qui  sont 
auprès  des  Rois  et  des  Grands  du  monde  , 
Be  se  foni'ils  pas  honneur  de  les  servir?  ne 
donnent-ils  pas  fournellement  des  marques 
publiques  d^attaehement  et  de  zèle  pour  leur 
service  ?  I<es  courtisans  ne  eherchent-îls  pas 
à  se  distinguer  par  leurs  assiduités  par  une 
exactitude*  scrupuleuse  à  s'acquitter  de  tout 
ee  qu^ils  doivent  à  leur  maître  ^  dans  les 
petites  choses  comme  dans  les  grandes  > 
Pourquoi  donc  auriez  -  vous  moins  de  zèle 
pour  le  service  du  Roi  des  Rois  ?  pourquoi 
traitériez-vous  de  momeries ,  certains  usages 
universellement  reçus  dans  FEglîse  ,  qui 
tendent  tous  à  la  gloire  du  souverain  Sei- 
gneur ?  et  pourquoi  parleriez-vous  avec  mé- 
pris de  certaines  pratiques  de  dévotion ,  qui, 
à  la  vérité  ,  n'en  sont  que  Tëcorce  ;  mais 
récorce  fait  partie  du  fruit ,  eUe  en  fait  con- 
noitre  l'espèce ,  elle  le  conserve.. 

A  force  de  raffiner  sur  la  dévotion ,  von» 
la  réduirez  à  rien.  Croyez-moi  ;  donnez  -  lui 
un  peu  plus  de  corps  et  de  consistance» 
If  èlez  '  vous  dans  la  foule  ,  dans  toutes  les 
pratiques  de  la  piété  chrélîenne.  Plus  vous 
êtes  au-dessus  des  autres ,  plus  vous  serez 
Respectables  ,  plus  on  sera  édifié  ,  si  vous 
avez  de  la  piéié.  Penser  et  agir  drfférem- 
ment ,  c'est  petitesse  d'esprit ,  c'est  foiblesse 
d'imagination,  défaut  de  sentiment...  Pre^ 
mière  réflexion.  En  voici  une  autre. 
'    C'est  une  extrême  folie  de  ne  £iire  rien^ 
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OU  presque  rien  pour  votre  salut ,  pendant 
que  les  ignorans  et  les  petits  y  travaillent , 
quoiqu'ils  aient  beaucoup  moins  de  secours 
extérieurs  que  vous  n'en  avez.  Ils  approchent 
des  Sacremens  plusieurs  fois  Tannée  ;  et  vous, 
vous  avez  toutes  les  peines  du  monde  à  faire 
vos  Pâques.  Ils  sont  assidus  à  tous  les  Offices; 
et  à  peine  entendez-vous  la  Messe.  Ils  ne  coih 
noissent  guère  certaines  actions  honteuses  ^ 
certains  péchés  énormes  que  vous  commet- 
tez aussi  facilement  y  que  s'il  n'y  avoit  aucun 
mal  :  n'en  disons  pas  davantage.  Votre 
vigneron ,  votre  domestique ,  gagnent  le  ciel 
que  vous  perdez  :  vous  restez  bien  loin  der- 
rière ceux  à  qui  vous  commandez  j  et  devant 
Bien  ils  sont  infiniment  au  -  dessus  de  vous. 
Oh  !  quel  aveuglement  !  n'est-ce  pas  là  ce 
que  £soit  saint  Augustin  à  un  de  ses  amis  : 
Les  ignorans  ravissent  le  ciei  y  et  nous  le 

Ïerdons ,  nous  qui  faisons  les  entendus  et  les 
abiles  ?  H  y  a  quelque  chose  de  plus ^  M,  F., 
et  vous  n'y  prenez  pas  garde  ,  il  y  a 
défaut  de  justice  et  de  probité..»  Troisième 
réâexion. 

C'est  manquer  à  la  îuslîce ,  c'est  n'être 
pas  honnête  homme  ,  que  de  ne  point  ren- 
dre à  chacun  ce  qu'on  lui  ddt.  Or ,  plus  on 
est  élevé,  plus  on  doit  le  bon  exemple.  C^est 
aux  personnes  les  plus  cfistinguées  â  se  pré- 
senter des  premières  pour  les  Fàques ,  à 
venir  au  confessionnal  y  sans  chercher  des 
distinctions  ,  parce  qne  les  distinctions  ne 
conviennent  pas  .à  des  pénitens.  Il  faut  qne 
leur. modestie  et  leur  humilité  paroissent  aux 
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yeux  du  peuple;  qu'ils  lui  apprennent  , 
par  leur  exemple  ,  la  manière  dont  il  doit 
s'approcher  de  ce  tribunal  si  saint  et  si  res- 
pectable. C'est  à  eux  à  paroltre  à  la  sainte 
Table  ,  non  pas  un  jour  ouvrable  et  comme 
en  cachette ,  mais  les  jours  les  plus  solennels, 
afin  que  le  peuple ,  à  qui  ils  doivent  Tédi- 
fication ,  soit  édifié. 

C'est  à  eux  d'arriver  les  premiers  à  tous 
les  Offices  ,  sans  attendre  que  l'eau  bénite  et 
la  procession  soient  faites ,  comme  si  tout 
cela  n'étoit  fait  que  pour  le  peuple,  C'est  à 
eux  à  rie  pas  manger  gras  les  jours  défendus  , 
sans  que  leurs  domestiques  sachent  qu'ils  en 
ont  besoin ,  et  qu'ils  en  ont  demandé  la 
permission  à  TEglise.  En  un  mol ,  c'est  à 
eux  à  marcher  à  la  tête  dans  toutes  les  céré- 
monies de  piété.  Le  bon  exemple  n'est  pas 
.  une  œuvre  de  surérogation  et  de  simple  con- 
seil ;  ils  le  doivent  ,  et  ils  manquent  à  la 
justice,  lorsqu'ils  ne  le  donnent  pas.  Que 
seroit  -  ce  donc  ,  s'ils  en  donnoient  de  mau- 
vais ?  Ils  serpient  sembliables  à  un  homme 
riche  qui ,  devant  un  écu  à  un  pauvre  ,  lui 
^njoleroit  un  autre. 

Si  toutes  ces  raisons ,  fondées  sur  la  Foi 
dont  vous  faites  profession ,  M.  C.  P. ,  et  sur 
les  sentimens  d'honn,eur  dont  vous  vous  pi- 
quez,  ne  suflSsoient  pas  pour  vous  convaincre 
et  vous  persuader  ,  je  pourrois  aJQqter  qu'il 
est  de  votre  intérêt  que  le  peuple  aime  la 
religion ,  et  la  pratique.  Plus  il  sera  chrétien , 
plus  vous  aurez  lieu  d'être  contens  des  ser» 
,  jvices.que  vous  en  retirez ,  et  dont  vous  ne 
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saunez  vous  passer.  Vos  domestiques ,  ceux 
qui  travaillent.pour  vous ,  ceux  à  qui  vous 
vendez  ou  de  qui  vous  achetez  ^  ménageront 
vos  intérêts ,  vous  seront  fidèles ,  mériteront 
votre  confiance ,  plus  ou  moins  ,  selon  qu'ils 
auront  plus  ou  moins  de  religion.  Donnez* 
leur  donc  des  exemples  de  cette  piété,  qui 
est  utile  à  tout ,  et  faites-leur  connoitre  que 
la  véritable  gloire  consiste  à  suivre  J.  G. .  et 
à  remplir  avec  fidélité  les  plus  petits  devoirs 
du  Christianisme.  Distinguez-vous  du  peuple 
par  votre  dévotion ,  autant  que  vous  êtes 
au  -  dessus  de  lui  par  votre  rang  ou  par  vos 
richesses. 

Et  vous ,  pedts  et  pauvres  ,  ouvriers  , 
lorsque  ceux  qui  sont  is^u- dessus  de  vous 
paroissent  mener  une  vie  moins  chrétienne 
que  la  vôtre  ,  gardez-vous  bien  de  les  mé* 
priser  et  de  vous  préférer  à  eux  pour  cela  5 
écoutez  les  reproches  qu^on  peut  vous  faire 
à  vous-mêmes. 


Pensez,  M.  C.  P. ,  que  si  la  Providence 
avoit  placé  les  riches  et  le^  gninds  dans  votre 
état ,  ils  seroient  plus  chrétiens  que  vous 
n'êtes  ,  et  qtie  si  vous  étiez  exposés  aux 
mêniies  occasions  et  aux  mêmes  tentations 
qu'ils  trouvent  dans  le  leut ,  vous  vaudriez 
peut-être  moin»  qu^sls  ne  valent.  Sachez  qu'il 
^y  a  parmi  eux  de  vrais  Gh  ré  liens ,  dont  la 
piété  est  bien  au-dessus  de  la  vôtre ,  et  qui 
sont  dignes  de  vous  servir  de  modèle,  Gon- 
dttise^vous  4e  m^^nière  à  ne  pas  mériter  le 
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reproche  qu'on  vous  fait  ordinairement  / 
d'être  dévots  à  l'extérieur  ,  quelquefois  jus* 
qu'à  la  superstition  ,  pendant  que  vous  êtes 
remplis  de  mauvaise  foi ,  de  mensonges ,  de 
tromperies  ;  que  vous  ètesxolères,  jureurs, 
ivrognes ,  voleurs  y  ingrats  envers  ceux  qui 
vous  font  du  bien. 

Ils  fréquentent  les  Sacremens  ^  dit  -  on  ; 
mais  chez  eux  la  bonne  foi  et  la  probité  sont 
rares.  Ils  ne  manqueroient  pas  un  Office  ,  ils 
vont  à  toutes  les  processions  ^  ils  sont  de 
toutes  les  confréries  ;  mais  ils  ne  craignent 
point  de  nous  piller.  Ils  font  bénir  des  croix 
pour  mettre  dans  nos  fonds  ,  du  blé  pour 
ensemencer  nos  terres  ;  mais  ils  font  manger 
nos  blés  y  notre  herbe  à  leurs  troupeaux, ils 
détruisent  nos  bois.  Us  sont  dévots  à  l'église; 
mais^  au  sortir  de  là  ,  ils  vont  au  cabaret^ 
ils  s'enivrent ,  ils  n'9ht  dans  la  Couche  que 
des  juremens  et  des  paroles  grossières. 

Mes  chers  Frères  ,  voilà  ce  que  j'ai  quel- 
quefois entendu  dire  y  et  tout  cela  n'est  pas 
sans  fondement.  Soyez  donc  sur  vos  cardes , 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  vices  dont  on 
vous  accuse.  En  général ,  on  voit  plus  de 
dévotion  parmi  vous,  plus  de  fidélité  aux 
pratiques  extérieures  de  la  piété  ;  mais  en 
êtes- vous  plus  fidèles  à  l'essentiel  ?  et  l'abus 
que  vous  n'eft  faites  que  trop  souvent ,  ne 
prouve-t-il  pas  que  les  plus  saints  usages  de 
l'Eglise  ne  sont  pour  vous  qu'une  routine  ? 
L'Eglise  vous  appelle  à  votre  paroisse  ^  les 
jours  de  Dimanche  ,  par  exemple  ,  et  vous 
allez  courir  au  loin  ,  sous  prétexte  de  dét 
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Votion  à  tel  Saint  et  à  telle  Sainte  ;  ce  n'est 
pas  la  dévotion  ,  c'est  Tapport  y  l'amour  de 
la  dissipation  et  du  plaisir  y  qui  vous  y  con- 
duisent. Vous  criez  contre  notre  saint  Père 
le  Pape  et  les  Evéques  y  parce  qu'ils  ont  sa^ 
gement  retranché  certaines  Fêtes  y  II  vous 
passez  les  Fêtes  à  boire  et  à  vous  avertir* 
Tous  venez  à  la  Messe  ces  jours-là  ,  cela  est 
vrai  ;  mais  avant  et  après  «  e^  jusqu'à  la  fin 
de  la  journée  ,  à'quoi  vous  occupez  -  vous  ? 
Tous  le  savez ,  H.  F.  ;  ^m  boit  y  on  mange  y 
on  joue  y  on  danse  ,  on  s'enivre  ^  on  se  que- 
relle y  on  offense  Dieu  de  toutes  manières. 
C'est  ainsi  qu'on  fiait  la  Fête  y  et  Ton  s'ima* 

S'tne  la  faire  par  dévodon.  Mon  Dieu  f  queDe 
évotion  ! 
Sonner  les  cloches  pour  écarter  les  orages, 
faire  des  processions  y  des  neuvaines  dans  les 
calamités  publiques  ;  vous  aimez  tout  cela  , 
M.  G.  P.^  et  en  eÉet  tout  cela  est  bon.  Mais 
croyez -vous  que  la  dévotion  consiste  dans 
toutes  ces  choses  ,  et  que  toutes  ces  pra- 
tiques soient  agréables  à  Dieu ,  si  vous  ne  vous 
mettez  point  en  peine >  d'ailleurs,  de  garder 
ses  Gommandemens  ?  Eh  !  que  signifient  les 
vœux  y  les  pèlerinages  ,  les  confréries  y  les 
processions ,  les  croix  que  vous  plantez  dans 
vos  champs  ,  le  blé  que  vous  faites  bénir  y 
les  Evangiles  que  vous  faites  dire  y  et  d'autres 
pratiques  semblables  ,   si  vous  ne  travaillez 

5 oint,  d'ailleurs,  à  corriger  vos  défauts,  et  à 
pmpter  vos  inclinations  vicieuses  5  si  vous 
êtes  toujours  envieux  ,  vindicatifs  ,  jaloux , 
ivrognes  ,  emportés  |   médisans ,  jureurs  ^ 


i 
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cherchant  à  vous  tromper  les  uns  les  autres; 
si  vous  ne  fréquentez  pas  les  Sacremehs  ;  si 
vous  ne  sanctifiez  pas  le  Dimanche  ;  si  vous 
en  employez  ta  plus  grande  partie  à  vosdi* 
vertissemens  et  à  vos  affaires  ? 
Je  ||b  blâme  point ,  à  Dieu  ne  plaifte  !  ces 

i)ratiquift   extérieures  de  dévotk>n  ;  )e  les 
oue  au  contraire  ,  ]e  vous  les  conseille  ,  et 
e  vous  y  exhorte ,  parce  qu'elles  nourrissent 
a  piété ,  lorsqu'elle  est  véritablement  dans 
le  cœur.  Mais  c'est  dans  le  cœur  qu'elle  doit 
être.  Ce  qui  paroit  au*dehors  ,  n'est  que  le 
signe  de  ce  qui  doit  être  au-dedana*;  et  s'il 
n'y  a  rien  au-dedans ,  toutes  ces  démons- 
trations, extérieures    sont   des  mensonges. 
£lles  annoncent  ce  qui  n'est  pas  ;    eHes  ne 
servent  qu^à  tromper  les  autres  ,  età  vous 
tromper  vous-mêmes.  C'est  le  cœur  que  Dieu 
regarde  ,  c'est  le  cœur  qu'il  demande.  Lors* 
que  ce  cœur  n'est  point  à  lui ,  lorsqu'il  est 
plein  de  vices ,  que  vous  ne  cherchez  qu'à  le 
satisfaire  ,»et  qu'il  ne  se  fait  aucune  violence 
pour  étouffer  les  désirs  contraires  à  Ja  loi  de   . 
Dieu ,  toutes  les  pratiques  de  dévotion ,  tous 
les  exercices  extérieurs   de  piété  sont  des 
grimaces  ,  et  rien  de  plus. 

Soyez  donc  fidèles ,  M.  C.  P. ,  aux  exer* 
cices  de  notre  sainte  Religion  ;  mais^  prenez 
et  suivez  >  en  l'ej^prir.  Travaillez  à  corriger 
vos  cœurs ,  fuyez  les  cabarets  y  soyez  sobres , 
évitez  les  juremens  et  les  mots  grossiers. 
Travaillez  toujours  fidèlement ,  ne  trompez 

Îui  que  ce  soit^  ne  faites  tort  à  personne  , 
onorez  tous  ceux  que  la  Providence  a  mis 
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au-des6U8  de  vous  ;  bons  ou  mauvais,  ce  n'est 
point  à  vous  à  les  juger ,  ni  à  les  reprendre. 
Ne  soyez  poiiU  in^ats  envers  eux ,  lorsqu'ils 
vou»font  du  bietf  y  en  vous  soulageant  dans 
vos  maladies  et  dans  d'autres  occasions  où 
Tous^  si\ffi  besoin  de  leurs  secours*  En  uci 
mot  y  fakes  connoitre  par  vos  œuvres  ,  que 
you»  n^aves  pas  ^ulement  V«xtérieur  de  la 
dévotion  ,  mais  que-vous^  en  ah^ez  Vamc, 
c'est- à-  dire ,  la  crainte  et  t^ameur  de  IHeu  , 
qui  consiste  à  faire  ce  qu'il  copnmande ,  à 
éviter  ce  qu'il  défend ,  à  lui  être  fidèle  dans 
les  plus  petites  cboset  comnse  dans  les  plus 
grandes. 

Enfin  y  M.  F.  ,  souvenons  -  nous  que 
nous  servons  tous  le  même  Maître ,  que  nous 
^8ommes  les  membres  les  uns  des  autres  ^ 
n'ayant  qu'un  même  chef,  qui  est  J.  G.  , 
qui  n'a  d'égard  ni  à  la  pauvreté ,  ni  aux  ri- 
chesses ,  ni  au  rang  ;  devant  lequel  tous  les 
hommes  sont  égaux ,  et  qui  ne  les  disi)i«gue 
les  uns  des  autres  ,  que  par  leur  bonne  ou 
leur  mauvaise  vie.  Que  les  petits  honorent 
les  grands  ;  que  les  grands  montrent  aux 
petits  le  chemin  de  la  vertu  et  de  la  vraie 
dévotkm.  Que  le  maître  soit  l'exemple  de 
ses  domestiquée  et  de  tous  ceux  qui  travaillent 
pour  Itii.  Que  les  principaux  de  la  Paroisse 
se  <tisrfngueiH;  par  leur  piété ,  en  paroissant 
i  k  této  des  autres ,  toutes  les  fois  qu'ils 
s'agit  de  remplir  les^  devoirs  de  not^e  sainte 
Retigion. 

Donnez-nous  donc ,  à  bon  Sauveur  !  don* 
Dez-iious  une  foi  diinple  ^  un  esprit  docile  ^ 
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un  coeur  droit.  Eclairez ,  touchez ,  conver* 
tissez  nos  âmes  ^  et  faites-nous  comprendre 
(  ce  n^est  point  assez  )  y  faites  -  nous  sentir 
que  la  véritable  science  est  de  vous  connoitre; 
que  la  véritable  gloire  est  de  vous  servir  ; 
que  les  véritables  richesses  sont  celles  de  la 
grâce  ;  que  le  vrai  bonheur  consiste  à  vous 
aimer  dans  ce  monde  et  dans  Tautre.  C'est 
là  ,  M,  G.  P. ,  le  bonheur  que  je  vous  sou- 
haite. Au  nom  du  Père  ,  et  du  Fils  ^  et  du 
Saint-Esprit  Ainsi  soit-il. 

POUR  lE  ONZIÈME  DIMANCHE 

AFllès   LA  PENTECÔTE. 

Sur  la  Médisance* 

Solutum  est  vincuïutn  Unguee  ejus  ,  «/  loguebaiyr 
reciè.  Sa  langue  fut  déliée  ,  et  il  parloit  très  -  bien. 
5.  Marc  »  7. 

Qu'il  seroit  à  désirer,  M.  F.  ,  qu-on  pût 
dire  de  chacun  de  nous  ,  ce  que  r£vangile 
dit  aujourd'hui  de  ce  muet  que  Jésus  gué* 
rit ,  fttï/  parloit  très-bien  l  Hélas  !  ne  pout- 
roit-on  pas  ,  au  contraire  ,  nous  reprochet 
que  nous  parlons  presque  toujours  mal ,  sur* 
tout  lorsque  nous  parlons  du  prochain  ?  Cri* 
tiquer,  censurer,  noircir,  condamner  le  pro- 
chain 5  voilà  en  effet  la  malheureuse  occui» 
pation  d'un  grand  nombre  de  personnes.  Voilà 
^  tous  le»  vices  I  le  plus  commun  et  le 


dtJR  LA  MiotSAUCV.  l4« 

pins  nnîveWellement  répandu.  Vice  odieux , 
qui  a  les  suites  les  plus  funestes,  et  qui  porte 
partout  la  désolation.  Oh  !  que  n'ai*]e  un  de 
ces  charbons  ardens  dont  se  servit  l'Ange  du 
^igneur  ,  pour  purifier  les  lèvres  du  pro- 
phète Isaïe,  afin  d^en  purifier  la  langue  de 
tous  les  hommes!  Que  de  crimes  on  exter- 
mineroit  dans  le  monde  ,  si  Ton  pouvoit  en 
bannir  la  médisance!  Puissé*je  ,  mes  Frères  » 
vous  en  inspirer  tant  d'horreur  j  que  vous 
révitiez  à  jamais  1  Je  vais  donc  vous  dire  ce 
que  c'est  que  la  médisance  ,  quelles  en  sont 
les  causes  et  les  suites  y  la  nécessité  et  la 
difficulté  de  la  réparer.  Nul  sujet  ne  mérite 
mieux  votre  attention. 


iSuAND  TËsprit-Sâûnt  n'auroit  pas  dit^  en 
propres  termes  que  les  médisans  sont  l'abo- 
mirtation  des  hommes  y  que  celui  qui  médit 
du  prochain  est  tm  homme  maudit ,  les  seules 
lumières  de  la  raison  suffiroient  pour  nous 
faire  connoltre  la  bassesse  ,  Vinjustice  ,  la 
noirceur  d'un  caractère  qui  se  platt  à  criti- 
quer et  à  mé^re. 

Qu'y  a-t-il ,  en  effet ,  de  plus  bas  et  de  plus 
indigne  d'un  honnête  homme  ,  que  de  se 
rendre  soi-même  l'accusateur- de  son  sem- 
blable ,  sans  aucun  motif  que  te  plaisir  d'en 
dire  ^u  mal  ?  Lorsqu'un  homme  d'honneur 
est  appelé  en  justice ,  et  qu'il  est  forcé  d'y 
comparoitre  pour  servir  de  témoin  contre 
quelqu'un  ,  il  n'y  va  qu'à  regret ,  il  ne  parle 
qu'à  mesure  qu'on  l'interroge ,  il  ne  dit  que 
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ce  qu^îl  aait  et  dont  il  eat  bien  c^rtàîn  pour 
Tavoir  vu  et  entendu.  Il  le  dit  sans  aigreur , 
sans  exagération  y  sans  malice ,  et  seulement 
parce  qu'il  j  est  oUîgë.  Il  sou£Dre  intérieu- 
rement f  il  voudroit  pouvoir  jus^Qer  la  per- 
sonne accusée  devant ie  Juge.  Et  vous ,  mon 
G.  F.  y  sans  que  rien  vous  y  obUge  ^  contre 
la  Loi  de  Dieu  et  de  la  nature  qui  vous  le 
défend ,  vous  accusez  votre  prochain  ,  vous 
parlez  sans  qu^on  vousin^errog^  ^  vous  dites 
ce  qu^on  ne  vous  demande  «pas  y  ou  qu'on  n'a 
pas  dr<Ht  de  vous  demander  ;  vous  dites  ce 
que  vous  ne  savez  pas  y  très^souvent  ce  qui 
n/est  pas  ;  et  vous  le  dites  avec  malice  ,  avec 
aigreur,  avec  une  certaine  satisfaction  que 
vous  n'avez  pas  même  Tesprit  de  dissimuler. 
Quelle  indignité  ! 

Y  a-t^il  rien  de  plus  bas  que  d'attaquer  le 
prochain  braquai  e»t  absent ,  et  qu^il  ne  peut 
se  défendre  ,  c^est^à^-iBire ,  dans  un  moment 
où  la  Religion^  l'i^uHiaiiité ,  quelquefois  même 
la  vérité  ^  nous  oUigent  à  prendre  son  parti  ? 
On  dit  de  certains  animaux  ^  que  si  l'un 
d'entr'eux  est  attaqué ,  les  autres  accourent 
à  son  secours.  Et  parmi  les  hommes,  lorsque  y 
dans  une  compagnie ,  on  vient  à  parler  du 
prochain  ,  c'est  à  qui  jettera  la  première 
pierrcé  A  peine  est-elle  |etée ,  qu'une  grêle 
de  coups  de  langues  tombe  de  toutes  les  bou-^ 
ches  :  tout  à  charge  ,  rien  à  décharge  ;  au 
lieu  d'excuser ,  en  accuse  ;  au  Ueu  d>doucir , 
on  aigrit ,  on^exagèire,  on  «grave ,  on  noircit, 
on  déchire.-^ Et  qui?  des  personnes  absentes  , 
cpû  ne  se  méfient  4e  rien  ^  et  qui  y  assez 
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nonvent  ^  som  innocentes  de  tout  ce  qu^on 
débite  contre  fXies.  N'est-ce  pas ,  suivant  la 
parole  dn  Sage ,  la  mpère  i/ui  pique  le  i^ya^ 
geur ,  pendant  éfM^il  est  endormi  /  Quelle 
baasesse  ! 

En€n  ,  qu'y  a^t-il  de  plus  bas  ^  que  de  faire 
le  mal  pour  le  mal ,  sans  y  trouver  aucun 
intérêt ,  sans  qu^il  en  revienne  aucun  avan- 
tage ?  Quand  un  voleur  assassine  les{>assans , 
c'est  pour  avoir  leurs  dépouilles  ;  mais  vous  y 
quelle  est  votre  imention  en  détfbîrant  ainsi 
votre  frère  ?  Que  vous  en  revient^il  ?  le 
plaisir  de  lui  faire  du  mal^:  et  plus  il  y  a  de 
malignité  dans  vos  discours ,  plus  vous  aimez 
à  les  tenir  et  à  les  r^andre.  Quelle  infamie  ! 
On  trouve  néanmoins  des  gens  de  ce  carac- 
tère qui  se  piquent  d'honneur  et  de  ^obité  : 
quelle  probité ,  mon  Dieu  !  et  comment  peut- 
on  s'aveugler  au  point  de  ne  pas  vcûr  qu'en 
déchirant  la  répuution  du  prochain  y  on 
commet  l'injustice  la  plus  criante  ! 

Le  magistrat  sur  scm  titinmal  ,  avant  de 
rendre  la  sentence  eonire  une  personne 
accusée  <te  quelque  crime  ,  fait  assener  des 
témoins  ,  les  interroge  à  plusieurs  reprises , 
les  eonfronte  l^s  uns  avec  les  autres.  Il 
in  terrc^e  les  parties,  il  écoute  ce  qa'^lesont 
à  dire  pour  leur  justificaiion ,  il  les  eon&onte 
avec  les  tém^ns  ;  il  examine  ,  il  pèse ,  il 
combine ,  il  vérifie  scrupuleusement  tous  les 
faits  ;  il  conipare  aans  ps^tialité^lea.  aeausa* 
lions,  avec  les  défenses  5  et  après  avoir  pris 
toute^4es  précautions  et  rempli  toutes  *  les 
fornudités^prescriteaipar  la  loi  y  il^prononce 
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une  sentence  ;  encore  ne  la  prononce-t-îl 
qu'en  tremblant  Et  vous  y  sana  avoir  entendu 
tii  témoins  ^  ni  parties  ,  sans  examen  ,  sans 
confrontation  ,  sans  autre  preuve  que  des 
rapports  qu'on  vous  a  faits  et  des  bruits  qui 
courent ,  vous  jugez  sans  scrupule ,  et  vous 
condamnez  hardiment  votre  frère.  —  On 
me  Ta  dit  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  Tai  inventé. 

—  Pitoyable  excuse  !  Les  personnes  qui 
vous  Tont  dit  sont  -  elles  £gnes  de  Foi  ? 
Voudriez-vous  lever  la  main  et  affirmer  de- 
vant Dieu,  qu'elles  ne  vous  ont  pas  trompé ^ 
qu'on  ne  les  a  point  trompées  ,  qu'elles  ne 
se  sont  pas  trompées  elles-mAmes  ?  --^Non. 

—  Quoi  !  misérable  ,  vous  ne  seriez  pas 
même  en  état  de  servir  de  témoin  contre 
votre  prochain  ,  parce  que  vous  ne  pourriez 
rien  affirmer  contre  lui,  et  vous  le  con* 
damnez  !  Où  sont  donc  l'honneur  et  la  pro* 
bité  dont  vous  faites  profession  ? 

A  Knlusdce ,  le  médisant  ajoute  la  noir- 
ceur ,  en  donnant  à  la  vertu  même  les  cou- 
leurs les  plus  o^euses.  Comme  le  vin  le  plus 
exquis  se  gâte  et  se  corrompt ,  si  on  le  met 
dans  un  vase  plein  d'infection  et  de  puan« 
teur ,  ainsi  les  qualités  les  plus  estimables  se 
changent  en  vice  dans  la  bouche  du  médi- 
tant,  laquelle  est  comparée  pour  cela  ,  dans 
le  psaume ,  à  un  sépulcre  oui^ert ,  rempti 
de  corruption  et  de  pourriture. 

Telle  est ,  M.  F«,  }a  bassesse  ,  rinjustice , 
la  noirceur  de  la  médisance.  Jugez  par  là 
combien  elle  est  odieuse  et  détestable. 

Que  si  l'on  fait  attention  au  principe  d'où 

elle 
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éUe  part ,  on  la  trouve  plut  odieuse  encore 
et  plus  détestable.  Car  enfin  ,  dites-moi,  que 
prétendez  -  vous  en  disant  du  mal  de.  voire 
prochain  ?  Quel  est  le  motif  qui  vous  fiait 
parler  ?  Ce  qui  vous  fait  parler  ,  c'est  l'or*^ 
gueil  :  vous  croyez  vous  relever  en  rabaissant 
les  autres.  Cet  orgueil ,  vous  le  faites  paroltre , 
en  voulant  le  cacher  ^.  lorsque  vous  dites  : 
Je  ne  suis  pas  meilleur  qu'un  autre  ;  mais  je 
serois  bien  fâché  qu'on  pût  me  reprocher  de 
pareilles  choses. 

Ce  qui  vous  fait  parler  ^  e'est  l'envie»  Le 
mérite  de  votre  prochain  vous  porte  om- 
brage ,  sa  réputation  vous  gêne,  les  bonnes 
qualités  quil  a  ,  et  que  vous  n'avez  pas  y 
vous  humilient  II  est  plus  riche  ,  plus  heu- 
reux ,  plus  aimé  que  vous  ne  l'êtes  ;  cela 
vous  chagrine  5  le  dépit  que  vous  en  avez 
vous 'échauffe  la  bile  y  et  vous  le  décriez.  C'est 
Çrès-souvent  jalousie  de  métier;  il  a  plus  de 
talens ,  il  est  meilleur  ouvrier ,  il  a  les  pra- 
tiques :  voilà  ce  qui  vous  fait  parler.  . 

Ce  qui  vous  fait  parler ,  c'est  la  vengeance. 
D  a  dit  ou  fait  telle  chose  qui  vous  a  déplu  ; 
peut-être  y  a-t-il  été  obligé  par  devoir  :  vous 
Be  pouvez  vous  venger, que  par  la  langue  ^ 
et  vous  le  décriez.' 

Ce  qui  vous  fait  parler  ,  c'est  une  vanité 
sotte  et  malentendue.  Vous  voulez  égayer 
la  conversation ,  amuser  la  compagnie;  et  le 
prochain  en  est  la  yictii|ie. 

Enfin  ,  ce  qui  vous  fait  parler  ,  c'est  tout 
au  moins  la  légèreté  ,  l'indiscrétion  :  et  la 
eharité  ,  cette  vertu  la  plus  essentielle  de 
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toutes  ,  efit  sacrifiée  à  cette  démangeaisoit 
de  tout  dire  y  de  parler  à  tort  et  à  travers. 
Voilà  ,  mon  G.  F.  ,  ce  qui  vous  engage  à 
médire.  Voy$z-vou8  comme  on  trouve  dan» 
]a  médisanoe  la  légèreté  ,  si  indigne  d'un 
Ghréden  ;  et  ce  qui  est  pire  encore  ,  Tor- 
gueil ,  la  vanité  ,  la  jalousie  ,  la  colère  ,  la 
haine  ,  lanimosité  ?  C'est  ce  qui  a  fait  dire 
à  TApÀtre  S.  Jacques,  que  la  langue  du  mé- 
disant est  pleine  d'un  venin  mortel ,  qu'elle 
est  un  monde  d'iniquité  :  unwersitas  inifui- 
iatis.  Mon  Dieu  I  que  la  médisance  est  donc 
odieuse  !  Mais  que  les  suites  en  sont  terri* 
blés  !  Seconde  réflexion. 


XrA  médisance  sème  la  discorde  ,  brouilla 
les  i^mis ,  empêche  les  enhemis  de  se  récon* 
cilier  ,  trouble  la  paix  des  ménages  ,  aigrie 
ie  frère  contre  le  frère  ,  le  man  contre  la 
femme  y  la  femme  contre  le  mari.  La  mé^ 
disance  empoisonne  les  bonnes  actions ,  met 
au  jour  les  mauvaises.  Ses  paroles  y  dit  le 
Prophète  ,  sont  semblables  à  des  jUohes 
aiguës  M  à  des  charbons  ardens.  Elle  est  la 
source  de  tout  mal ,  la  destruction  de  tout 
bien  y  et  les  maux  qu'elle  produit  sont  irré- 
parables. 

Par  vos  paroles  inconsidérées  et  pleines 
de  malignité ,  tous  avez  fait  perdre  à  cet 
ouvrier  ses  pratiques  5  à  cette  jeune  per- 
sonne ,  sa  réputation  ;  à  ce  Pasteur ,  la  con- 
fiance de  se»  brebis  ;  vous  êtes  cause  que  tels 
«t  tels  qui  vivoient  bien  enscipblç-j  ne  «f 
voient  plus  et  9e  détestçm. 
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Mab  ,  direz  -  vous  ,  ce  n'est  pas  là  mon 
iRtention.  —  Soit.  Vous  n'en  êtes  pas  moins 
coupable.  Vos  paroles  ont  passé  par  mille 
bouches  qui  ont  renchéri  les  unes  sur  les 
autres  :  chacun  y  a  mis  un  peu  du  sien  ;  c'est 
la  boule  de  neige  qui  grossit  en  roulant  ;  ou  , 
pour  parler  avec  S.  Jacques ,  c'est  une  étin-^ 
celle  ifui  embraie  une  grande  forêt.  Vous 
êtes  responsable  de  tout  le  mal ,  parce  que 
c'est  vous  qui  avez  jeté  l'étincelle.  Si  vous 
n'aviez  rien  dit  y  on  n'auroit  rien  répété  , 
rien  ajouté ,  rien  inventé.  Ce  qui ,  en  sortant 
de  votre  bouche , ,  ne  vous  paroissoit  qu'une 
^gére  médisance ,  à  force  de  répétitions  et 
d'additions ,  est  devenu  une  calomnie  affreuse, 
qui  a  sa  première  source  sur  votre  langue. 
Tous  êtes  y  par  conséquent ,  coupable  de  tout 
le  mal  qui  s'en  est  suivi,  et ,  par  conséquent , 
vous  êtes  tenu  devant  Dieu  et  devant  les 
homn^s  ,  de  le  réparer.  Le  ferez  -  vous  ? 
Rendrez- vous  à  celui-ci  la  réputation  que 
vous  lui  avez  ôtée  ?  à  celui-là  ,  les  pratiques 
que  vous  en  avez  écartées  ?  Remettrez- vous 
la  paix  dans  ce  ménage  ?  Rétablirez  -  vous 
l'estime  ,  l'amidé ,  l'attachement  ,  la  con- 
fiance que  vous  avez  détruits  ,  anéantis  ? 

Tpus  y  êtes  obligé.  Mais  publierez  -  vous 
sur  les  toits  que  vous  êtes  un  imprudent ,  un 
étourdi,  un  menteur,  une  mauvaise  langue? 
Aurez-vous  le  courage  de  vous  décrier  vous- 
même  ,  de  sacrifier  voire  honneur  et  votre 
réputation  ,  pour  rétablir  Thonneur  et  la  ré- 
putation de  votre  frère  P  Vous  le  devriez  en 
bonne  iuslice  :  le  voudrez  -  vous  ?  Et  quand 
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V0U8  le  voudriez  ,  vous  tie  le  pourrez  pas. 
Car ,  ou  vous  avez  dit  vrai ,  ou  vous  avez  dit 
faux.  Si  vous  avez  dit  vrai ,  vous  ne  pouvez 
réparer  le  mal  que  par  un  mensonge ,  et  le 
mensonge  n'est  permis  en  aucun  cas.  Si,  au 
contraire  y  le  mai  que  vous  avez  dit  de  votre 
prochain  est  faux  y  vous  aurez  beau  vous  en 
dédire ,  vous  ne  serez  pas  cru ,  au  moins  de 
tout  le  monde.  Et  quand  même  vous  seriez 
eru ,  vos  paroles  ayant  volé  de  bouche  en 
bouche  j  ont  été  répétées  par  des  personnes 
que  vous  ne  connoissez  pas  ,  que  vous  ne 
pourrez  point  désabuser  ,  et  qui  croiront 
toujours  le  mal  que  vous  rétractez  actuel- 
lement 

Eh  bien  !  mon  F. ,  sentez-vous  le  mal  que 
vous  avez  fait  par  votre  langue ,  etTimpossi* 
bilité  d'y  remédier  ?  Comment  donc  vous  y 
prendre  ?  Consultez  votre  Confesseur ,  et 
faites  ce  qu'il  vous  dira.  Pour  moi,  je  tremble 
lorsque  je  réfléchis  sur  ces  paroles  du  Saint- 
Esprit  i  Un  homme  sujet  à  proférer  des  pa^^ 
rôles  malignes  et  injurieuses  ne  se  corrigera 
jamais.  S'il  ne  se  corrige  pas ,  il  ne  se  con* 
vertira  donc  jamais  ;  il  mourra  donc  en 
réprouvé.  La  fureur  de  critiquer ,  de  médire , 
de  juger ,  de  condamner  le  prochain  y  est 
donc  un  signe  de  réprobation.  Paslïons  à  la 
troiâème  réflexion. 


Be  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre , 
M.  G.  P. ,  il  est  naturel  de  conclure  que  les 
foédisans  sont  ;  à  propren^eQt  parler  ,  des 
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empoisonneurs  publics ,  et  qu*U  est  infiniment 
dangereux  de  les  fréquenter.  De  là  vient  que 
le  S.  Esprit ,  au  livre  des  Proverbes  ,  nous 
défend  d'avoir  aucune  liaison  avec  eux.  Mon 
fils  y  dit- il ,  craignez  le  Seigneur  y  et  ne  vous 
mêlez  point  dans  la  compagnie  des  mé* 
disans.  Elle  est ,  en  effet ,  dangereuse  de 
toutes  manières.  Car  ,  ou  vous  écoutez  la 
médisance  avec  plaisir,  ou  vous  l'écoutez 
avec  indifférence  et  sans  rien  dire  ,  ou  vous 
prenez  le  paru  de  ceux  dont  on  médit.  Si 
vous  récoutez  avec  plaisir ,  vous  êtes  aussi 
coupable  que  celui  qui  la  fait ,  et  plus  cou- 
pable en  un  sens ,  parce  que  Tair  de  satis- 
faction et  d'approbation  avec  lequel  vous 
écoutez  le  médisant  Tauiorise  et  Tenhardit» 
Si  vous  Pécoutez  avec  indifférence  et  sans 
rien  dii^^  vous  péchez  contre  la  loi  naturelle , 
qui  relit  que  'nous  fassions  à  autrui  ce  que 
nous  voudrions  qu'on  nous  fit.  Vous  manquez 
à  la  Religion  qui  vous  ordonne  d'aimer  votre 
prochain  comme  vous-même.  Or  ,  ne  seriez- 
vous  pas  bien  aise  que  quelqu'un  prit  votre 
parti ,  si  l'on  parloit  mal  de  vous  en  votre 
absence  ?  Souffririez-vous  patiemment  qu'on 
vous  insultât  en  face ,  qu'on  insultât  vos 
parens  ou  vos  amis  ?  Non.  Pourquoi  donc 
n'avez  -  vous  pas  le  même  zèle  pour  tous 
ceux  dont  vous  entendez  dire  du  mal  ? 

Vous  vous  trouvez  dans  une  compagnie 
où  Von  déchire  .votre  prochain ,  saus  que 
vous  ouvriez  la  bouche  pour  le  défendre  ;  au 
sortir  de- là  y  vous  faites  votre  prière ,  et  vous 
dites  :  J'aime  mon  prochain  comme  moi^ 
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même.  Voas  mentez  :  car  si  Von  avôit  dît 
de  voua  ce  que  Fon  a  dit  de  votre  prochain, 
vous  ne  Tauriez  pas  souffert ,  et  très-cerlai- 
nement  vous  vous  seriez  défendu.  D'ailleurs, 
en  écoutant  ceux  qui  médisent ,  même  sans 
y  prendre  plaisir  ,  vous  participez  à  leur 
péché ,  comme  vous  participeriez  à  un  vol , 
si  vous  souffriez  que  Ton  déposât  chez  vous 
des  choses  dérobées.  S'il  n*y  avoit  point  de 
receleurs  ,  it  y  auroit  moins  de  voleurs.  Si 
personne  ne  vouioit  écouter  les  médisans , 
il  n'y  auroit  point  de  médisances. 

Que  si  ,  pour  remplir  un  devoir  que  la 
Religion  et  rtiumaliîté  vous  imposent ,  vous 
prenez  le  parti  des  personnes  que  Ton 
attaque ,  vous  vous  exposez  à  une  querelle. 
Peut-être  arrivera-t-il  qu'au  lieu  d'imposer 
silence  à  celui  qui  médit ,  vous  lui  donnerez 
occasion  d'en  dire  davantage.  A\ns\  ,  de 
quelque  manière  que  vous  vous  comportiez 
avec  les  médisans ,  vous  en  serez  toujours  la 
dupe. 

Ajoutez  à  cela  que  leurs  discours  ,  quelque 
hôns  sentimens  que  vous  ayez  à  l'égard  du 
prochain ,  feront  toujours  sur  votre  esprit 
certaines  impressions  dont  vous  ne  serez 
pas  le  maître.  Vous  avez  beau  dire  que  vous 
n'y  ajoutez  point  de  foi ,  que  vous  n'y  faites 
aucune  attention  ;  à  force  de  les  entendre , 
on  se  prévient ,  sans  s'en  apercevoir,  contre 
ceux  qui  en  sont  la  victime.  Ils  font  naître 
des  doutes  ,  des  soupçons  ,  dont  on  ne  fait 

Strt  à  personne  ,  si  vous  voulez  ,  mais  qui 
minuent  insensiblement  Testime ,  l'amitié , 
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la  coirfianee.  De  sorte  que  la  elwnlë  ,  ooitjt 
vertu  SI  prjéoieuse  ,  si  délicate  ,  se  refroidit 
peu  à  peu ,  même  sans  qu^on  y  prenne 
carde  ,  «dans  le  cœur  le  plus  nmple  »  le  plus 
droit,  le  plus. chrétien. 

Il  «6t  d'une  oc»tôéquence  infinie  de  n'avoir 
aucun  commerce  avec  les  médisans.  Leur 
l>ouche  ^  dit  saint  Paulin  y  est  semblable  à 
un  cloaque.  Plus  on  ennemue  les  ordurea, 
plus  il  exhale  de  puanteur.  Il  faut  se  tenir 
au  loin^  quand  on  ne  veut  pas  en  être  infecté. 
Gomme  il  est  difficile  de .  respirer  un  air 
corrompu  sans  que  la  santé  en  souffre ,  de 
même  il  est  difficile  et  presque  impossible 
de  fréquenter  la  compagnie  des  médicans  , 
sans  tpae  la  charité  soit.àdtérée. 

Mais  y  enfin  3  il  y  a  des  occasions  que  l'bn  ne 
sauroit  éviter ,  et  où  i^on  est ,  en  quelque 
sorte ,  forcé  d'entendre  médire.  M.  Q.  F.  , 
c'est  alors  quil  faut  suivre  les  flM)Uvemeas 
que  l'honneur  ,  l'humanité ,  la  Aeligion  ins- 
pirent à  un  honnête  homme,  vous  élever 
avec  force  contre  celui  ^î  attaque  le  pro- 
chain 9  et ,  à  l'exemple  du  saint  homme  Job  t 
ûrracher  nootrejfrhrt  dfthire^lêi  d^nis  de 
la  bête  carnassière  -aui  le  déchire^  Si  vous 
n'en  êtes  pas  capable,  levez-vous  et  sortez. 
Si  vous  êtes  forcé  de  rester  et  de  vous  taire , 
que  la  douleur  et  l'indignation  soient  peintes 
sur  votre  visage.  Comme  le  vent  du  nord 
dissipe  la  pluie ,  dit  l'Ecriture  ,  de  même  un 
visage  triste  arrête  la  langue  des  médisans. 

Et  vous  ,  mon  Dieu  ,  inspirez  -  nous  par 
votre  grâce ,  toute  l'horreur  que  mérite  le 
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vice  infâme  d^une  mauvaise  langue.  Faites* 
nous  en  sentir  la  bassesse  ,  Tinjustice  ,  la 
noirceur  ,  les  suites  funestes ,  Timpossibilité 
à^  les  rëparer  ,   et  la  difficultë,  par  consé- 

Suent ,  a  en  obtenir  le  pardon.  Quç  chacun 
e  nous  puisse  dire  comme  le  saint  roi 
Bavid  y  qu'il  ne  s'est  jamais  assis  dans  la 
compagnie  des  médisans,  qu'il  ne  le«  a 
jamais  écoutés  que  pour  s'opposer  à  leur 
fureur  et  pour  le«  couvrir  de  honte.  Mettes, 
6  mon  Bieu  !  mettez  un  frein  à  notre  langue, 
une  garde  de  circonspection  à  notre  bouche; 
mettez  la  prudence,  la  discrétion ,  la  vérité, 
la  charité  sur  nos  lèvres.  Que  nous  respec^ 
tions  votre  image  dans  tous  les  hommes, 
et  le  sang  de  J.  C  ,  dont  ils  sont  couverts  ; 
'de  J.  C.  qui  nous  a  tous  rachetés  ,  et  dans 
la  personne  duquel  nous  sommes  tous  frères; 
de  J.  G.  qui  regarde  comme  fait  à  lui-même, 
et  le  bien  et  le  mal  que  nous  faisons  au 
moindre  des  hommes^  Faites  qu^nous  nous 
aimions,  que  nous  nous' supportions  les  uns 
les  autres  ,  ne  perdant  jamais  de  vue  le 
séjour  éternel  de  la  paix ,  où  les  bienheu»- 
reux  ne  sont  qu'une  même  chose  en  vous 
et  avec  vous*  Ainsi  soit-iL 
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^PRES   LA   PENTECÔTE* 

Sur  ramour  de  Dieu. 

DiUges  Dominum  Deum  tuum.  Vous  aimerez  le  Set- 
gneuf  votre  Dieu.  S.  Luc ,   lo. 

HiN  quatre  mots  ,  voilà  tout  l^vangile  : 
Vous  ne  déroberez  point  ;  vous  ne  porterez 
point  de  faux  témoignage  contre  votre  pro- 
chain 3  vous  ne  lui  nuirez  en  rien  ;  vous  ne 
direz  point  de  mensonges  ;  vous  ne  commet- 
trez point  dlmpuretés.  Tous  ces  préceptes 
particuliers  sont  renfermés ,  dit  Notre-Sei- 
^neur,  dans  celui  dé  Tamour  de  Dieu.  D*où 
je  conclus  ,  avec  saint  Paul ,  que  tout  l'E- 
vangile bien  entendu  se  réduit  à  cette  seule 
parole  :  vous  aimerez  :  Diliges*  C'est  aussi 
à  cette  ëeule  parole ,  mes  chers  Frères,  que 
fie  réduira  Tinstruction  que  ]e  viens  vous 
faire  aujourd'hui. 

Mais ,  mon  Dieu  ,  est  -  ce  à  un  homme  à 
parler  le  langage  des  Anges ,  et  convient-il 
à  un  pécheur  de  raconter  les  attraits  de  votre 
divine  beauté  ?  Ah  !  Chérubins  ,  qui  entou- 
rez le  trône  de  rSternel,  animez-moi  de  vos 
divines  ardeurs.  Puisse- je ,  ô  mon  Dieu  !  ré- 
pandre dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  m'é- 
coutent,  ce  divin  amour  que  je  puise  tous 
les  joura  à  TAutel  !  Puisse  le  même  amouf 
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qui  consacre  J.  G.  par  ma  bouche  ,^qtii  remet 
les  péchés  par  mon  ministère,  vous  gogner 
aujourd'hui  tous  les  coeurs  I  Puisse- je  mm- 
même  ne  communiquer  que  de  mon  abon- 
dance ,  et  ressentir  le  premier  les  saintes 
ardeurs  que  j'ai  dessein  d'allumer  dans  les 
cœurs  des  autres  ! 

M.F. ,  to^tessortesdemotifsnousengageni 
à  aimer  Dieu.  Nous  devons  Taimer  y  i.^  parce 
qu'il  est  infiniment  aimable-^  2.^  parce  qu'it 
nous  comble  de  bienfaits  ;  3.^  parce  que 
le  souverain  bonheur  estdeTaimer.  Rendez* 
vous  attentifs  ^  mes  Frères  ^  à  un  détait 
aussi  intéressant. 


Ihsir  possède  toutes  sortes  de  perfections,. 
De  là,  quelle  souice  d'amabilités  qui  méritent 
la  préférence  de  notre  amour  !  Tout  ce  que 
nous  voyons  dans  ce  monde  y  cet  éclat  qui 
nous  ébkmit  ,  cette  grandeur  qui  nous 
étonne ,  toutes  ces  beautés  qui  nous  ravis^ 
sent  y  tout  cela  n'est  qu'un  foible  écoulement 
du  souverain  Etre  ^  et  ne  peut  lui  être  com- 
paré. Lors  donc ,  mes  Frères  y  que  voua 
donnez  la  préférence  de  votre  amour  à  tout 
autre  qu'à  Dieu  ,  vous  lui  préférez  un  objet 
qui  y  auprès  de  kii  y  est  infiniment  moina 
qu'une  ^utte  d^eau  comparée  à  la  vaste 
étendue  des  mers  y  qu'un  atome  comparé 
à  la  terre  et  aux  cieux  ,  qu'un  rien  comparé 
à  tout  ce  qui  est ,  et  qui  pourrok  être. 

Pourquoi  donc  courez  -  vous  de  tous  edtés 
|>our  chercher  des  objets  qui  vous  satisfaa* 
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sent  ?  Pourquoi  déairez  ^  yous  les  hoaneurs 
frivoles  de'  te  tnoi^e  ,  tth  vains  plaisirs  y 
ses  biens  périssables  ?  Ah  !  qu^  ,volre  eœtir 
est  insensé  ^  de  s'attacher  ;à  ;de  tels  objets  ! 
iimez ,  aimez  votre  Dieo')  et  par  là  voua 
aurez  les  honneurs  véritables  ^  les  plaisirs 
purs  ,  les  biens  qui  t^e  pétisseiit  pas*  Car  , 
eombien  fant-il  que  Dieu  mt  beau,  peur 
tenir  fixés  et  ^imés  les  entendemens  des 
Anges  et  des  Saints*  ,  pft«daiit  Téteraité 
toute  entière^  !  Queb  attraits  lie  doit  pas 
avoir  cette  scruveraine  Beauté  >  pour  étein- 
dre y  dans  les  Bienheureux ,  rân^dor  de  tout 
autre  objet  y  pour  y  ^dlumer  des  désirs  tou- 
jours nouveaux,  pour  y  exciter  une  admira- 
tion toujours  nouvelle  i  Elle  est,  en  effet, 
si  admirable  ,  cette  divine  Beauté  ,  qu'elle 
suffît  à  iHeu  même  pour  le  rendre  ^iofimmeiit 
heureux.  Il  la  comioit ,  il  la  contemple  y  il 
Taiine  :  voilà  cêqui  fait  son  bonheur.  Elle  est 
si  ravissante  ,  que  sa  Beide  vue  suffiroit  podr 
jchanger  les  toi^mens  de  Tenferen  un  pA- 
ra<Ës  de  délices; 

Concevez  y  si  vous. le  pouvez,  mes  Frères, 
une  beauté  ^dont  la  vue  fait  proprement  le 
paratte  ,^t  idont  la  pfrivation  est  Tenfer  de 
l^enfer  même.  Mais  son  ,  cela^  esl  incoii- 
eerable  :  et  ,*  ice  qui  ne^  Test  peut  -  être  pi|s 
moins  ,  ^c^est  que  ,  malgré  cela.,  on  puîs^ 
leifeore  calmer  i^iielqh'autre  >ehose.  0  eîi&Ds 
des  bon^nes  !  jusqu^à  quand  aimerez  *  vous 
la    ym\Xéltëir\Xout.eM  vanité,^  éxetpié 

Aihoottsrle  *donc ,  M.  F. ,  ce  grand  BJeu;, 
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qui  renferme  en  lui  seul  tout  ce  qui  est  ca- 
pable d'attirer  notre  amour.  Car ,  je  vous  le 
demande  ,  qu^aime-t-^on  dans^le  monde  ?  Un 
ami  aime  son  ami  ;  :im  enfant  ^  son  père  ■  ; 
QA  malade  ^  son  mëdedn  ;  un  captif  ^  son 
libérateur.  Or  ^Dieu  «at  toutt  cela  :  ami 
fidèle  y  père  tendie  y  médecin  charitable  ^ 
KbérateuT  tout^puissant.  0  mon  Bien  !  com- 
'  menl ,  avec  tant  d^amabilit^  y  n'attirez- vou& 
pas  tous  teftècrats  ?  Qu'es t*il  néceasaire  quet 
voua  Passiez  un  commandement  de  voua 
aimer  ?  £h  \  le  moyen  de  n'aimer  pas  un 
Bien  aussi  aimable  ^        < 

Oui>  mon  Dieu ,  |'ose  ie  dire,  «vtc  tout 
te  respect  qui  vous  est  dû  rsi,  par  imposa 
tible,  vous  me  défendiez  de  veus^  aimei>  je* 
serois  contraint  dé  vous,  désobéir^  et  j'aii- 
rois,  dan» i ma  désobéissance ,  une  excuse 
légitime ,  en  vous  disant  t  Seigneur,  si  voua 
ne  voalez^  pas  que  jo  vous  aime  y  ôtez  -^  moi 
la  connoissanee^  de  vos  perfections  -y  car  il 
e^t  impassible  de  leseonnoitre  ,  et  de  ne 
pas  vous  aimer.   Je   vous  aimerai  donc ,  & 
mon.  Dieu  \  XKeu  éternel  dans  votre  durée  ;, 
immense*  dans  votre  étendue  ;  excessif:  dans 
votre  amolir  ;  inAninhns  te^tes^  vos  pierfec-- 
tions.  Je  vous  aimerai  >  et  je  vouâ  aimerai 
pour  votts^mêmie.  Que  n'ai  -  je  pour  vous , 
^  mon  Dieu  \  un  aniour  aussi  ardent  que  t'est 
celui  des  Bienbeuretix  dans  le  ciel!  Ab  !  mon 
cœur,  tu  ne  tnérites  pas  de  brûler  d'un  si 
beau  feu  3  mais  vous ,  Seigneur  y  vous  méri- 
tez bien  que  mon  co&ur  vous  aime  de  la 
sorte.  Pourquoi  donc  ne  le  puis*^  pas  ?  Cest^ 
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mes  Frères  ^  qu'un  amour  ê\  parfait  est  ré- 
servé pour  la  vie  fotnre  ;  et  c'est  là  ce  qui 
doit  BOUS  faire  soupirer  sans  cesse  après 
rheiireux  moment  qui  nous  fera  commencer 
une  si  belle  vie.  C'est  ce  qui  doit  nous  en- 
gager à  produire  ,  à  chaque  instant ,  des 
actes  d'aqaour.  Premier  motif  j  passons  au 
second. 


Si  nous  ne  sommes  pas  assez  généreux 

!»our  aimer  Dieu  purement  par  rapport  à 
ui  y  nous  devons  du  moins  Taimer  par  rap- 
port à  nous.  Dieu ,  mes  chers  Frères  ,  a  tout 
fait  pour  nous  :  quel  droit  nVtil  donc  pas 
à  noire  reconncnssance  et  à  notre  amour  !. 
Aussi ,  en  voyant  toutes  les  créatures  ,  saint 
Augustin  disoit  qu'elles  étoient  autant  de 
voix  qm  l'avertissoient  d'aimer  Dieu.  Mes 
Frères ,  ettes  nous  tiennent  le  même  lan- 
gage ;  oui ,  toutes  les  créatures  qui  nous 
environnent ,  le  soleil  qui  nou»  éclaire  ,  l'air 
qui  nous  rafiraichit ,  la  terre  qui  nous  porte  » 
les  alimens  qui  nous  nourrissent ,  les  vête* 
m^ns  qui  nous  couvrent  y  les  animaux  qui 
noua. servent ,  toutes  ces  choses  nous  disent 
d'aimer  Dieu  ,  parce  qu'elles  sont  toutes 
autant  de  inenfaits  de  sa  main  Ubéride  ^  et 
dont  ohaooo  devroit  exciter  notre  recon- 
noissanee. 

Mais  y  hélas  !  par  un  funeste  prodige^  nous 
sommes  dans  le  sein  des  lumières  ,  et  nous 
ne  voyons  pas  y  nous  sommes  au  milieu  des 
ftanimes  ^  et  nous  ne  brûlof»  pas  j  nous 
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sommes  tout  environnés  d'amont  ^  et  nous 
n'aimons  pas.  Ah  I  Seigneur  ,  interrompez* 
le  y  ce  prodige  d'endurcissement ,  par  un 
miracle  de  votre  grAce  ,  et  ne  permettez  pas 
que  nous  soyons  plus  long-temps  insensibles 
à  vos  dons.  Le  Prophète  invitoit  toutes  les 
créatures  à  remercier  le  Seigneur ,  pour  tous 
les  biens  qu'il  en  avoit  reçus  ;  faisons  comme 
lui ,  M.  F.  ^  et  disons  à  son  exemple  : 

Bénissez  l'auteur  de  votre  être  ,  ous^rages 
du  Seigneur;  exaltez  sa  grandeur  ^  unnon^ 
cez  son  pouvoir  ,  publiez  sa  magnijicence  , 
louez-le  j  bénissez4e  dans  tous  les  siècles. 
Je  voudroîs  pouvoir  achever  ce  divin  Ganti* 
que ,  et  m'adresser  à  toutes  les  créatures  les 
unes  après  les  autres.  Je  dirois  au  firmament 
et  aux  astres  qui  y  brilknt .;  je  dir^Hd  à  la 
terre  et  aux  animaux  qui  l'habitent  ;  je  dirois 
à  la  mer  et  aux  poissons  qn^elle  contient  ; 
je  dirois  aux  vents  et  aux  orages  \  aux  mon- 
tagnes et  aux  vallées  ,  aux  fauves  et  aux 
rivières  :  0  vous  que  le  Seigneur  a  fiaits 
par  amour  pour  les  hoinmes  ,  louez*le  y  bé- 
nissez-le dans  tous  les  siècles  I 

Mais  pourquoi  m^adresser  aux  créatufes 
inanimées  ?  puisque  c'est  pour  les-hommes 
que  Dieu  les  a  faites ,:  n^est-ce  pas  aux  hom- 
mes surtout  à  l^en  bénir?  Bénissez-le  donc  y 
tenfitns  des  honimes  l  car  vous  êtes  la  plus 
belle  de  sts  créatures.  Quel  admirable  ou- 
vrage ,  en  effet  y  que  le  coi^ps  humain  l  Lé 
Prophète  en  étoit  dans  une  si  grande  adlîri- 
ration ,  qu-il  souhakoit  que  tous  ii&s  os  se 
changeassent  en  autant  de  llEingues  ^  pour 
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hénir  Dieu  de  ce  bienfait ,  et  pour  lui  en 
marquer  sa  reconnaissance.  Quelchef-d'oeuvre 
surtout  que  notre  ame  ;  et  à  cette  vue  ,  ne 
devons  •  nous  pas  nous  écrier  avec  le  même 
Prophète  :  Que  mwi  ame  bénisse  le  Seigneur  y 
et  que  tontes  mes  facultés  exaltent  son  saint 
nL  ! 

Que  si ,  de  l'ordre  de  la  nature  ,  noua 
passons  à  celui  de  la  grâce  ,  nous  trouverons 
des  bienfaits  pliM  admirables  encore.  Oh  ! 

3nel  amour  de  notre  Bku  ^  de  nous  avoir 
onné  son  Fils  unique  ,  de  l'avoir  sacrifié 
l^our  notre  salut  !  combien  un  amour  si  ex- 
cessif n'exige-t-il  pas  de  reconnoissance  et 
d'amour  de  notre  part  I  M»s ,  si  notre  cœur 
est  encore  insensible  à  cet  excès  d'amour  » 
voyons  ce  que  ce  divin  Sauveur  a  fait  dana 
le  monde,  pour  attirer  nos  cœurs.  Son  amour 
Ta  porté  jusqu'à  naître  pour  nous  dans  une 
étable  ;  fusqu'â  vivre  pour  nous  dans  la  pau-» 
vreté  et  les  humiliations  ;  pisqu'à  mourir 
pour  nous  sur  la  Croix;  jusqu'à  rester  toufoura 
avec  nous  dans  nos  Tabernacles  ,  et  à  se 
donner  pour  nourriture  à  nos  âmes..  Que 
pou  voit  -il  faire  de  plus  pour  nous  témoi^r 
son  amour  ?  Mais  ,  qu'avons  ^  nous  fait  )us« 
qu'ici  pour  lui  témoigner  le  nôtre  ?  J.  C  > 
du  haut  de  sa  Croix ,  ne  cesse  de  nous  tendre 
se^  bras  pour  nous  attirer  à  lui  :  comment 
répottdons-nous  à  ses  amoureusesinvitatîons? 
O  divin  Sauveur  !  vous  avez  pFômis  que  > 
quand  vous  seriez  élevé  de  la  terre  y  voua 
attireriez  tout  à  vous  ^  accomplisses  votre 
promesse^  ô  mon  Dieu  tattkeznoiw  comme 
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TEpouse  des  Cantiques  ;  que  nous  puissions 
vous  dire  comme  elle  :  Mon  lien  -  aimé  est 
tout  à  moi^  et  je  suis  tout  à  lui.  Il  a  tout  sa- 
crifié pour  moi  y  il  s'est  livré  sans  réserve 
pour  moi  ;  je  veux  être  de  même  tout  à  lui  , 
sans  que  rien  partage  mon  cœur.  Ëh  !  à  quel 
autre  ,  ô  mon  Dieu  !  voudrois-je  appartenir , 
au  ciel  et  sur  la  terre  ,  si  ce  n'est  à  vous  qui 
avez  fait  mon  cœur ,  et  qui  voulez  être  son 
partage  pendant  Téternité  ? 

A  ces  grâces  ,  qui  vous  sont  communes 
avec  le  reste  des  Chrétiens  ,  ajoutez  ,  mes 
Frères ,  celles  qui  vous  sont  particulières. 
Examinez  tant  de  périls  dont  il  vous  a  déli- 
vrés ;  tant  de  secours  qu'il  vous  a  accordés  ; 
tant  de  bons  mouvèmens  qu'il  vous  a  ins- 
pirés; mais  surtout  tant  de  péchés  qu'il*  vous 
a  pardonnes.  Car  ,  plus  il  vous  a  remis  de 
péchés  y  plus  vous  devez  lui  témoigner  votre 
amour.  C'est  ce  que  Jésus- Christ  enseigna  au 
Pharisien  mnrmurateur  :  Lorsqu'un  créan- 
cier y  lui  dit-il ,  remet  à  deux  hommes  ce  quUls 
lui  doii^ent  ,  à  l'un  ,  u^e  somme  modique  , 
à  l'autre  ,  une  somme  immense  y  lequel  doit 
l'aimer  davantage  /  Sans  doute ,  répondit  le 
Pharisien ,  que  c^est  l'homme  à  qui  il  a  le 
plus  remis.  Fous  açez  raison  ,  répliqua  le 
Sauveur.  Mes  Frères  ,  voilà  notre  règle  : 
aimons  Dieu  à  proportion  des  péchés  qu'il 
nous  a  remis.  Si  cela  est ,  combien  ne  Tai- 
merons-nous  pas  !  A  quel  amour  la  recon- 
noissance  ne  nous  portera-t-elle  pas  !  A  ces 
motifs  se  joint  celui  de  notre  intérêt  per- 
sonnel..^.  Encore  un  moment  d'attention* 
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éi  Seigneur  ,  disoit  S.  Augustin  ,  com- 
ment me  menacez-vous  de  toutes  sortes  de 
malheurs ,  si  je  ne  vous  aime  pas  î  En  es> 
il  au  monde  un  plus  grand  que  de  ne  pas 
vous  aimer  ?  v>  Non ,  M.  F. ,  et  quand  vous 
auriez  tout  ce  que  Von  peut  désirer  stur  la 
terre  ;  quand  vous  auriez  même  la  foi  des 
Martyrs  ,  le  zèle  des  Apôtres  ;  si  avec  cela 
vous  n'aviez  pas  Tamour  de  pieu  ,  malgré 
tout  èela,  vous  seriez  les  plus  malheureux 
des  hommes  I  parce  que,  sans  la  charité^  on 
n'est  rien  devant  Dieu.  Mais  aussi ,  par  la 
raison  contraire ,  avec  la  charité  ,  on  est  un 
objet  de  complaisance  aux  yeux  de  Dieu. 
Avec  la  charité,  dit  S.  Paul,  les  plus  grands 
maux  deviennent  des  biens  véritables. 

Oui ,_  les  maladies  les  plus  longues  ,  les 
pertes  les  plus  sensibles  ,  les  affronts  les 
plus  piquans ,  en  un  mot ,  les  revers  les  plus 
fâcheux  sont ,  pour  ceux  qui  aiment  Dieu  y 
une  source  de  biens  et  de  consolations,  fe 
dis  plus  :  leurs  propres  péchés  leur  sont 
avantageux  ,  en  ce  que  le  souvenir  quils  en 
ont  9  les  tient  dans  rhumilité  ,  et  redouble 
leur  ferveur  à  mesure  qu'ils  ont  été  plus  in- 
fidèles. S.  Sernard  nous  Tapprend  :  ^(  Tout  ^ 
f}  jusqu'au  péché  ,  dit  ce  saint  Docteur  , 
a»  tourne  à  l'avantage  de  ceux  qui  aiment 
9f  Dieu.  i>  Jugeons  de  là,  M.  F. ,  quel  bonheur 
c'est  que  d'aimer  Dieu. 

Attachez- vous  donc ,  partisane  du  monde , 
vous^à  un  objets  vous  à  un  autre  3  pour  moi , 
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avec  la  grâce  ,  je  ne  m'attacherai  qu*à  Dieu 
seul  ;  en  lui ,  je  trouverai  les  richesses ,  les 
honneurs  ,  les  vrais  plaisirs  ,  puisqu'il  en  est 
la  source  ;  et  si,  dans  lui  ,  je  trouve  tout 
cela ,  que  peut-il  manquer  à  mon  honheui'? 

Mais  ,  où  Dieu  paroit  plus  libéral  encore 
envers  ceux  qui  Taiment  véritablement,  c'est 
dans  le  ciel.  Il  est  si  grand,  ce  bénheûr,  qde 
Toeil  n'a  rien  vu ,  que  l'oreille  n'a  rien  en- 
tendu ,  que  l'esprit  de  l'homme  ne  peut  rien 
concevoir  qui  approche  des  délices  que  Dieu 
destine  dans  !e  ciel  à  ceux  qui  l'aiment.  C'est 
donc  à  l'amour  que  Dieu  réserve  ses  récom^ 
penses  ;  oui ,  M.  F. ,  et  s'il  récompense  quel- 
qu'autre  vertu  ,  c'est  toujotkrs  parce  qu^elle 
est  jointe  à  la  charké.  C'est  ce  qui  faisoit 
dire  à  S.  François  de  Sales  ,  que  «  la  gloire 
9>  éternelle  est  montrée  à  la  Foi,  qu'elle  est 
p  promise  à  l'Espérance  ;  mais  qu'elle  n'est 
»  accordée  qu'à  la  Charité.  » 

Pourquoi  donc  sommes-nous  si  lâches  à 
aimer  Dieu  ?  Pourquoi  ne  pensons-nous  pas 

3 n'en  négligeant  de  produire  un  acte  d'amour 
e  Dieu  ,  nous  perdons  un  degré  de  gloire 
qui  dureroit  pendant  toute  l'éternité  1  Oh  ! 
que  l'insensibilité  du  cœur  humain  est  incom- 
préhensible !  vous  lui  commandez  de  vous 
aimer ,  6  mon  Dieu  l  vous  méritez  infini- 
ment qu'il  vous  aime  ;  vous  le  comblez  de 
biens  inestimables ,  afin  d'acheter  son  amour; 
vous  lui  promettez  ,  dans  le  ciel ,  des  biens 
encore  plus  grands  ,  pour  l'engager  à  vous 
aimer  souverainement  ;  et  il  ne  vous  aime 
pas  !  0  Dieu  d'amour  !   qoll  ii'en  soit  pas 
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ainsi  de  moi  ;  je  vous  aimerû  désormais  ^ 
et  je  voQS  aimerai  par-dessus  tout  ;  je  vous 
aimerai  comme  mon  Créateur ,  comme  mon 
Père,  comme  mon  bienfaiteur,  comme  mon 
Sauveur  et  mon  tout. 

Ne  sont  -  ce  pas  là  vos  sentimens  ,  mes 
chers  Paroissiens  ?  Je  le  suppose  ,  et  je  prie 
la  divine  bonté  qu'elle  les  confirme  en  vous  ^ 
et  qu'elle  les  augmente.  Mon  Dieu  ,  mon 
Dieu  1  donnez-nous  votre  amour  ;  voilà  notre 
unique  désir  ;  nous  ne  vous  demandons  ni 
honneurs  ,  ni  richesses ,  ni  plaisirs.  Donnez- 
nous  votre  amour  ,  ô  mon  Dieu  !  et  nous 
serons  assez  riches. 

Pour  obtenir  cette  grâce  ,  mes  Frères  , 
adressons-nous  à  ceux  d'entre  les  Saints  qui 
ont  eu  plus  d'amour  de  Dieu  ^  pendant  qu'ils 
étoient  sur  la  terre  ,  aux  Prophètes  ,  aux 
Martyrs ,  aux  Apôtres  ;  adr^sons-nous  à  ceux 
des  Anges  qui  sont  plus  embrasés  d'amour 
dans  le  ciel ,  aux  Trônes  ,  aux  Chérubins  , 
aux  Séraphins  ;  adressons  -  nous  surtout  à 
la  très-sainte  Vierge  ,  qui  a  surpassé  et  qui 
surpasse  en  amour  tous  les  Saints  et  tous  les 
Anges. 

Oui  3  Vierge  sûnte ,  nous  vous  supplions, 
par  cet  ardent  amour  que  vous  eûtes  pour 
Dieu  sur  la  terre  ,  et  que  vous  avez  main- 
tenant dans  le  ciel ,  de  nous  obtenir  une 
étincelle  de  ce  feu  sacré  qui  vous  embrase. 
Ah  !  que  nous  serions  heureux ,  si  nous  en 
étions  embrasés  comme  vous  !  Votre  ado- 
rable Fils  désire  qu'il  s'allume  dans  tous  les 
eœurs  j  vou^le  désirez  également  Que  ce  soit 


l64  CROYANCE 

donc  aussi  notre  plus  grand  désir  ;  que  ee 
divin  amour  anime  désormais  toutes  nos  pen- 
sées y  toutes  nos  paroles  ^  toutes  nos  actions  ! 
que  nous  aimions  Dieu  souverainement  ,  et 
pendant  la  vie,  et  à  Iheurc  de  la  mort,  et 
dans  le  temps  ^  et  dans  Téternité  ! 
Ainsi  soi t>  il.  . 

POUR  LE  TREIZIÈME  DIMANCHE 

▲PRES   LA  PENTECÔTE. 

Ce  que  c'est  que  croire  en  Jésus-Christ. 

FUes  tua  te  salvum/ecit,  Jésus  dit  au  lépreux  :  Allez, 
votre  foi  vous  a  sauvé.  S.  Luc^  17. 

Oui  ,  mes  Frères  ,  c^est  la  foi  en  Jésus- 
Christ  qui  nous  sauve.  Mais  quelle  foi  ?  Une 
foi  vive ,  une  foi  qui  se  manifeste  par  les 
œuvres ,  comme  celle  du  lépreux ,  qui  mé- 
rita que  Jésus-Christ  l^i  accordât  sa  guérison. 
Ah  !  qu^elle  est  rare  aujourd'hui  cette  foi  ! 
hélas  y  nous  faisons  tous  profession  de  croire 
en  J.  C.jd^être  Chrétiens;  mais  le  sommes- 
nous  en  effet  ?  Croire  en  Jésus-Christ,  c^est 
avoir  legs  mêmes  sentimens ,  le  même  lan- 
gage que  lui ,  et  désirer  du  moins  de  mener 
une  vie  conforme  à  la  sienne.  Croire  en  Jésus- 
Christ  ,  c'est  penser  en  Chrétien  ,  parler 
en  Chrétien ,  vivre  en  Chrétien.  Arrêtons- 
nous  à  ces  trois  points  ;  consultons  notre 
conscience ,  ne  nous  flattons  pas ,  et  voyons 
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81  nous  pouvons  dire  comme  S.  Paul  :  Je  vis 
dans  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé ,  et 
qui  s*est  liseré  lui-même  à  la  mort  pour  tw 
mour  de  moi  ;  voyons  si  ,  à  Theure  de  U 
mort,  J.  G.  pourra  nous  dire  :  Fotre  foi  vous 
a  sauyés. 

Il  y  a  bien  de  la  différence ,  dit  S.  Augus- 
tin ,  entre  croire  Jésus-Christ  et  croire  en  Jé- 
sus-Christ. Les  réprouvés  ,  les  démons  eux- 
mêmes  ,  croient  Jésus-Christ.  Ils  savent  ^ 
aussi  bien  que  nous ,  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu , 
qu'il  s'est  fait  homme  ,  qu'il  a  souffert  et 
qu'il  est  mort  pour  notre  salut  ;  mais  ,  parce 

3u'ils  ont  des  sentimens  tout  opposés  à  ceux 
e  Jésus-Christ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils 
croient  en  lui. 

Qu'est-ce  donc  que  croire  en  J.  C?  C'est 
penser  comme  lui ,  c^est  parler  comme  lui  ^ 
c'est  agir  comme  lui. 

Mes  Frères ,  dit  saint  Paul ,  ayez  les  mê- 
mes sentimens  et  les  mêmes  affections  que 
Jésus-Christ  :  Hoc  sentite  in  vohis  é/uod  et 
in  Christo  Jesu.  Regardez  les  biens ,  les  maux 
et  toutes  les  choses  de  ce  monde  ,  du  même 
œil  que  Jésus-Christ  les  a  regardés.  En  pen- 
ser ce  qu'il  en  a  pensé ,  en  juger  comme  il 
en  a  jugé  ,  c'est  avoir  les  mêmes  sentimens 
que  lui.  Si  notre  façon  de  penser  se  trouve 
contraire  à  la  sienne ,  il  est  évident  que  nous 
ne  croyons  pas  en  lui. 

Quoique  J.  G.  fût  infiniment  riche ,  ajoute 
le  grand  Apôtre ,  puisque  tout  a  été  fait  par 
lia  y  il  a  voulu  uaitre  ,  vivre  et  mourir  pau- 
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vre  :  voilà  le  mépris  des  richesses  et  l'amour 
de  la  pauvreté.  Quoiqull  fût  égal  à  Dieu  son 
Père  9  il  s'est  anéanti  lui-même  jusqu'à  pren- 
dre la  forme  d'un  esclave  ;  il  s'est  renda 
obéissant  )usqu*à  la  mort  de  la  Croix  :  voilà 
l'amour  des  humiliations  et  des  souffrances. 
Mépriser ,  fuir  tout  ce  qui  flatte  l'orgueil , 
l'ambition ,  la  cupidité  ,  la  sensualité  :  voilà 
les  sentimens  de  Jésus-Christ.  Que  chacun 
de  nous,  Mf.  F.,  interroge  son  coeur,  et  qu'il 
voie  s'il  n'a  pas  des  sentimens  tout  contraires. 

Bien  loin  d'aimer  les  humiliations  ,  ne 
«cherchez- vous  pas,  au  contraire ,  à  vous  éle- 
ver au-dessus  des  autres?  N'avez- vous  pas  de 
l'aversion  pour  tout  ce  qui  vous  abaisse  et 
vous  humilie  ?  N'est-ce  pas  de  là  que  vient 
votre  peu  de  soumission  et  de  respect  envers 
vos  supérieurs  ;  votre  dureté,  votre  hauteur, 
vos  mépris  à  l'égard  de  vos  inférieurs  ;  ces 
airs  de  distinction  que  vous  affectez  parmi 
vos  égaux;  cette  sensibilité  ridicule  pour 
une  parole  9  un  geste,  un  rien  qui.  choque 
dans  votre  esprit  la  bonne  opinion  que  vous 
avez  de  vous-mêmes  ?  Je  ne  dis  pas  que 
vous  aimiez  à  vivre  dans  l'oubli  et  le  mépris , 
ni  que  vous  couriez  au-devant  des  humilia- 
tions :  c'est  là  la  perfection  ;  et  je  ne  vous 
demande  pas  si  vous  êtes  parfaits  ;  mais  je 
demande  :Jtes-vous  Chrétiens  ?  c'est-à-dire , 
regardez-vous  les  louanges  et  tous  les  hon- 
neurs de  ce  monde ,  comme  un  peu  de  fumée 
qui  aveugle  et  étourdit  la  plupart  de  ceux  qui 
les  aiment  et  qui  s'y  attachent  ? 

Ët^s-votts  contons  de  l'état  b^s  ou  më« 


diocre ,  dans  lequel  la  Providence  vous  a  fait 
naître?  Si  la  chosô  étoit  à  votre  choix  ,  ne 
préféreriez-vous  pas  un  état  qui  vous  relevât, 
et  vous  mit  au-dessus  de  ce  que  vous  êtes  ? 
et  s'il  arrive  qu'on  vous  méprise  et  que  vous 
soyez  humilies  ,  le  souffrez-vous  de  bon 
cœur,  ou  du  moins  avec  patience  ?  Regardez- 
vous  cette  humiliation  comme  une  grâce  qne 
Dieu  vous  fait,  et  dites-vous  comme  David  : 
Il  étoit  nécessaire  ,  ô  mon  Dieu  !  que  je 
fiasse  humilié;  c'est  un  grand  bien  pour  moi, 
et  je  vous  en  remercie  ?  Mon  Frère ,  prenez 
garde  ;  si  les  humiliations  vous  déplaisent  ; 
si  vous  aimez  les  honneurs ,  la  glohre ,  les 
vanités  de  ce  monde  ,  si  vous  cherchez  4 
être  flatté  ,  vous  pensez  autrement  que  Jé- 
sus-Christ ,  vous  ne  croyez  pas  en  lui ,  vous 
n'êtes  pas  Chrétien. 

La  Providence  vous  a  donné  du  bien , 
vous  vivez  à  votre  aise  ,  vous  n'avez  besoin 
de  personne  ;  à  la  bonne  heure.  Si  je  vous 
disois,  comme  Jésus-Christ  à  ce  jeune  homme 
de  TEvan^le  :  Allez  ,  vendez  tout  ce  que 
vous  avez ,  et  donnez-le  aux  paui^res  ;  vous 
pourriez  me  répondre  que  vous  n'êtes  point 
obligé  à  une  telle  perfection.  Gela  est  vrai^ 
Vous  pouvez  donc  conserver  votre  bien , 
même  l'augmenter  par  des  voies  justes  et 
légitimes.  Mais  je  demande  :  Avez^vous ,  à 
l'égard  des  biens  dont  vous  jouissez  ,  les 
mêmes  sentimens  qujs  J.  C. ,  qui  a  prononcé 
tant  de  malédictions  contre  les  riches  ?  et 
en  pensez-vous  ce  qu'il  en  a  pensé  ?  Ne 
pensez-vous  pj^s  ,  au  çpntrwe ,  cju'il  vaut 
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infiniinent  mieux  être  riche  que  pauvre  ?  et 
ne  regardez-vous  pas  la  pauvreté  comme  un 
des  plus  grands  maux  qu'il  y  ait  au  monde  ? 
ne  mettez-vous  pas  votre  confiance  dans  vos 
richesses  ?  n'y  attachez-vous  pas  votre  cœur  ? 
Pensez  vous  ,  et  pensez-vous  bien  sérieuse- 
ment ,  que  la  grâce  de  Dieu  est  préférable 
à  tous  les  trésors  de  la  terre  ?  Aimeriez- 
vous  mieux  perdre  tout  votre  bien  y  que  de 
perdre  la  grâce  de  Dieu  ?  et  si  dans  ce  mo- 
ment il  vous  demandoit  le  sacrifice  de  tout 
ce  que  vous  possédez ,  seriez-vous  prêt  â  le 
lui  faire  ?  le  lui  feriez-vous  de  bon  cœur? 
Si  vous  n'êtes  pas  dans  ces  dispositions  ,  si 
vous  pensez  tout  différemment  ,  vous  ne 
croyez  point  en  Jésus-Ghrist ,  vous  n'êtes 
pas  Chrétien. 

Et  vous  ,  mes  chers  Frères ,  qui  ne  vivez 
que  du  travail  de  vos  mains  ,  et  qui  très- 
souvent  avez  bien  de  la  peine  â  vivre,  ne 
désirez-vous  pas  d'être  riches  ?  ne  portez- 
vous  pas  envie  â  ceux  qui  le  sont  ?  -vous  esti- 
mez-vous bienheureux  de  ressemblera  Jésus- 
Christ  qui ,  pendant  sa  vie  mortelle ,  n'a  pas 
eu  où  reposer  sa  tête  ;  et  qui ,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  a  vécu  dans  le  travail  et  la 
pauvreté  ?  Avez- vous  sur  votre  état  les  mêmes 
sentimens  que  J.  G.  ?  Ne  pensez-vous  pas  , 
au  contraire ,  que  vous  êtes  très-malheureux? 
et  n'est-ce  pas  de  là  que  viennent  vos  mur- 
mures ,  la  mauvaise  foi ,  le  défaut  de  probité 
qu'on  vous  reproche? Si  vous  vous  déplaisez 
dans  un  état  que  Jésus-Ghrist  lui-même  a 
choisi  par  préférence  ,  et  par  lequel  vous 
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avez  le  bonheur  de  lui  ressembler  ,  vous  ne 
eroyez  donc  pas  en  lui  ;  vous  n'êtes  donc 
pas  Ghrëûens  ? 

Eh!  nies  chers  Frères  3  croyons-nous  en 
Jësus-Ghrist ,  lorsque  nous  regardons  et  que 
ncnis  fuyons ,  comme  le  poison  de  notre  vie , 
les  afflictions  ,  les  souffrances ,  les  persëcu* 
tiôns,  les  traverses ,  pendant  que  J.  G. ,  atta- 
ché à  la  croix  ,  nous  crie  :  Heureux  ceux 
ifui  pleurent  ;  heureux  ceux  qui  sont  perse- 
cutis  ;  heureux  ceux  qui  souffrent  pour  la 
justice  !  pendant  que  la  Foi  nous  enseigne 
que  les  souffrances  sont  le  chemin  du  ciel  y 
et  comme  les  arrhes  de  la  vie  éternelle  5 
pendant  que  nous  voyons  tous  les  Saints  aller 
au  -  ^devant  de«  croix  ,  les  embrasser  , 
nager  dans  la  joie  au  milieu  des  tribulations  ? 
Bon  Jésus  !  que  notre  manière  de  penser  est 
différente  de  la  vôtre  !  nous  craignons  comme 
un  tirès-^and  mal ,  ce  <[ui ,  selon  vous ,  est 
un  très- grand  bien';  nous  disons  bonheur  et 
bénédiction  à  ceux  à  qui  vous  dites  malé* 
diction  et  malheur.  Et  avec  cela  ,  mes 
Frères  ,  nous  préfendons  croire  en  Jésus- 
Christ  !  mais  peut-on  croire  en  Jésus-Christ, 
et  avoir  sur  torutes  les  choses  de  ce  inonde  ^ 
des  pensées  et  des  sentimens  opposés  à  s^s 
sentimens  et  à  ses  pensées  ?  Groit  on  véri- 
tablement en  Jésus-Ghrist ,  quand  on  hait 
ce  qu'il  aime  ;  quand  on  fuit  ce  qu^il  a 
cherché  ;  quand  on  loue  ce  qull  a  méprisé  , 
fphiand  on  estime  ce  qu'il  a  réprouvé  5  quand 
kï  se  trouve^  presque  partout  en  contra- 
diction avec  luît?  Non  ;  et  il  faut  convenir , 
TOME  vr.  H 
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A  notre  honte,  que  la  plupart  de  ceux  ^ui 
8e  disent  Chrétiens  ,  n'en  ont  rien  moins 
que  les  sentimens.  Aussi  en  voyons^nous 
très-peu  qui  en  aient  le  langage...  Seconde 
réfleadon. 


Ils  sont  passes  ces  beaux  jours  du  Chris- 
danisme  ,  où  le  nom  de  Jésus-Christ  et  les 
maximes  de  VEvangile  étoient  mêlés  dans 
tous  les  entretiens  des  Fidèles.  On  ne  disoit 
point  comme  aujourd'hui  :  La  Religion  à 
pari  ;  abstraction  faite  de  l'Evangile.  On 
sayoit  que  toutes  les  actions  du  Chrétien 
devant  se  rapporter  à  Jésus-Christ ,  toutes 
les  pensées /et  tous  les  raisonnemens  ,  «n  fait 
de  reUgion  et  de  morale ,  doivent  nécessai- 
rement  être  fondés  sur  Jésus-Christ ,  parce 

ÎLie ,  sans  lui ,  il  ne  sauroit  y  avoir  ni  vraie 
eligion  ^  ni  vraie  morale  y  ni  y^rtu  solide. 
Kous  le  savons  ausû ,  et  noue  faîisons  profes* 
sion  de  le  croire ,  et  néanmoins  nous  raison- 
nons souvent  comme  s'il  n^  a  voit  point 
d'Evangile ,  comme  si  nous  ne  connoissions 
pas  Jésus-Christ.  Le  langage  de  la  Rdigion 
ne  se  trouve  presque  plus  que  dans  les  ser^ 
mons  y  dan^  nos  prières  et  aans  les  Uvres  de 

{>iété.  Horade  là.^  on  ose  à  peiâe  prononcer 
e  nom  de  J.  C.  ^  comme  si  c'étoit  un  dés- 
honneur à  un  en£ant  de  parler  le  langage 
de  son  père.  On  trouve  bon ,  et  il  est  permis 
â  chacun  de  s'entretenir,  et  chacun  s'entre- 
tient volontiers  de  ce  qui  a  rapport  à  son 
étal  et  à  sa  profession.  N^  aura-t-il  donc 
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^e  les  Chrétiens  qui  n'oseront  plus  parler 
en  Chrétiens ,  qui  rougiront  de  prononcer 
le  Nom  de  leur  Maître ,  de  raisonner  confor* 
mément  à  êes  maximes ,  et  de  fahre  ton* 
iiottre  qu'ils  sont  Disciples  de  S.  C? 

Je  ne  veux  pas  dire  que  rEvangik  h$$e 
la  matière  de  tous  les  entretiens ,  ni  qu^on 
doive  mêler  le  Nom  de  J.  G.  dans  les  con« 
versations  profanes.  Il  y  a  certaines  compa- 

Îpies  dans  lesquelles  il  faut  suivre  à  la 
ettre  cet  avis  de  Notre-Seîgneur  :  Ne  don*  , 
nez  pas  les  cheses  saintes  aux  chiens  ,  et  ne 
jetez  pas  les  choses  précieuses  deçant  les 
pourceaux  ,  de  peur  qu'ils  ne  les  foulent 
aux  pieds  ^  et  ne  déchirent  celui  qui ,  par 
un  zèle  indiscret ,  et  saos  nécessite ,  parle* 
roit  des  choses  saintes  devant  certaines  per« 
sonnes  qui  ne  peuvent  souffrir  ni  lE^anpIc , 
ni  ceux  qui  le  pratiquent ,  et  qui  se  font 
une  espèce  de  gloire  dt  tourner  la  p^té  en 
ridicule. 

Mais  îe  voadrois  ,  mes  chers  Paroissiens  ; 
que  quand  vous  parlez  du  vice  et  de  la 
vertu ,  des  richesses  et  de  la  pauvreté ,  des 
plaisirs  et  des  afflictions ,  de  ce  qui  est  bon 
ovL  mauvais-,  heureux  ou  malheureux  y  on 
reconnût ,  k  votre  langage  ^  que  vous  êtes 
Chrétiens  ,  et  que  vous  en  avez  les  senti' 
mens.  Je  voudrois^  ce  sont  les  paroles  de 
TapÂtre  saint  Jacques  y  que  dans  les  choses 
que  vous  projetez  pour  Tavenir  y  vous  dissiez 
toujours  :  Si  cest  la  s^lonté  de  Dieu ,  et  son 
bon  plaisir  y  je  forai  telle  chose.  Je  voudrois 
que  vous  mêlassiez  dan^vos  conversations» 
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quelques  paroles  qui  eussent  rapport  à  la 
Religion  et  à  la  piété  ;  qui  sentissent  lé 
Christianisme,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
et  qui  fissent  connoltre  que  vous  êtes  Chré- 
tiens. Je  voudrois  que  vous  vous  entretins- 
siez y  an  moins  quelquefois  ,  de  ce  que  vo» 
Pasteurs  vous  enseignent  dans  leurs  instruc* 
tions  ,  de  Psaumes  ,  de  Cantiijues ,  comme 
S.  Paul  y  exhorte  les  Fidèles ,  et  de  ce  que 
vous  avez  lu  dans  les  livres  de  piété.  Gsft 
enfin  ,  si  nous  faisons  profession  d*ètre  Chré- 
tiens ,  pourquoi  ne  parlerions-notis  pas ,  eti 
toute  occasion  ^  le  langage  de  la  Religion 
chrétienne  ? 

Pères  et  mères ,  je  voudrois  que  dans  lés 
avis  que  vous  donnez  à  vos  enfans  ,  pour  se 
bien  conduire  dans  le  monde ,  vous  y  fissiez 
entrer  la  Religion.  Pourquoi  ne  leur  dites- 
vous  pas  :  Mon  fils ,  ayez  la  crainte  de  Dieu , 
et  gardez  ses  Coiiimandemens  ;  car  c'est  en 
cela  que  consistent  tous  les  devoirs  et  tout 
le  bonheur  de  Thomme  ;  quelque  riche  que 
vous  soyez ,  vous  serez,  véritablement  pau- 
vre }  si  vous  n'avez  pas  la  grâce  de  J.  G.  ; 
et  ,  quelque  pauvre  que  vous  puissiez  être , 
vous  serez  riche  ,  si  vous  vivez  dans  sa 
crainte  et  dans  son .  amour.  Attachez-vous  à 
lui ,  et  ne  rougissez  jamais  de  lui  appartenir. 
Vous  trouverez  y  dans  le  monde  ,  des  maxi- 
mes ,  des  préjugés  ,  des  usages  absolument 
contraires  à  son  Evangile,  je  vous  en  pré- 
viens ;  mais  sachez  que  tout  doit  céder  à 
lEvangile  ;  que  tout  doit  plier  sous  la  loi  de 
J,  C. ,  et  s^  former  «tir  ejle,  Fuyez  donc, 
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mon  fils ,  fuyez  les  maximes  et  les  vanitës 
du  monde  y  qui  est  Tennemi  de  la  croix  dé 
J.  G.  ;  autrement  vous  vous  perdriez  ^  soyez 
charitable  envers  les  pauvres ,  parce  qu'ils 
sont  les  membres  de  J.  G.  ^  so;yez  affsdile , 
obligeant ,  officieux  envers  tout  le  monde , 
parce  que  nous  sommes  tous  frères  de  J.  G. 

Et  vous ,'  ma  fille  ,  si  vous  voulez  vous 
préserver  de  cet  esprit  de  vanité ,  de  cette 
envie  de  plaire  ,  de  cet  amour,  de  la  parure 
et  des  plaisirs  »  qui  sont  les  défauts  les  plus 
ordinaires  à  votre  âge  et  à  votre  sexe  ,  dé- 
fauts qui^  conduisent  presque  toujours  au 
vice ,  jetez  les  yeux  sur  votre  crucifix  5  c'est 
là  le  vrai  miroir  des  Ghrétiens  ;  c*est  dans 
celui-là  quil  faut  vous  regarder ,  et  vous  y 
verrez  les  taches  de  votre  ame  ,  vous  y 
apprendrez  à  Torner  des  vertus  chrétiennes. 
Lisez  TEvangile  ,  et  non  point  les  romans  : 
soyez  plus  curieuse  de  vous  rendre  agréable 
aux  yeux  de  Dieu^  que  de  paroitre  aimable 
aux  yeux  des  hommes. 

Voîlà  ce  que  j^appelleparler  en  Chrétien  î 
j'en  ai  fait  Tapplication  aux  pères  et  mères  , 
parce  que  les  enfans  parlent  ordinairement 
le  langage  de  ceux  qui  les  instruisent.  Tout 
dépend  de  l'éducation  ;  si  on  leur  parloit  le 
langage  de  l'Evangile  ,  ils  en  prendroient  le 
goût  ^  ils  contracteroient  peu  à  peu  l'habi- 
tude de  penser  et  de  raisonner  conformé- 
ment à  %^s  maximes.  Heureux  les  enfans 
dont  les  parens  puisent  dans  l'Evangile 
toutes  les  leçons  qu'ils  leur  donnent  !  à  qui 
l*on^  ne  dit  pas  seulement  :  soyez  honnête 
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homme  9  mais  «oyez  Chrétien  ;  attachez- voof 
i  J.  G.  9  sona  lequel  tons  ces  prëtendas  sen- 
timens  dlioniietir  ne  sont  qu'orgueil ,  et  ne 
peuvent  jamais  produire  des  vertus  solides. 
Si  les  emafis  ëtoient  instruits  et  élevés  de 
la  sorte  ,  Vesprit  et  le  langage  de  TEvangile 
eeroient  plus  commims  dans  tous  les  états  ;: 
les  vrais  Chrétiens  ne  seroient  pas  si  rares , 
oi  nous  ne  verrions  pas  des  personnes  y 
d'ailleurs  estimables  ,  qui  ne  sont  au  fond 
que  d'honnêtes  psdfens ,  et  n'ont  aneune 
vertu  ehrétienne. 

M.  G*  V. ,  ayons  J.  6.  dans  le  cœur ,  et 
il  sera  plus  souvent  sur  nos  lèvres  ;  pensons 
en  Chrétiens ,  et  nous  parlerons  en  Gbré*^ 
tiens.  Mais  cela  ne  suffit  pas  ;  l'essentiel  eat 
d'agir  en  Chrétiens ,  et  de  se  conduire  en 
toutes  choses  ,  suivant  les  maiimes  ém 
l'Evangile—  Troinème  réflexion. 


.  A  Qvot  me  sert  de  dire  et  de  penser  qu# 
les  riches  entrent  difficUement  dans  le  ciel  ; 
que  la  pauvreté  ,  par  conséquent  ^  est  pré^ 
/érable  aux  richessea  ^  sî  je  ne  suis  occupé 
d'ailleurs  qu^  amasser  y  ^'à  joindre  maison 
ii  maison ,  terre  à  terre  ?  À  quoi  me  servira 
de  penser  que  tout  n'est  que  vanité ,  que  la 
ûffixe  de  ce  monde  passe;  que  c'est  une  folie 
d'y  attacher  son  cœur  ^  et  d'y  Hiettre  sa  con- 
fiance, si^  d'un  SLUtsB  côti,  fe  ne  travaille  que 
pour  m'avancer  et  m'élever  dans  ce  monde  ? 
si  je  ne  regarde  qu'avec  jidousi^  ceux  qui  , 
dans  le  même  état  où  ]e  suis,  scat  plus 
avancés  ou  plus  riches  que  moi  ? 
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J'admire  Phtittiîttié  profonde  ,  le  dëtache^ 
ment  ,  la  inorû&caiîon  ,  la  patience  des 
Saints  ;  quand  je  lia  ce  qu'iU  ont  touffert 

Eour  r»nour  èp  J.  G.  ^je  leg  eatâme  bîen- 
eureuit,  f envie  leur  sortie  toudroia  avoir 
été  à  leur  place  :  voilà;  de  beauis  senfimena. 
Mais  ai  y  avec  cea  beanic  aentimena ,  je  ne 
laisae  pas  de  courir  aprèa  ce  qui  flatte  Tor-* 
gueil  ou  ta  sensualité  ,  et  d'ënri«er  soigneu^ 
sèment  tout  ee  qui  afflige  le  corps  et  dëplall 
à  la  nature  ;  si  les  jeânes  de  ITglise  me  sont 
^  charge  f  si  je  fuis  les  plus  petites  mortifi- 
cations ;  si  au  moment  de  l'affliction  ,  je 
m'abandonne  à  l'impatience  ,  je  me  laisse 
aller  à  la  tristesse ,  k  l'abattement ,  au  mur- 
mure j  reconnoitra-t-on  dans  cette  conduite 
le  disciple  de  J.  G.  ? 

Permettez-moi ,  M.  G.  P. ,  de  vous  dire 
fibrement  ma  pensée.  Lorsque  je  voua  vois 
ici  assister  à  nos  saints  Mystères  ^  écouter 
la  parole  de  Bieu ,  chanter  seê  louanges  ^  je 
dis:  voilà  des  Ghrétiens.  Mais-,  si  je  voua 
suis  dans  vos  maisons  ,  si  j'examine  vos  dé* 
marches  et  votre  façon  d*aglr  en  toutea 
choses ,  je  ne  vois  presuue  plus  que  les 
ennemis  dé  là  Croix  et  de  l'£vaneile  ;  je 
ne  vois  que  l'ivrogne ,  l'impudique ,  l^avare  , 
Tetivieux  y  le  médisant ,  le  vindicatif  ;  au 
lieu  du  disciple  dé  J.  G.  ,  je'  trouve  le  dis- 
ciple du  monde ,  l'esclave  du  pééhé^  le  ser-^ 
Titeur  du  démon. 

Et  Certes  ,  vous'  ne  me  persuaderez  pas 
que  vous  croyez  en  J.  Ci ,  lorsque  ',  bien  loin 
de  régler  votre  vie  sur  son  Evangile  ,  voua 
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ne  consulterez  en  tout ^^pà^.yos  intérêts  tem- 
porels ,  votre  plaisir  ,  vaçre  humeur,  vos 
inclinations ,  et  cet  amour  mal  entendu  dont 
vous  êtes  remplis  pour  vous-mêmes  ;  quand 
îe  voua  verrai  vous  quereller,  vous  noircir  , 
vous  déchirer  ,  vous  piller ,  vous  venger  de 
vos  ennemis  ,  ne  vouloir  pas  faire  la  moindre 
démarche  pour  vous  réconcilier. avec  eux  ^ 
refuser  un  morceau  de  pain  à  votre  frère  qui 
est  dana  la  misère  ;  enfin  ,  quand  je  voua 
verrai  aussi  attachés  à  la  terie  ,  que  si  voua 
ne  deviez  jamais  la  quitter  ;  ne  pas  plus  faire 
d'effort  pour  éviter  le  mal  et  faire  le  bien  ^ 

Îue  si  vous  n'aviez  rien  à  espérer  ni  à  crain- 
re  après  votre  mort  ,,  certainement  voua 
ne  me  persuaderez  pas  que  vous  croyez  en 
J.  G.  y  que  vous  faites  profession  d'être  sea 
serviteurs  et  ses  disciples.  Ses  disciples  sont 
ceux  qui  s'efforcent  de  lui  ressembler  ;  de 
sorte  c(ue  nous  sommes  plus  ou  moins  Ghrë-f 
tiens  y  suivant  que  nous  avons  plus  ou  moin» 
de  ressemblance  avec  lui.  D'où  il  faut  con- 
clure que  ceux  qui  n'ont  point  de  ressem- 
blance avec  J.  G. ,  ne  sont  pas  ses  disciples  ^ 
leur  foi  n'a  rien  de  plus  que  la  foi  des  dé- 
mons ;  elle  ne  servira  ^u'à  les  rendre  plua 
coupables;  aussi  seront-ils  punis  plus  rigou- 
reusement que  ceux  qui  n'auront  pas  reçu 
la  Foi  5  je  veux  dire  ,  les  idolâtres  et  lea 
païens  :  c^'est  Jésus- Ghrist  qui  l'a  dit. 

Levez  doncles  yeux  ,  M,  F. ,  et  regardez 
J.  G.  l'auteur  et  le  consommateur  de  notre 
foi.  Dans  quelque  état  que  vous  soyez  placés , 
quoi  que  vous  pensiez,  regardez  J.  C.  ^  afin 
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que. VOS  pensées  et  vos  sentimens,  vos  pa- 
roles et  Vos  acdons  soient  fonnées  sur  les 
pensées ,  sur  les  sentimens ,  sur  les  paroles  y 
sur  les  actions  de  J.  G.  9  et  alors  vous  pour- 
rez dire  que  vous  croyez  en  lui, 

0  mon  Sauveur  laccordez-moi  cette  grâce^ 
qu'en  toute  occasion,  je  pense  ,  je  parle , 
{^agisse  en  Chrétien  ;  que  je  vous  sois  uni 


par  une  yive  foi /par  une  foi  agissante  ;  que 

1*e  vive  de  la  vie  de  la  Foi ,  pour  mourir  de 
a  mort  des  justes    et   pour  vivre  ensuite 
éternellement  avec  vous  dans  le  ciel., 
Ainsi  soit-il« 

JOUR  lE  QUATORZIÈME  DIMANCHE 

APRES   LA   PENTECÔTE. 

Sur  le  Service  de  Dieu. 

Quœrite  ptimùm  regman  Dei.  et  jusHUam  ejusr 
Cherchez  par-dessus  tout ,  le  Royaume  de  Dieu  et  sa 
justice.  S,  Matth.  6. 

Lia  plus  sérieuse  ,  la  plus  indispensaBlè ,  ou^ 
pour  mieux  dire  y  Tunique  affaire  c^tie'  nous 
ayons  dans  ce  monde  ,  c'est  de  mériter  par 
nos  bonnes  œuvres,  la* couronne  de  justice, 
que  Dieu  réserve  dans  le  ciel  à  ceux  qui 
1  auront  fidèlement  servi  sur  la  terrje.  Par 
conséquent ,  noire  unique  affaire  est  de  nous 
attacher  au  service  de  Dieu  ,  puisque  c'est 
là  le  seul  moyen  c^ui  puisse^  nous  conduire  &, 
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la  vie  ëternetle.  Vous  le  savez  ,  M.  F. ,  et 
le«  plus  grands  pécheurs  en  conviennent  ; 
ë'où  vient  donc  que  nous  vovons  si  peu  de 
Chrétiens  travailler  à  sauver  leur  ame  ,  et  à 
gagner  le  ciel  en  vivant  avec  piété  en  L  C. , 
et  en  suivant  les  maximes  de  TEvangile  > 
C'est  que  la  plnnart  des  Chrétiens  regardent 
le  service  de  Dieu ,  comme  un  service  dur 
et  désagréable ,  quoique  lui-même  nous  as- 
snre  que  son  foug  est  pleine  douceur,  que 
«on  fardeau  est  léger,  et  que  nous  j  trouve- 
rons le  repos  de  notre  ame. 

Zzaimnons  les  choses  de  près ,  et  voyons 
lequel  des  deux  mène  une  vie  plus  dure  p 
on  celui  (|ui  remplit  avec  fidélité  les  devoirs 
de  la  Rcli^n ,  ou  celui  qui  les  abandonne 
pour   suivre  ses  passions,  et  vivre  à  sa 


Venez  ,  mon  C,  F. ,  voyez  les  choses 
comme  elles  sont  ;  apprenez  enfin^  à  ne  pas 
vons  faire  un  monstre  de  la  piété,  pendant 
qu'elle  n'a  rien  qui ,  loin  de  vous  effrayer  , 
ne  soit  fait ,  au  contraire ,  pour  gagner  votre 
coeur ,  pour  vous  attirer  et  vous  attacher  à 
elle. 

Si  ]e  vous  disois  qu'en  vous  attachant  au 
service  de  Dieu  ,  vous  serez  obligé  d'abah- 
donner  tout  ce  que  vous  avez  et  tout  ce  que 
vous  aimez  dans  le  monde  ,  votre  état  et 
votre  fortune ,  vos  amis  et  votre  famille 
tous  les  plaisirs ,  tous  les  agrémens  dont  vous 
pouvez  jouir  sur  la  terre ,  pour  n'avoir  de 
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commerce  qu'avec  Dieu  ,  pour  le  prier  dit 
matin  au  soir ,  pour  ne  penser  qu*à  lui ,  pour 
passer  le  reste  de  vos  jours  dans  la  retraite 
et  la  pénitence  ,  il  y  auroit  de  quoi  vous 
effrayer.  Et  cependant  ^  si  cela  ëtoit  absolu- 
ment nécessaire  pour  sauver  votre  ame^ 
encore  faudroit-ilbien  vous  y  résoudre  :  car  ^ 
après  tout ,  qu'est-ce  que  le  monde  entier  , 
en  comparaison  de  votre  am&  ?  et  si  malheu- 
reusement vous  venez  à  la  perdre  y  que 
donnerez-vous  pour  la  racheter  ? 

Hais  ce  n'est  point  là  ce  qu*on  esge  de 
vous  ;  le  senîce  de  Dieu  n'a  rien  qui  ne 
puisse  s'accorder  avec  votre  état^  votre  avan- 
cement ,  votre  fortune  ,  et  même  avec  vos 
plaisirs,  quand  vos  plairirs  n'auront  rien  que 
de  juste ,  d'honnête  et  de  rwonnable.  Exer- 
cez votre  profession  ,  vaquez  à  vos  affaires , 
faites  valonr  votre  bien  ,  étabBssez  votre  fa- 
mille ,  admez  vos  parens  ,  vivez  avec  vos 
amis  y  remplissez  les  devoirs  et  les  Uen- 
séances  de  la  société  ,  donnez  aux  exercices 
in  corps  ,  et  aux  amusemens  de  l'esprit  y 
autant  de  temps  qui!  en  faut  pour  le  délasse- 
ment de  l'un  et  de  Vautre.  L'Evangile  ne 
défend  point  lès  plaisirs ,  quand  ils  sont  con- 
formes à  la  droite  raison  ;  il  ,ne  défend  que 
les  excès. 

Quel  est  dbnc  le  changement  que  la  piété 
apportera  dans  votre  personne  et  danii 
votre  manière  de  vivre  ?  Elle  vous  rendra 
plus  attentif  et  plus  assidu  aux  devoirs  de 
votte  état ,  pltis  humain  ,  plus  doux ,  plus 
^ble  envers  tout  le  monde  «  plus  sobre 
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dans  vos  repas ,  plus  réservé  dans  vos  dis* 
cours  y  plus  modéré  et  plus  sage  dans  le 
choix  de  vos  plaisirs  ,  plus  soigneux  de  bien 
employer  votre  temps,  moins  sensible  aux 
revers  de  la  fortune  ,  plus  patient  dans  les 
afflictions  ;  c'est^  dire  qu'en  vous  attachant 
au  service  de  Dieu ,  vous  deviendrez  en  tout 
plus  estimable  ;  vous  serez  plus  tranquille  , 
et  par  conséquent  plus  heureux;  Excepté  le 
mal  que  votre  conscience  vous  reproche  ^ 
vous  ferez  ce  que  vous  faites ,  vous  agirez 
seulement  pa.r  des  motifs  plus  relevés  y  plus 
dignes  d'un  honnête  homme  et  d'un  Chré* 
lien  ;  au  lieu  de  travailler  par  ambition,,  vous 
travaillerez  dans  un  esprit  de  soumission  , 
pour  obéir  à  Dieu  qui  vous  a  condamné  au 
trayail  ;  au  lieu  de  faire  Taumône  et  de  ren- 
dre service  au  prochain ,  par  un  sentiment 
de  compassion  purement  humain  ,  vous  le 
ferez  en  vue  de  J.  C. ,  et  pour  Tamour  de 
lui.  Ea  un  mot  j  vous  sanctifierez  toutes  vos 
actions  ,  et  sans  y  rien  changer  (  pourvu 
néanmoins  qu'elles  ne  soient  pas  mauvaises  ), 
vous  en  ferez  autant  de  bonnes  œuvres  ^  en 
les  rapportant  à  la  gloire  de  Dieu.  Que 
trouvez^vous  jusqu'à  présent  qui  vous  effraie 
et  vous  dégoûte  de  la  piété  ? 

Seraient* ce  les  pratiques  extérieures  de  la 
Religion  ,  la  prière  ,  l'office  divin  y  l'absti- 
nence, les  jeûnes  que  l'Eglise  prescrit ,  la 
fréquentation  des  Sacremens  ?  £b  !  qu'y 
a-t-il  dans  tout  cela  qui  puisse  donner  à  un 
honnête  homme  de  l'éloignement  pour  le 
service  de  Dieu  ?  ne  reconnoissez  -  vous  pas 
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ffa'ïi  VOUS  a  créé ,  qu'il  vou»  conserve  ,  que 
vous  ne  pouvez  rien  sans  lui ,  qu'il  vous  a 
donné  tout  ce  que  vous  avez ,  qu'il  vous  a 
fait  ce  que  vous  êtes  r  Les  sentimens  de  la 
nature  y  indépendamment  de  ceux  que  la 
Religion  inspire  ,  ne  vous  portent-ils  pas  à 
rendre  à  r£tre  suprême  l'hommage  de  vos 
adorations  ,  de  votre  reconnoissance  ,  de 
Totre  amour  ?  Un  enfant  bien  né  te  fait-il 
une  peine  de  donner  à  son  père  des  marques 
extérieures  de  sa  tendresse  et  de  sonrespect^ 
surtout  lorsqu'il  est  assez  heureux  pour  trou- 
ver ,  dans  la  personne  de  son  père  ,  tout  ce 
aué  Ton  peut  désirer  de  plus  mtéressant  et 
e  plus  aimable  ? 
V  ous  faites- vous  une  peine  de  donner  jl  vos 
amis  des  marques  d'attachement  et  d'amitié? 
n'avez  -  vous  pas ,  pour  eux  y  de  l'attention 
et  des  complaisances  ?  ne  vous  gênez  -  vous 
jamais  pour  plaire  à  vos  supérieurs  ?  Quoi  ! 
mon  G.  F. ,  celui  qui  est  tout  à  la  fois  votre 
Haitre  ,  votre  Seigneur  ,  votre  Père ,  votre 
meilleur  ami ,  seroit  le  seul  i  qui  il  vous 
coùteroit  de  donner  des  signes  extérieurs  des 
sentimens  que  vous  lui  devers  à  tant  de  titres! 
£t  vous  regarderiez  comme  une  tâche  in* 
conimode  ,  pénible  ,  ennuyeuse  y  de  vous 
prosterner  à  ses  pieds  ,  chaque  jour  ,  du 
moins  le  matin  et  le  soir ,  pour  lui  rendre  vos 
hommages ,  pour  lui  demander  les  grâces, 
dont  vous  avez  besoia^  et  pour  lui  offrir  vos 
actions  !  ^ 

Et  vous  regarderiez  comme  une  tâche  in- 
commode, de  consacrer /«m.  jour  d$  chaque 
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«emûne  an  service  de  celui  à  qui  tons  les 
jours  appartiennent^  ou  bien  de  décharger 
de  temps  en  temps  votre  conscience  aux  pieds 
du  ministre  qui  uent  sa  place  »  et  de  recevoir, 

Svec  l'absolution  de  vos  péchés  ^  la  tranqml- 
té  de  votre  esprit  et  la  joie  de  votre  ame  ! 
La  confession ,  bien  loin  d'être  une  chose 
dure ,  comme  on  le  dit ,  n'est-elle  pas ,  au 
contraire  ,  de  Taveu  de  tous  les  pénitens  ,  ce 
ou^il  y  a  de  plus  consolant  pour  les  pécheurs^ 
dans  notre  sainte  Religion  ? 

En  quoi  trouvez  -  vous  donc  que  le  service 
de  Dieu  soit  pénible  ?  Sont-ce  les  jeûnes  coni- 
mandés  par  PEglise  qui  vous  effraient  ?  Mais 
l'Eglise  n'y  oblige  pas  ceux  de  ses  enfans  qui 
ne  peuvent  point  jeûner  ;  et  ne  porte-t-elle 
pas  aujourd'hui  llndulgence  sur  cet  article 
aussi  loin  qu'elle  peut  être  ?  Mais  ne  se  con- 
damne-t-on  pas  soi-même  à  des  abstinences 
et  à  des  jeûnes  mille  fois  plus  sévères  que 
ceux  de  l'Eglise ,  pour  rétulir  ou  pour  con- 
server sa  santé  ? 

Non  ,  mon  Dien  ^  non  ;  ce  n'est  point  à 
eause  de  tout  cela  ,  que  la  Religion  parolt 
dure  ,  et  qu^on  l'abandonne.  S'il  étoit  pos» 
sible  d'allier  votre  service  avec  celui  du  dé- 
mon .  l'ambition  avec  l'humilité ,  l'avarice 
avec  lesprit  de  détachement ,  la  corruption 
des  mœurs  avec  la  sainteté  de  votre  loi  ^  c'est* 
à-dire,  le  paradis  avec  l'enfer  ;  si  vous  per- 
mettiez la  haine  et  la  vengeance ,  les  for- 
nications y  les  adultères  et  toas  les  plaisirs 
honteux  de  la  chair ,  on  ne  refuseroit  pas  ^  à  ce 
prix-là^  de  croire  en  vous  et  de  vous  servir  : 
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TOUS  voulez  qu'on  sliumilie ,  et  Ton  veut 
s'élever  ;  voua  voulez  qu'on  pardonne  y  et 
Ton  veut  se  venger;  vous  voulez  que  Ton  soit 
chaste ,  et  Ton  veut  satisfaire  ses  passions  ; 
c'est  là  ce  qui  effraie  y  ce  qui  rebute^  ce  qui 
p£[rolt  impraticable. 

Impraticable  ,  mon  Dieu  I  et  comment  y 
a-til  Gone  des  Chrétiens  qui  ,  non  content 
de  faire  ce  qui  est  d'une  obligation  étroite 

Sôur  tous  les  hommes  ^  vont  beaucoup  au- 
elà  de  ce  qui  est  commandé  ,  et  s'assujet- 
tissent eux-mêmes  volontairement  à  tout  ce 
crue  TE  vanple  conseille  de  plus  parfait  ? 
Comment  v  a-t-il  dans  tous  les  états ,  des 
personnes  de  tout  âge ,  de  toute  complezion , 
qui,  sans  sortir  du  monde,  pratiquent  toutes^ 
les  vertus  chrétiennes  ,  et  trouvent  leur  fé- 
licité dans  le  service  de  Dieu  ?  Il  fout  donc 
que  le  jou^  de  Jésus  -  Christ  ne  soit  pas  si 
pesant  et  si  désagréable  qu'on  se  Tima^ne  , 

Suisque  ceux  qui  le  portent  y  le  trouvent  si 
oux ,  et  que  ceux  qui  ne  le  portent  pas ,  sont 
les  seuls  qui  s'en  plaignent.  Certes  y  pour 
savoir  si  un  maître  est  difficile  à  servir^  il  faut 
avoir  essayé  de  son  service  y  ou  le  demander 
à  ceux  qui  en  ont  fait  l'expérience.  Or  y  de 
tous  ceux  qui  x)nt  renoncé  au  monde  et  à 
leurs  passions  y  pour  embrasser  les  exercices 
de  piété  ^  et  mener  une  vie  chrétienne ,  il 
n'y  en  a  pas  un  seul  qui  ne  &e  avec  Bavid , 
qu'un  jour  passé  dans  la  maison  de  Dieu  ^ 
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est  préférable  à  mille  jours  passés  dam  la 
maison  des  pécheurs  ;  et  avec  S.  Augustin  , 

Sue  la  privation  des  plaisirs  dans  Tusage 
esquels  il  faisoit  autrefois  consister  son 
bonheur  y  a  mille  fois  plus  de  douceurs  que 
tous  les  plaisirs  ensemble. 

Je  pourrois  donc  vous  dire  y  mon  G.  F. , 
que  vous  avez  sur  le  service  de  Dieu  le» 
idées  les  plus  fausses  3  que  vous  ressembler 
à  ces  Israélites  qui  se  figuroient  la  terre 

Eromise  comme  un  pays  inaccessible  et  inha- 
itable.  C'est  une  terre  qui  dévore  ses  habi* 
tans  ,  dîsoient-ils  y  ce  ne  sont  pas  des  hom-- 
mes  qui  l'habitent ,  mais  des  géans  mons^ 
trueux  :  nous  sommes  trop  foibles  pour  leur, 
résister  5  nous  ne  viendrons  jamais  à  bout 
de  les  vaincre.  Je  pourrois  aiouter  que  ce 
qui  parolt  impossible  à  la  toiblesse  hu- 
maine ,  devient  non-seulement  possible  y 
mais  facile  et  agréable  avec  le  secours  de 
la  grâce.  Je^  laisse  toutes  ces  réflexions  ,  et 
je  demande  s'il  n'en  coûte  rien  aux  pécheura 
pour  satisfaire  leurs  paésions  :  et  si,  tout  bien 
examiné ,  leur  vie  n'est  pas  plus  pénible  et 
plus  dure  que  celle  d'un  homme  sage  qui 
aime  la  vertu  et  qui  la  pratique.  Nous  allons 
l'examiner. 


Qui  est-ce  qui  voudroit  dû  service  de 
Dieu  ,  s'il  falloit  essuyer  autant  de  mortifi- 
cations^ de  soucis^  de  déchiremens  de  cœur, 
qu'en  essuient  ceux  qui  sont  dévorés  par  la 
soif  des  richesses,  ou  xourmemés  par  Tesprit 
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ie  vengeance ,  on  entraînés  par  Vamour  da 
plaisir?  Quelles  peine»  ne  se  donne  pas  celui 
qui  s'est  mis  en  tète  d'amasser  du  bien  }  Il 
voyage  la  nuit  comme  le  jour ,  en  toute  sai- 
son et  par  toutes  sortes  de  temps  ;  il  souffre 
le  froid,  le  chaud ,  la  faim ,  la  soif;  il  sacnfie 
son  corps  y  sa  santé  ;  il  expose  quelquefois  sa 
vie.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail , 
il  est  visible  que  si  cet  h<mime-là  se  donnoit , 
pour  le  service  de  Dieu  ,  autant  de  peine 
quil  s'en  donne  pour  contwter  sa  cupidité  , 
il  deyiendroit.  un  Saint.  Si  ,  pour  gagner 
le  ciel ,  il  falloit  se  tourmenter  autant  qu'il 
le  fait ,  le  nombre  des ,  vrais   Chrétiens  , 

Îuoiqu'U  soit  bien  petit  >  le  seroit  infiniment 
avantage.  ^ 

Pardonnera  ses  ennemis  et  les  aimer,  cela 
estdur ,  j'en  conviens.  Il  en  coûte  y^aans  doute , 
pour  réprimer  les  désirf  de  vengeance. 
Mais  ne  vous  en  coûte-t-îl  rien  jloarsque  vous 
vous  y  abandonnez  ?  N'en  êtes- vous  pas  oc- 
cupé le  jour  et  la  nuit  ?  le  fiel  que^  vous 
conservez  dans  voire  cœur  contre  votre  en- 
nemi ,  n'est-il  jpas  un  serpent  qui  vous  ronge 
et  vous  déchire  ?  Prenez  ainsi  toutes  les 
passions  les  unes  après  les  autres  3  exami- 
nez ,  pesez  ,  combinez  ,  et  vous  serez  forcé 
de  convenir  que ,  s'il  en  coûte  pour  les  domp- 
ter ,  il  en  coûte  encore  plus  pour  les  sa- 
ti9faire. 

Ici ,  je  prendrai  la  liberté  d'interroger  un 
de  ces  hommes  qui  ^  faisant  consister  le 
bonheur  de  cette  vie  dans  le  plaisir  des 
sens  y  se  livre  à  corps  perdu  à  la  plus  bon- 
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teuse  des  passions  ;  et  je  lui  demande  :  Si , 
arant  qne  vous  eussiez  commence  de  donner 
dans  le  libertinage ,  quelqu'un  vous  eût  fait 
la  peinture  de  la  vie  cpie  vous  avez  menëe 
de(Hiis ,  et  qu'il  vous  eût  dit  :  Mon  ami  ^ 
écoutez*moi  :  vous  avez  deux  partis  à  pren* 
dre  y  ou  de  réprimer  vos  passions  ,  ou  dei 
vous  y  abandonner  ^  Tun  et  Fautre  a  se» 
plaisirs  et  ses  p^es  :  les  voici ,  et  vous 
choisirez. 

En  prenant  le  Darli  de  la  vertu ,  il  faudra 
que  vous  évitiez  d'abord ,  autant  qu'il  vous 
sera  possible  ,  la  compagnie  des  libertins. 
Tous  aurez  soin  de  ne  vous  Uer  qu'avec  dea 
personrias  sages  et  de  bonnes  moeurs.  Tous 
ne  lir4»e  que  des  ^^''Ves  honnêtes  et  utiles; 
vous  ne  serez  point  oisif,  vous  chercherez 
des  plaisirs  innocens  dans  certains  exercices 
qui  tortifient  le  corps  ,  et  le  préi^ervent  de 
la  corruption  d'une  jeunesse  efféminée,  telle 
qu'on  la  voit  aujourd'hui  presque  partout. 
Vous  remplirez  sans  affectation  ,  mais  avec 
fidélité  ,  tous  les  devcnrs  du  Chrétien  ;  et 
enfin ,  vous  choisirez  un  homme  sage  qm  di^ 
rigera  votre  conscience ,  et  dont  vous  suivrez 
les  avis  :  voilà ,  mon  cher  and ,  les  peines  que 
vous  trouverez  dans  le  service  de  Dieu.  Les 
douceurs  et  les  avantages  dont  vous  jouirez , 
en  vivant  de  la  sorte ,  seront  d'avoir  toujours 
Tame  tranquille  et  le  cœur  content  5  de  vous 
faire  une  bonne  réputation  ,  de  mériter  Tes- 
lime  et  l'amitié  à^$  gens  de  bien;  de  vous 
préparer  une  vieillesse  heureuse  et  exempte 
d'un  grand  nombre  d'infirmités  qui  sont  ordi^ 
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nairement  la  suite  d'une  jeunesse  â^ëglëe  | 
de  n'èlre  point  déchiré  par  les  remords ,  à 
Totre  dernière  heure,  et  de  mourir  en  paix 
avec  la  douce  espérance  de  recevoir  dans  le 
ciel  la  récompense  de  votre  verta  et  de  vos 
bonnes  œuvres*  Voici  maintenant  quel  sera 
voire  sort ,  »  voua  prenez  le  parti  de  vous 
livrer  au  libertinage. 

Tous  commencerez  d'abord  par  oublier  les- 
principes  de  BeUgion,  et  les  leçons  de  sagesse 
que  vous  avez  reçues  dans  votre  enfance  ^ 
et  que  vous  avez  suivies  jusqu'à  ce  moment. 
Vous  mettrez  de  côté,  non-seulement  l'Evan» 
^le  et  tout  ce  ipie  l'on  appelle  livre  de  dévo* 
tion  y  mus  encore  tons  ceux  où  l'on  apprend 
i  jomr  vraiment  de  soi-même  en  se  rendant 
maître  de  ètè  passions  ;  au  lieu  de  ces  lec- 
tures j  qui  seroient  un  préservatif  contre  les 
écarts  et  les  écneils  ordinaires  à  votre  âge , 
vousT  vous  nourrirez  l'esprit  et  le  cœur  de  ces 
misérables  romans ,  de  ces  livres  corrupteurt 
qui  font  perdre  la  Foi  et  les  bonnes  mœurs. 
Vona  ne  vous  en  dendrez  pas  là;  vous  mettrez 
en  pratique  la  nouvelle  religion  et  la  nouveUe 
morale  que  vous  y  aurez  apprises.  Et,  regaiv 
dant  avec  pitié  les  années  de  votre  innocence  f 
où  vous  croyiez  en  Jésus«Christ.,  où  voua 
alUez  à  confesse,  et  où  vous  faisiez  vos  Pâques, 
vous  prendrez  nne  nouvelle  route ,  vous  ne 
troirez  plus  à  la  Religion ,  et  vous  serez 
fhihsophe. 

Cest  alors  que  pompant  le  frein  qui  jus* 
«{ne-fà  vous  avoit  retenu ,  vous  suivrez  la 
fougue  des  passions  qui  vous  emporteront  de 
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précipice  en  précipice.  Et,  livré  aux  excès 
d'une  jeunesse  bouillante,  vous  sacrifierez  à 
vos  penchans  ,  votre  repos  ,  votre  santé  , 
votre  réputation  ;  je  ne  dis  pas  votre  ame  y 
parce  que  vous  aurez  oublié  que  vous  en 
avez  une.  ^ 

Tantôt  ,  cherchant  à  séduire  une  jeune 
personne  ,  vous  userez  de  mille  artifices  , 
vous  jouerez  toutes  sortes  de  personnages,  vous 
ferez  mille  bassesses.  Tantôt ,  sans  aucun 
respect  pour  les  ^droits  sacrés  du  mariage , 
foulant  aux  pieds  toutes  les  lois  de  la  Reli- 
gion ,  de  la  justice  et  de  la  nature  elle- 
même  ,  vous  serez  un  inCàme  adultère  ;  et  ce 
commerce  criminel  sera  pour  vous  la  source 
jpurnalière  de  mille  soucis ,  qui  renaîtront 
sans  cesse  pour  vpus  tourmenter.  Vous  en 
viendrez^mème  jusqu'à  cet  excès  exécrable , 
de  faire  des  membres  de  Jésus-Christ , 
comme  dit  TApôtre  ,  les  membres  d'une 
prostituée. 

Mais  les  peines  d'esprit  et  de  cœur  ne 
seront  pas  les  seules  épines  que  vous  aurez 
à  dévorer,  en  vivant  dans  le  libertinage.  Les 
infirmités  du  corps  ,  un  sang  appauvri ,  une 
vie  languissante  :  voilà  ce  qu'il  en  coûte  ordi- 
nairement à  ceux  qui  se  livrent  aux  excès 
de  cette  misérable  passion  ,  sans  parler 
des  remords  dont  elle  est  suivie ,  qui  revien-  , 
dront  toujours ,  malgré  les .  efforts  que  vous 
ferez  pour  les  étoufier  ;  et  qui ,  après  avoir 
empoisonné  vos  plaisirs  pendant  cette  vie , 
vous  feront  peut-être  mourir  dans  le  dé- 
sespoir. 
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Je  voas  demandé  donc  à  présent ,  si  quel- 
qu'un vous  eût  parlé  de  la  sorte  >'  dans  le 
temps  que  vous  aviez  Tespric  et  le  cœur 
libres ,  et  que  vous  n'aviez  point  encore  aban- 
donné le  service  de  Dieu ,  n'auriez  -  vous 
pas  été  effrayé  du  portrait  que  je  viens  de 
vous  faire  ?  Ne  vous  auroit-il  pas  (isiit  hor* 
reur  ?  Et  n^auriez-vous  pas  regardé  alors  la 
vie  que  vous  menez  aujourd'hui ,  comme  la 
vie  non-seulement  la  plus  honteuse ,  mais 
la  plus  dure  et  la  plus  amère  ?  Ah  !  vous 
avez  quitté  Jésus-Christ ,  le  plus  doux  et 
le  meilleur  des  maîtres  ,  pour  servir  un 
tyran  qui  vous  tourmente  et  ne  vous 
donne  point  de  repos  !  Vous  Tavez  aban- 
donnée ,  cette  source  d'eau  vive  qui  rejaillit 
à  la  vie  éternelle ,  pour  vous  plonger  dans 
des  cloaques  qui  ne  peuvent  étancher  la  soif 
qui  vous  dévore  !  Vous  avez  brisé  le  joug  j 
vous  avez  cru  être  libre  ,  et  vous  n'êtes 
qu'un  esclave  :  cela  est  si  vrai  que,  quand 
on  vous  exhorte  à  secouer  le  joug  de  vos 
passions  ,  vous  dites  que  vous  ne  le  pouvez 
pas.  Il  y  a  plus:  car,  dans  certadns  momens 
d'ennui  et  de  dégoût  ,  vous  le  trouvez  si 
pesant ,  que  vous  portez  une  secrète  envie 
à  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte  de  Dieu  ; 
qui  ,  fiages  et  réglés  dans  leurs  mœurs  ,  ne 
sont  pas  maîtrisés  parleurs  passions,  comme 

vous  l'êtes.  i    1  •  j 

Ah  !  M.  F. ,  que  nous  sommes  à  plamdre , 
Wrsque nous  abandonnons  le  service  de  Dieu, 
pour  suivre  les  penchans  déréglés  de  notre 
cœur  ,  et  la  vanité  de  nos  pensées  !  An  lieu 
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d'un  maiire  qui  bàtle  bonheur  de  tans  ceux 
qui  le  senrent ,  nous  en  trouvons  mille  qui 
nous  t yrinnUent.  Bon  Jdsus  !  loin  de  vous , 
que  de  tyrans ,  que  de  chaînes ,  quelle  ser* 
viinde  !  Beaucoup  de  peines  sans  consolation  ," 
point  de  plaisir  sani  amertume.  An  lieu  que 
dans  votre  service ,  à  tnon  Dieu  !  il  n'y  a 
point  de  peine  sans^  consolalkm ,  et  Hon  j 
go&te  des  douceurs  qui  ne  sont  point  «lèlëes 
aamertume. 

Seigneur  ,  ëckirez-nous  ,  afin  que  nous 
voyions  et  que  nous  goûtions  combien  il  est 
doux  de  vous  servir  5  combien  ii  est  dur  de 
s'ëloîgner  de  vous ,  et  de  s'égarer  dans  cette 
voie  large  où  Ton  espère  trouver  un  bonheur 
qu'on  pense  toujours  tenir,  et  qui  toujours 
ëchappe.  Voie  trompeuse  où  les  fleurs  que 
Ton  croit  apercevoir ,  se  changent  en  ëpi* 
nés  C[uand  -on  les  cueille  y  où  les  plaisirs 
et  la  ](Àe  sont  une  source  d'amertume  ;  pen- 
dant qu'avec  v«us ,  6  mon  Dieu  !  et  dans  le 
sentier  étroit  de  l'Evangile ,  la  tristesse  et 
les  pleurs  se  changent  en  joie  ,  et  les  épines 
en  de  divines  consolations.  Consolations  inef* 
fables^  qui  sont  pour  vos  fidèles  serviteurs , 
non-seulement  le  sage  ,  mais  les  prémices 
et  l'avant-goùt  des  douceurs  infinies  que  vous 
leur  réservez  dans  l'éternité  bienheureuse. 
Je  vous  les  souhaite  »  au  nom  du  Père  ,  et 
du  Fils  j  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-9* 
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APRÈS   LA   PENTECÔTE» 

Sut  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe* 

Propheia  magnuê  utrteant  in  nMs^  et  vidtavU  Tkms 
fdebem  suam.  Un  grand  Prophète  a  paru  parmi  notu,  et 
Dieu  a  visité  sou  peuple,  «S.  Luc  »  7. 

Kzv'iis  furent  heureux ,  M.  F.,  les  peuples 
qui  eurent  le  bonheur  de  voir  J.  G.  et  les 
grands  prodiges  qu'il  opéra  I  Ils  le  virent 
ressusciter  les  morts ,  éclairer  les  aveugles , 
guérir  toutes  sortes  de  maladies  ;  et ,  ce  qui 
est  plus  admirable  encore  ,  ils  le  virent  par- 
donner avec  bonté  aux  pécheurs  ,  et  verser 
son  Sang  sur  la  croix  pour  les  sauver.  Quel 
touchant  spectacle  !  Mais  y  pensons-nous  ? 
Nous  avons  le  même  bonheur  :  J»  G.  est  réel- 
lement présent  sur  nos  Autels ,  et  tous  les 
jours  il  y  opère  le  plus  grand  de  tous  les  mi- 
racles. Tous  les  jours ,  à  la  voix  du  Prêtre , 
il  y  descend  en  personne,  et  s^y  immole  pour 
notre  salut ,   comme  il  s'Immola  autrefois 
sur  le  Galvaire.  Etes-vous  attentifs  à  ce  grand 
prodige  ?  Répondez- vous ,  par  lessentimens 
de  votre  amour,  à  un  amour  ri  excessif  delà 
part  de  votre  Sauveur  ?  Il  n*est  rien  parmi 
nous  de  plus  grand,  de  plus  auguste ,  de  plus 
respectable  que  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe} 
mais  ne  le  traitez-vous  pas  avec  légèreté  ^ 
avec  froideur  ^  avec  irrévérence  ?  Hélas  !  si 


Sgit  SAINT  SACniFICE 

l'on  excepte  un  petit  nombre  d'ames  fidèles , 
qui  est  -  ce  qui  connoit ,  qui  est-ce  qui  sent 
Texcellence  de  ce  grand  Sacrifice,  où  un  Dieu 
fait  homme  simmole  à  la  gloire  de  son  Père , 
pour  le  salut  des  hommes  ? 

Vous  voyez  que  c'est  sur  ce  divin  Sacrifice 
que  je  viens  vous  entretenir  aujourd'hui^ 
M.  G.  F.  ;  mais  vous  sentez  qu^il  n'est  pas 
possible  de  renfermer  dans  un  seul  discours 
toutes  les  réflexions  que  l'on  peut  faire  sur 
un  sujet  aussi  vaste  que  celi^i-là.  Je  me  bor- 
nerai donc  à  quelques-unes  ,  pour  vous  ins- 
pirer les  sentimens  dont  vous  devez  être 
pénétrés ,  lorsque  vous  assistez  à  la  sainte 
Messe.  Fasse  le  Ciel  que  vous  en  soyez  tou- 
chés ,  et  que  vous  en  profitiez  ! 


Je  pourrois  vous  dire  d'abord  que  le  mys- 
tère de  l'Incarnation  se  renouvelle  en  quel- 
que sorte  dans  le  Sacrifice  de  la  Messe ,  où  la 
substance  du  pain  et  du  vin  devient ,  par  la 
vertu  des  paroles  de  la  consécration ,  ce  même 
Corps  et  ce  même  Sang  qui  furent  formés  ^ 
par  la  vertu  du  St-Esprit ,  de  la  pure  subs- 
tance d'une  Vierge.  Je  pourrois  ajouter  que 
la  présence  de  J.  G.  parmi  nous ,  est  aussi 
sensible  qu'elle  l'étoit  pendant  les  jours  de  sa 
vie  mortelle.  On  ne  voyoit  alors  qu'un  hom- 
me, quoiqull  fût  véritablement  Dieu.  Nous 
ne  voyons  aujourd'hui  que  du  pain ,  quoique 
ce  pain  soit  véritablement  un  Homme-Dieu  ; 
avec  cette  différence',  néanmoins,  que  la  na- 
ture humaine  qui  paroissoit  en  JésUs-Ghrist , 

y 
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y  éiQiX  réellement ,  au  lieu  que  le  pain  sou» 
leqtrel  il  est  caché  aujourdhui  ,  n'est  pas 
réellement  du  pain  et  n'existe  qu*en  appa« 
rence  ;  avec  cette  diflférence  encore ,  qu'il 
é^oit  alors  assujetd  aux  infirmités  de  notre 
nature  ,  au  lieu  qu'il  est  maintenant  impas* 
sible  et  immortel*  Mais  à  cela  près ,  le  Dieu 
Sauveur  d'Israël  est  aussi  visible  auiourdliiii 
qu'il  l'étoit  alors  ;  il  était  aussi  caché  alors  , 
qu'il  l'est  aujourd'hui. 

Pendant  sa  vie  mortelle ,  il  alloit  et  venoit 
d'un  lieu  dans  un  autre ,  tantôt  sur  la  mon- 
tagae  et  dans  le  désert  pour  prier  ;  tantât 
dans  les  villes  et  les  campagnes ,  instruisant 
les  peuples ,  convertissant  les  pécheurs  y  gué- 
lissant  les  malades ,  ne  vivant  et  ne  respirant 
que  pour  le  salut  des  âmes.  Ne  fait -il  pas 
aujourd'hui  la  même  chose  ,  soit  qu'il  de- 
meure renfermé  dans  son  tabernacle  ,  ou 
qu'il  soit  publiquement  exposé  sur  nos  Autels, 
ou  qu'il  y  vienne  nourrir  de  sa  propre  chair 
ceux  qui  se  présentent  à  sa  sainte  Tablt*  ; 
soit  qu'il  paroisse  dans  nos  riiûs  et  qu'il  entre 
dans  nos  maisons  ,  pour  âonrier  lu  vie ,  U 
santé  ,  la  consolation  aux  malades  ?  Sa  pré* 
sence  et  ses  bienfaits  ne  sont  pas  renfermes , 
comme  autrefois ,  dans  quelque  pays,  11  est 
présent  en  corps  et  en  ame  dans  toutes  le» 
églises  du  monde.  Quelque  partie  de  la  terre 
ue  les  Chrétiens  habitent ,  ils  y  trouvent 
.  G.  en  persoqine  y  suivant  cette  protriesise 
qu'il  y  fit  avâut  de  monter  in  ciel^  Je  suis 
nyecvousjit^gu^à  la  consommation  des  siècles. 
Je  pourrois  admirer  ici  avec  vous ,  M.  ]p./ 
TOMK     VI*  I         . 


3: 


1^4  SAINT   SACRtFICB 

la  divine  et  immortelle  féconditë  de  TEglise 
catholique  ,  dans  le^  sein  de  laquelle  I.  C.  est 
perpétuellement  conçu  et  enfanté.  Dieu  avoit 
dit  au  commencement  des  siècles  :  Que  la 
lumière  soit  faite  ,  et  la  lumière  fût  faite.  En 
vertu  de  ces  paroles ,  les  hommes  jouissent , 
depuis.six  mille  ans  ,  du  spectacle  ravissant 
que  leur  offire  la  nature  entière.  La  veille  de 
sa  mort ,  J.  G.  dit  :  Ceci  est  mon  corps.  En 
vertu  de  ces  paroles ,  les  Chrétiens  jomssént  ^ 
depuis  dix-huit  siècles ,  des  avantages  infinis 
que  la  présence  réelle  de  THomme  -  Dieu 
leur  procure. 

Enfin \  et  c'est  i  cette  réflexion  que  ^e 
m'arrête ,  par  le  saint  Sacrifice  de  la  Messe  y 
où  nous  mangeons  ce  pain  ,  où  nous  buvons 
le  calice  que  Notre-Seigneur  nous  a  laissé  , 
nous  annonçons  continuellement  sa  mort  y 
}usqtt'à  ce  qu'il  vienne  juger  le  monde  ;  de 
aorte  que  TEglise  célèbre  tous  les  jours  à 
TAutel  les  funérailles  de  J.  C.  y  suivant  la 
belle  expression  de  S.  Ambroise. 

lies  prières  et  les  cérémonies  qui  se  font 
&\a  Messe ,  depins  le  commencement  jusqu'à 
TOfltertoire  ,  et  qui  sont  comme  une  espèce 
de  préparation  au  Sacrifice ,  me  représentent 
ce  que  T.  G.  a  fait  depuis  sa  naissance  jus* 

3u>u  temps  de  sa  Passion,  comme  pour  s'y 
ia poser*  Lorsque  je  vois  le  Prêtre  revêtu  des 
habits  sacerdotaux  ,  sortir  de  la  sacristie  et 
«avancer  vers  TAutel  ,  il  me  semblé  voirie 
T\h  de  Dieu  qui  vient  au  monde,  revêtu  de 
i;c»tr8  chair,  volontairement  assujetti  aux 
hrfirmité^  de  notre  nature,  chargé  de  dqs 
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iniquités ,  préparant  à  son  Père ,  pendant 
trente-trois  ans ,  la  seule  victime  capable 
d'apaiser  sa  justice ,  d'effacer  le  péché  ^  et 
de  réconcilier  le  monde  avec  lui: 

Lorsque  ^e  vois  ensuite  le  Frétée  oflfHr  le 
pain  et  le  \în  ,  au  nom  et  pour  le  salut  de 
tous  les  ^èl^s  y  îe  nie  reptésente  mon  Sau« 
veur  dans  le  jardm  des  Olives,  s'offirant  lui- 
même  à  son  Père  comme  une  hostie  sans 
tache ,  kii  faisant ,  pour  l'amour  de  nous,  le 
sacrifide  de  sa  vie ,  résolu  de  Ivoire  jusqu'à  la 
dernière  goutte  le  calice  affreux  qm  lui  étoit 
préparé,  quoiqu'il  en  connût  et  qu'il  en  sentit- 
d'avance  toute- l^amertume.  Je  lé  vois  entre' 
les  mains  "des  Juifs  ,  traîné  d'un  tribunal 
à  l'autre  ,  accusé  ,  calomnié  ,  èondamné  , 
raillé  ,  souflleté  ,  couvert  de  cracliats ,  battu 
de  verges  ,  èonronné  d'épines  ,  rassasié' 
d'opprobres  ;  et  vous  sstvet  ,  mes  G.  F. , 
ooiâitient  ce  divin  Ag«ieati  (ut  enfin  immolé 
sur  le  Calvaire. 

£fa  !  ne  vous  semble-t-il  pas  ,  au  moment 
de  IMlévation ,  le  voir  élevé  entrelebielet  la 
tferbè?  Entre  le  ciel';  d*oû  v^us  Imssiez*  toth- 
ber ,  graiid-  Diew  !  lef' poids  de  votre  colère 
sur  '^e-  Fils  innoeênt  ^  et  la  terre  ,  d'où  ce' 
Satfg^técieux  crîoit  vers  ^ous  et  apaisoit 
votre' jtiëtice ?  0  coule  encore  aujourd'hui, 
M.  F.  ^e^ 41  coulera  sur  nos  Autels  jusq[u'à* 
la  cètisomination  deé  siècles ,  d'tine  m^krae^e 
diflf^tmte ,  H  eàl  vrai ,  en'ce  que  Ji  t!<  hî^tre 
V\ëtiftiè'iie  peut  phis  souffrir  ni  mourir  j  mais 
dlme^Ariâmère  ineffable  qui  i^ëno^viéHe  iWu-- 
«on  dé  ce  Sang  adoHble«  en  ce  que  les  es^^ 
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pèce3  du  vin  sont  aussi  réelletnent  réparées 
des  espèces  du  pain  ,  que  le  Sang  du  <}iyia 
Agneau  fut  sëparë  de  sa  chair ,  Ibrsque  ]cette 
chair  fut  immolée  sur  le  Calvaire* 

Dès  lors  nous  adorons  TAgneau  sans  tache, 
étendu  et  comme  expiraint  de  nouveau  sur 
TAuteL  Nous  adoron?  pe  même  Sang  dont 
la  terrie  fut  autreM'  arrosée  ;  noua  recueil^ 
Ions  toutes  les  paroles  et  fuiqu^^au  dernier 
soupir  de  l^Ifemme^Bieu ,  qui ,  après  avoir 
accompli  les  oracles  des  prophètes ,  et  rein< 
pli  en  sa  personne  les  ombres  de  Tanci^çiine 
Ipi  y  s'écrit  que  tout  est  ^nâooftmé  ,  hjaisse 
la>  tète,  en  séparant  son  a^nie  d'avec  son 
corps  ,  fait;  volontiers  à  Bie.u  son  Père  ,  le 
sacrifices  de  sa  vie ,  triomphe^  du.  péché ,  hrine 
les  portes  de  l'enfer ,  ejr|ch^|ne  les  démons  , 
sauve  le  monde  ,  consomme  la  prédestina- 
tion des  Elus  3  et  laisse  i.. tous  les. hooiuiies 
la  seigle  vipùmefjqui  puisae  les  racheter  d^  la 
mort  étemelle. 

Ce^tetConsommaUon ,  la^^^pullure  de  J[n€.^ 
la  descente  de  sqi;i  ame  dans  ks  Un)b^s.^;> 
puis  sayrésurreçtÀon  glorieMs^'ï  ses  di|Pére^fMS« 
apparitions  poftdattt  quarstiMejour^t)  i^»iw-: 
tructions .  qu'il  «donna  à  ses.  Apj&tiieâ  ,  po^r 
r^tahlisiement  et  le»  goj^y^rnemjei^t  df  ^pn 
£gUsie:  ; ,  tous  ce^  objets  joc^ppept  notre  foi 
ei  i}0VM|ri3senf  notre  pét^, f,dep\ii^  l^.çap-^ 
i^f^nitida  Urç^sécratipn  jft9qu*4<  ce  q^e  Je 
Pritre ,  b^pij^^n^  Ie,ppupIjB* ,  ncius,  rep^^ffintje, 
J^  0,î  h^î^avf. ,  8(85  Di^cipl^s;  ^  jgno^t^t  a» 
ciel ,.  id'wA  yiieî^voie  le  Saint  ,Tf»Rfprit^  aux 
Apôtres  ^  qui juMiQKic^Pl:  l'Evangile  pr^n^à^ 
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rement  aux  Juifs ,   ensuite  &  toutesles  na- 
tions 4e  la  terre. 

C^est  ainsi >)  M.  F.  y  que  la  sainte  Messe  ^ 
avec  les  prières  qui  précèdent  ,  qui  accom- 
pagnent,  qui  suivent  k  consécration  delà 
victime  adoraUe  que  nous  immolons  sûr 
PAutel , ,  retrace  journellement  à  nos  yeux  le 
sacrifice  sanglant  ofiert  sur  la  Croix,  dont 
le  firuit  et  les  suites  ont  été  la  Rédemption 
des  homanes ,  la  prédieation  de  TEvangile  , 
rétablissement  de  TEglise  ;  et  qui ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'au  moment 
où  il  ait  accompli ,  avoît  été  annoncé  par  les 
oracles  les  pkis  précis  •  par  les  figures  les  plus 
fl'appantes  ;  je  yeux  aire  U  mort  d'Abel ,  le 
sacrifice  d'Abraham ,  l'Agneau  pascal  ,  les 
différentes  victimes  de  Taneienne  loi ,  «t  les 
cérémonies  cUfférentes  avec  lesquelles  on  de- 
voit  les  offirir  et  les  immoler»  De  là  vient 
<{ae  l'Apôtre  S.  Jean  appelle  J.  G.  Vigneau 
mis  à  mort  dès  l*origine  du  monde. 
i  Arrêtons-nous  ^  M.  F.  ^  et  venons  à  ce  qui 
est  de  pratique. 


B'apkîîs  les  réflexions  que  nous  venons  de 

faire  sur  Texcellence  et  la  grandeur  du  saint 

^Sacrifice  de  la  Messe  ,  je  vous  le  demande  , 

mes  'Frères  ,   quels  doivent  être ,  je  ne  dis 

Îas  l'attention ,  le  respect ,  la  sainte  irayeur 
e  ceuX'  qui  ont  le  bonheur  d'y  assister 
(  aii  !  ^kis  saints  Anges  eux-mêmes ,  en  y  as- 
éistant  ,  se  couvrent  de  leurs  ailes  ,  et  ne 
l'adorent  qu'en  tremblant)  ;  mais  je  vous 
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demaridetai  leofemetit  q\}e\h  confiance  ne 
devez  -  vous  pas  avoir  dans  un  Sacrifice  si 
efficace  ^  et  que*  doit  être  votre  empresse- 
ment à  j  asvsisier  ! 

Tous  les  ChrëtîeAs  ne  devroient-ils  pas  se 
faire  un  devoir  d'assistev  à  la  Messe  tous  les 
jours  ,  et  de  n'y  jamais  manquer  ,  à  moins 
qu'il  ne  teàr  soit  tibsolument  impossible  de 
l'entendre  ?  Les  ouvriers  ne  devroient-îfe  pas 
interrompre  leur  travail  pour  se  procurer  ce 
bonheur;  leaihères  de  fa^mille ,  disposer  pour 
*cela  les  oecupatîons^  de  \em  mënâge  ;  les 
voyagemrâ  ,  ne  point  partir  éaïis  Savoir  en- 
tendue ,  ou  s'arrêter  pour  l'entendre  ;  les 
personnes  de  toute  condition  ^  com^acrer  une 
demi-heure  3  totis  les  jours  ,  à  cette  bonne 
œuvre  ?  Ne  (tevroît'on  pas  j  aller  comme  on 
seroit  ailé  au  Calvaire  ,  y  assister  dans  les 
mêmes  sentiment  qu'on  a^iroitéus^  si  l'on 
eût  été  témoin  du  crucifiement  et  de  la  mort 
de  J.  C.  ?  Ah  f  avfec  de  telles  dispositions  , 
on  trouverait  dans  cet  auguste  Sacrifice  ,  la 
source  de  toutes  les  grâces  et  de  toutes  les 
bénédictions  du  Seigneur. 

Oui ,  nïon  Dieu  ,  vous  béniriez  le  travail 
de  cet  ouvrier ,  le  commerce  de  ce  mar- 
chand ,  les  pas  de  ce  voyageur  ;  votre  ^ïÉt 
Ange  l'aecorapagneroit ,  veillerete  sur  4ui  > . 
le  conduiroit^  le  ramèneroit^  le  préserveront 
de  tout  dai^r.  Vous  béniriez  cette  mère  de 
iamille  ,  vous  répandriez  sur  son  marî,  sur 
ses  enfens ,  sur  toute  sa  ttiaÛBon  ,  les  fruits 
et  la  récompense  de  sa  piété. 

Si  le  sang  des  animaux  que  l'on  égorgeoit 
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dans  Panejenne  loi ,  avoit  cpielque  pouvoir 
auprès  de  vous  ,  ô  mon  Dieu  I  si  la  fum^e 
des  holocaustes  y  s^ëlevant  jusqor'à  votre 
trône  ,  apaisoit  quelquefois  votre  colère  ,  et 
attiroit  vos  bienfaits^  parla  seule  raison qt|e 
ces  sacrifices  ëtoient  la  figure  de  celui  que 
votre  Fils  bien-aimé  devoit  vous  <»ânr  aur  la 
Croix  et  sur  l'Autel ,  comuieiU  ne  série z-voua 
pas^ttendri,  à  la  vue  de  eette  divkie  Victiiiie 
.  que  nous  vous  ofii^ms  ?  Cesi  eUe  ,  c'est 
TAgneau  sans  tache  qui  expie  réellement 
le  p^ché  I  qui  purifie  les  ccsurs  ^  qui  satisfait 
pleineqœnt  à  votre  justice.  Par  cette  Victime 
et  par  elle  seule  ,  nous  payons  véritablement 
Â  votre  Majesté  souveraine  y  le  tribut  d'ado- 
ration^ de  louange  ^  d'actions  de  grâces  que 
toutes  tes  créatures  lui  doivent. 

Ah  !  M.  F. ,  râ  malgré  noa  désordres  et 
la  dépravation  lieuse  de  notre  malheureux 
siècle  ,  le  bras  de  IKeu  suspendu  sur  nos 
tètes  coupables  ,  ne  tombe  pas  enfin  pour 
nous  écraser  ^  si  le  feu  du  ciel  ne  réduit  pas 
nos  villes  en  cendres  ;  si  le  grain  de  nié 
germe  encore  dans  nos  campagnes  ;  si  nos 
arbres  portent-eneore  du  fruit  ;  si  la  terre 
ne  se  lasse  f»as  de  nous  porter  y ,  et  le  soleil 
de  neus  éclairer ,  c'est  qua  le  Sang  de  J.  G. 
coule  sur  des  millions  d'Aulelii  dans  tout^ 
les  parties  du  monde  ^  c'est  que  du  levant  an 
couchant  y  on  sacrifie  ^  on  ofire  à  votre  saint 
lïom  y  grand  Bien  !  ime  oUation  toute  pure 
qui ,  non-seulement  désarme  votre  justice , 
mais  qui  vous  arrache  ,  pour  ainsi  dire,  vos 
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grâces  ,  et  répand  sur  la  terreles  trësors  de 
votre  infinie  bonté. 

En  effet ,  M.  F.  ,  lorsqne  nous  offrons  à 
Dieud'aatres  œovres  de  piété  y  notre  offrande 
n'est  jamais  parfaitement  pure.  L'amour^»» 
propre  y  roéle  toujours  quelque  chose  d'hu- 
main ,  qui  en  diminue  le  prix  ;  mais  quand 
nous  lui  offrons  la  Chair  et  le  Sans  de  ce 
Tils  adorable ,  l'unique  et  éternel  objet  de 
^s  complaisances  ,  un  tel  sacrifice  n  a  rien 
que  d'infiniment  pur  et  d'infiniment  pré« 
deux  à  ses  yeux.  Il  doit  nécessairement  lui 
plaire  et  le  fléchir.  La  voix  toute  -  puissante 
de  ce  Sang  divin  qui  crie  en  nôtre  faveur ,  lui 
fait ,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi ,  une  sorte 
de  violence  à  laquelle  il  ne  peut  résister.  Il 
peut  rejeter  nos  prières  et  nos  offrandes ,. 
nos  jeûnes  ^  nos  mortifications  et  toutes  nos 
bonnes  œuvres  r  sinsi  que  nos  vertus  ,  lors« 
qu'elles  n'ont  pas  les  qualités  qu'elles  doivent 
avoir  pour  lui  plaire  ;  mais  il  ne  peut  pas 
•rejeter  le  Sang  ae  son  propre  Fils.  Il  ne  peut 
pas  dédaigner  une  victime  qui  réjouit  le  ciel 
et  la  terre.  Il  ne  peut  pas  fermer  les  yeux 
sur  celui  qui  est  la  splendeur  de  sa  gloire  , 
l'image  parfaite  de  sa  substance.  B'oA  je 
vous  laisse  à  juger ,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'en  dire  davantage  y  quelle  doit  être  la 
vertu  ,  l'efficacité  de  la  sainte  Messe. 

Pourquoi  donc  cependant  est-  elle  inutile 
à  la  plupart  de  ceux  qui  y  assistent  ?  Nous 
l'examinerons  dans  une  autre  Instruction. 
Vais  recueillons  le  frudt  de  celle-ci«^ 
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Le  ssdnt  sacrifice  de  la  Messe  est  la  reprë* 
eentation  réelle  du  sacrifice  de  la  Croix.  J.  C« 
est  véritablement  sur  nos  Autels  ,  comme  il 
ëtoit  sur  le  Calvaire.  Il  s'y  immole  pour  Vex* 
piation  de  nos  péchés,  pour  nous  réconcilier 
avec  son  Père  y  pour  attirer  sur  nous  tontes 
les  bénédictions  du  ciel,  comme  il  le  fit  au 
moment  de  sa  mort.  Il  faut  dohc  apporter  à 
la  sainte  Messe  ,  les  mêmes  dispositions  que 
nous  aurions  eues  au  pied  de  la  Croix  ,  lors- 
qu'il y  étoit  attaché.  Il  faut  donc  surtout  étx% 
animé  d'une  foi  vive. 

Ah  !  qu'elle  est  ici  nécessaire ,  cette  vive 
foi  3  car  est-il  un  mystère  plus  profond  que 
le  saint  sacrifice  de  la  Messe  ?  Au -dehors, 
rien  ne  frappe  ;  au^dedans ,  tout  est  céleste^ 
tout  est  divin.  Comment  donc  trembler  de«- 
vant  ce  que  l'on  ne  voit  pas  ,  si  la  foi  ne 
perce  tous  les  voiles  ?  Eh  1  comment  nous 
pèrsuaderez-votts  que  vous  Tavez ,  cette  foi, 
si  nous  vous  voyons  assister  à  ce  redoutable 
Sacrifice ,  avec  un  extérieur  dissipé ,  avec  un 
air  indolent  et  distrait ,  et  dans  une  posture 
peu  respectueuse  ?  Purifiez  donc  à  raveni^ 
vos  cœurs4)endant  la  sainte  Messe  ^  frappez 
votre  poitrine  ;  répandez  des  larmes  j  que 
tout  votre  corps  frémisse  ;  demeurez  pros- 
ternés aux  pieds  de  votre  Sauveur  ;  témoi- 
^ez-lui  le  regtet  que  vous  avez  de  l'avoir 
tant  ofibnsé,  et  le  désir  dont  vous  êtes  animés 
de  le  servir  désormais  fidèlement.  Il.ést  tou- 
jours victime  de  salut  à  TAutel  comme  à  là 
Croix  :  Salutaris  Hosiia  ;  et  T Autel ,  ainsi  que 
la  Croix  «  est  le  trône  de  ja  miséricorde?  pour 
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les  pêcheurs,  U  cause  de  notre  délivrance  et 
de  notre  entrée  dans  le  ciel  :  Qua  cmtipan* 
dis  oslium.  Délivrance  au  milieu  des  combats 
que  nous  livrent  les  ennemis  de  notre  salut, 
au  milieu  des  tentations  qui  nous  pressent 
aans  cesse  ;  Bella  premuntkostilia,  De- 
mandons à  Jésus-Ghnst  offert  et  immolé  pour 
nous  ,  «on  secours  et  sa  grâce  u  Da  robur  , 
fer  auxilium  ,  afin  que  par  h  puissance  de 
«on  Sacrifice  ^  nous  puissions  triompher  du 
pécbéet  de  nos  passions ,  et  par  ce  triomphe, 
entrer  dans  le  sein  de  sa  gloire. 
Ainsi  soit-il« 

«%»\%V%«%\\\%«%^^«V%%«\'%%<W%\\%%\  M/«^V«%«%  %i\%<V%iX%%  %V%i\\\%% 

POUR  lE  SEIZIÈME  DIMANCHE 

AFtti^s  Ui  mntwAte. 

Sur  les  mauvaises  dispositions  avec  lesquelles 
on  assiste  à  la  sainte  M§sse  ,  et  le  peu  de 
fruit  qu'on  en  tire. 

Jpsi  autem  dbservahani  eum.  Les  Phju:isiens  obseirgient 
Jésus-Càrisfe.  5.  JCrio; ,   14.  • 

V^ELjs  hommes  que  les  Pharisienà  f  J.  C. 
ne  donne  partout  que  des  exemples  de  dou- 
ceur ,  de  charité ,  de  sagesse ,  et  ils  Tobser- 
vent  avec  méchanceté ,  espérant  pouvoir  le 
trouver  réprébensibte  !  Ils  lui  font  un  ciime 
4e  guérir  les  malades  le  jour  du  Sabl^at  *.  et 
ils  le  profanent  eux-mêmes  par  la  plus  criante 
de  toutes  les  injustices,  en  conspirant  contre 
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la  vie  de  ce  Dieu  Sauveur  l  Us  se  glorifient 
d*ètre  les  enfans  d'Abraham  ,  de  connoltre 
et  d'adorer  le  vrai  Dieu  ;  et  ils  agissent 
comme  s'ils  ne  connoissoient  ni  Abraham  , 
ni  le  vrai  Dieu  !  Malheur  à  nous  !  s'écrie  dans 
une  autre  occasion  saint  Jérôme  ,  malheur 
à  nous  qui  avons  hérité  de  Tespritet  des  vices 
des  Pharisiens  !  Nous  sommes  pir^s ,  k  bien 
des  égards ,  Chrétiens  de  bouche ,  Pharisiens 
de  cœur  ;  ce  qui  parott  surtout  dans  la  ma- 
nière dont  nous  assistons*  à  la  sainte  Messe. 
Quelle  waps^minyslère  q«ei ce  saint  Sacrifice! 
Qnëïié  source  de  grâces*  et  de  bonheiur  pour 
les  Chrétiens  !  et  néafimoins  ,  la  plupart 
d'entr'eux  n'ont  que  du  dégoût  et  de  rin- 
différence  pour  ce  divin  Sacrifiée*  £t  de  com- 
bien de  profanations  et  de  scandales  ne 
sommes  «^  nous  pas  ioumellement 'témoins  I 
On  devroit  y  porter  un  cœur  contrit  el  hu- 
milié ,  un  cœur  pleki  d'aineur  et  de  recon- 
noissance  ,  un  cœur  pénétré  d'une  relieieuse 
attention  et  d'un  profond  respect. Mais,  bêlas! 
qu'il  en  est  peu  qui  apportent  au  «aint  Sacrifice 
ces  dispositions  1  Faut* il  s'étomier  s'il  en  est 
si  peu  qui  en  profitent  ?  Voyons  d'abord 
quelles  sont  les  mauvaises  dispositions  de  la 
part  de  ceux  qui  assistent  à. la  sainte  Messe , 
et  après  cela  y  nous  verrons  comment  on 
doit  y  assister. 


QvATKÈ  sortes  de  personnes  assistèrent  au 
Sacrifice  sanglant  que  J.  C.  offrit  sur  la  Croix  : 
sa  bienheureuse  Mère  .  l'apôtre  saint  Jean 
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et  quelques  femmes  pieuses  ,  qui  tons  au- 
roient  voulu  pouvoir  se  sacrifier  et  mourir 
avec  Im  ;  le  bon  larron  ,  le  centenier ,  et 
ceux  dont  il  est  dit  qu'ils  s'en  retournèrent 
frappant  leur  poitrine  ;  le  mauvais  larron  , 
les  bourreaux  et  d'autres  qui  insultoient  à 
J.  C.  et  vomissoient  des  blasphèmes  contre 
lui  ;  enfin ,  une  foule  de  spectateurs  indiffé- 
rens  ,  qui  n'ëtoient  venus  là  que  pour  être 
témoins  de  ce  spectacle. 

Nous  voyons  k  peu  près  la  même  chose 
aujourdliui  ,  parmi  ceux  qui  assistent  à  la 
Messe ,  les  |oturs  de  Dimanches  et  de  Fêtes. 
Il  s*j   trouve ,  à  la  vérité ,  quelques  âmes 

Eieuses  et  innocentes  qui  s'immolent  avec 
mr  Sauveur,  et  qui  peuvent  dire  avec  saint 
Paul  :  Je  suis  attaché  à  la  Croix  açec  J.  C. 
Il  s'y  trouve  quelques  pécheurs  sincèrement 
convertis,  dont  le  coeur  se  brise  et  se  fond 
au  souvenir  de  leurs  crimes  et  de  la  mort 
qu'ils  ont  tant  de  fois  donnée  au  Sauveur  du 
monde.  Mais  le  grand  nombre  est  celui  des 
mauvûs  Chrétiens,  qui  n'assistent  à  la  Messe 

3ue  par  habitude ,  par  une  certaine  routine 
e  religion j  sans  attention ,  par  conséquent, 
sans  piété ,  sans  respect,  souvent  même  avec 
des  intentions  crimmelles  et  d*une  manière 
scandaleuse.  Et  plût  à  Dieu  qu'il  ne  se  trou- 
vât jamais  parmi  eux  des  blasphémateurs  et 
des  impies! 

Je  demanderai  d'abord  à  ceux  qui  ne  font 
point  de  Pâques ,  ou  qui  ont  abandonné  l'u- 
sage des  Sacremens  ,  pourquoi  ils  viennent 
à  la  Messe  ?  S'ils  croient  en  J.  C.  ou  s'ils  n'y 
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croient  pas  ?  S'ils  n'y  croient  pas ,  ils  vien- 
nent donc  ici  pour  se  moquer  de  lui  ;  s'ils  j 
croient ,  ils  prononcent  leur  condamnation. 
Car,  la  même  Eglise  qui  leur  fait  un  précepte 
d'assister  à  la  Messe ,  les  jours  de  FÂtes  et 
de  Dimanches  ,  leur  enjoint  aussi  y  et  sous 
des  peines  bien  plus  graves  encore  (  celles 
de  rexcommunication),  de  faire  les  Pâques. 
Mais ,  grâces  à  Dieu ,  ceux-ci  sont  en  très- 
petit  nombre. 

Si  je  demande  également  aux  autres , 
pourquoi  ils  viennent  à  la  Messe  ,  les  jours 
de  Dimanches  et  de  Fêtes,  ils  me  répondront 
que  c'est  pour  obéir  à  l'Eglise  qui  l'ordonne. 
Fort  bien.  Mais ,  pour  entendre  la  Messe  et 
pour  satisfaire  au  précepte  de  l'Eglise ,  il  ne 
suffit  pas  d'y  être  présent  de  corps ,  il  faut 
que  l'esprit  et  le  cœur  y  assistent.  On  peut 
même  cure ,  dans  un  sens ,  que  la  présence 
du  corps  est  moins  nécessaire  que  l'attention 
de  l'esprit.  Car  un  malade  qui ,  entendant 
.sonner  la  Messe  ,    et  slmaginant  être  au 

Sied  des  Autels  ,  unit  soil  intention  â  celle 
u  prêtre  et  des  assistans ,  entend  la  Messe 
plutôt  que  celui  qui,  quoique  présent  de  corps 
au  Sacrifice^  a  néanmoins  l'esprit  et  le  cœur 
à  tout  autre  chose. 

Vous  n'entendez  donc  pas  la  Messe ,  mon 
Frère  y  lorsque  vous  êtes  occupé^,  pendant 
u'on  la  dit ,  de  vos  affaires  domestiques  ^ 
e  vos  peines  ou  de  vos  plaiifirs ,  de  ce  que 
vous  avez  fait  avant  de  venir  à  l'église  y  et 
de  ce  que  vous  ferez  lorsque  vous  en  serez 
sorti.  Vous  n'entendez  pas  la  Messe  ,  fille 
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mondaine  ,  lorsque  vous  y  êtes  occupée 
de  vos  vanités  ,  lorsque  vous  ne  cherchez 
qu'à  voir  et  à  être  vue  ;  vous  vous  rendes 
coupable  de  profanation.  Vous  ne  l'entendes 
pas ,  ieune  libertin ,  lorsque  vous  employez 
ce  temps  sacré  à  fixer  l'objet  de  votre  pas- 
sion y  à  nourrir  votre  esprit  et  votre  cœur 
de  mauvaises  pensées  et  de  désirs  criminels^ 
Vraisemblablement  votre  intention  alors  n'est 
pas  d'entendre  la  Messe.  Mais  votre  inten- 
tion est-elle  d'insulter  à  Sien  et  aux  hom- 
mes ,  à  la  majesté  de  ce  lieu  terrible  y  à  la 
sainteté  de  ce  Sacrifice  redoutable  ?  Votre 
intention  est-elle  de  scandaliser  les  assistans^ 

i)ar  un  extérieur  qui  annonce  l'irréligion  et 
e  libertinage  ?  Sans  doute  vous  n'êtes  pas 
capable  d'avoir  des  intentions  si  noires  et 
des  motifs  si  détestables.  Mais  enfin ,  quels 
que  puissent  être  vos  motifs  et  vos  inten- 
tions ,  voilà  pourtant  ce  que  vous  faites  ici» 
Et  vous  ,  mon  cher  ami  ,  pensez- vous 
avoir  entendu  la  Messe,  lorsque  vous  y  avez 
dormi  ?  Vous  êtes  fatigué  par  le  travail  de  la 
semaine  :  soit^  Mais  la  tiédeur  et  le  dégoût 
des  choses  saintes ,  ne  vous  accablent-ils  pas 
autant  que  la  lassitude  ?  donhiriez-vous ,  si 
Ton  distribuoit ,  après  la  Messe  ^  une  grosse 
somme  d^argent  à  ceux  d'entre  vous  qui  Tau- 
roient  entendue  avec  plus  de  respect  et  de 
piété  ?  Ah  !  mes  Frères  ,  on  y  distribue  le 
Sang  et  les  mérites  de  J.  G.  ^  est-il  possible 
que  cela  ne  vous  touche  point  assez  pour 
vous  tenir  éveillés  pendant  une  heure  !  £^ 
Jésus-Christ  ne  pourroit-il  pas  vous  feire  ce 
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sanglant  reproche  qu'il  fit  à  ses  Apâtres ,  qui 
s'ëtoient  endormis  pendant  qu'il  suoit  sang 
et  eau  dans  le  jardin  des  Olives  :  Quoi  I  cous 
n'avtz  pas  €^  la  force  de  veiller  seulement 
une  heure  avec  moi? 

Concluez  de  là ,  M.  F. ,  que  vous  n*avez 
point  sadâfaît  au  précepte  de  TEglise  y  lors- 
que vous  n^avçz  été  présens  à  la  Messe  que 
de  corps  ,  et  que  votre  esprit  a  été  à  tout 
autre  chose»  Vous  allez  peut-être  n^e  de* 
mander  si  les  distractions  que  Ton  a  pendant 
la  Messe  ,  empêchent  qu'on  ne  Tentende. 
Oui ,  M,  F. ,  quand  ces.  distrc^ciions  sont  vo* 
lontaires  ;  c'est^à  dire ,  quand  on  tky  arrête 
le  sachant  et  le  voulant  5  quand  on  y  donne 
volontairement  occasion  ;  quand ,  au  lieu  de 
les  éviter  on  les  cherche  ;  quand  ,  au  lieu 
de  se  recMeillir  ,  on  se  dissipe ,  en  regardant 
de  côté  et  d'autre ,  parlant,  riant-,  ayant  une 
posture  trop  commode  et  peu  respectueuse. 

L'intention  de  TEglise^en  vous  faisant  un 
commandement  d'assister  i  la  Messe  ,  est 
que  vous  y  assistiez  avec  foi ,  avec  attention , 
avec  respect ,  avec  créante  ,  avec  amour , 
avec  con^ance.  La  Foi  réveille  et  fixe  l'at* 
tention.  L'aUention  produit  le  respect  ;  le 
respect  inspire  la  crainte.  L'amour  fait  naître 
la  confiant e  ;  la  confiance  5  à  son  tour ,  rend 
l'amour  plus  vif  et  plus  tendre.  Entrons  dans 
le  détail  d^  ces  dispositions. 


-  LcASQUX  le  vrai  Chrétien  voil  le  Prêtre 
venir  à  l'Autel ,  tenant  un  Calice  dans  iit% 
mains ,  il  se  représente  J.  G.  venant  au  monde 
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i)our  boire  le  calice  affreux  que  les  hommes 
ui  prëparoient  depuis  la  chute  de  notre 
premier  père.  Il  pense  alors  à  ses  pëçhës , 
il  les  repasse  tous  dans  son  espnt ,  et  les 
regardant  comme  autant  de  gouttes  quil  a 
lui*mème  versées  pour  sa  part  dans  ce  Calice 
d^amertume,  pénétré  de  douleur,  il  s^écrie': 
Malheureux  que  je  suis  ,  c'est  pour  moi  que 
J.  G.  a  tant  souffert  !  S^l  a  sué  sang  et  eau, 
6*il  a  gémi  et  pleuré  si  amèrement ,  c'est  moi 
qui  en  suis  la  cause ,  c'est  moi  qui  ai  préparé 
les  cordes  dont  il  a  été  lié  ;  c'est  moi  qui  ai 
fourni  les  verges  dont  il  a  été  déchiré  ;  c'est 
dans  mon  cœur  que  sont  venues  les  épines 
dont  il  a  été  couronné.  Ses  souffrances/  ses 
opprobres ,  sa  mort ,  sont  mon  ouvrage.  Dans 
ces  tristes  pensées ,  il  se  rappelle  ses  péchés. 
Cette  douloureuse  revue  fixe  son  attention, 
le  fait  gémir ,  et  l'occupe  depuis  le  commen- 
cement de  la  Messe  jusqu'à  l'Offertoire. 

Voyant  alors  le  Prêtre  offrir  au  Père  très- 
saint,  au  Dieu  tout- puissant  et  éternel,  une 
Hostie  sans  tache  pour  tous  les  péchés  ;  se 
souvenant  que  Jésus-Christ  est  la  «^véritable 
Hostie  qui  s'offre  elle-même  pour  nous,  il 
se  sent  rempli  d'une  sainte  confiance.  Gomme 
dans  l'ancienne  Loi,  le  Prêtre  et  les  assistans 
méttoient  la  main  sur  la  tète  de  la  victime 
offerte  pour  l'expiation  deë  péchés,  de  métne 
il  décharge  ses  péchés  sur  le  divin  Agneau; 
il  les  jette  ,  pour  ainsi  dire  ,  dans  les  en- 
trailles de  sa  miséricorde.  Pais ,  paç.  un  ^e* 
tour  d'amour  ,  par  un  tendre  sentiment  de 
ri^onaoissance  ^  il  s'offre  Ip-^ièu^  à  J*  G* 
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Ce  bon  Sauveur  ayant  tout  donne  ,  tout 
sacrifié  y  tout  souffert  pour  Tamonr  de  nous , 
le  Chrétien  lui  fait  de  bon  cœur  et  sans  ré- 
serve ,  le  sacrifice  de  tout  ce  qu^il  a ,  de  tout 
ce  qu^l  est ,  de  tout  ce  qull  souffire  en  ce 
monde. 

En  suivant  J.  G.  ,  depuis  le  jardin  des 
Olives  jusque  sur  le  Calvaire ,  et  se  le  re^ 
présentant  abandonné  par  les  siens  ,  trahi 
par  Judas  ,  renié  par  Pierre  ,  accusé  par  de 
faux  témoins ,  insulté  par  la  populace  ,  hor- 
riblement maltraité  par  les  soldats ,  injuste- 
ment condamné  à  la  mort  ,  chargé  d'une 
infâme  Croix  ,  traîné  au  supplice  comme  un 
malfaiteur  ,  l'ame  fidèle  se  dit  à  elle-même  t 
Si  des  amis  me  trahissent  y  si  des  ennemis 
me  persécutent  y  si  mes  proches  m'abandon- 
nent ,  si  Ton  me  calomnie  y  si  l'on  me  mal- 
traite ,  si  Ton  me  fait  des  injustices  ,  si  j'ai 
des  infirmités  et  des  douleurs  à  supporter , 
j'ai  donc  le  bonheur  d'avoir  quelque  part 
aux  souffrances  de  mon  Sauveur.  EUe  lui  en 
rend  mille  actions  de  grâces  ;  Elle  lui  de- 
mande la  force  de  souffirir  ,  non-seulement 
avec  patience  y  mais  avec  amour ,  mais  avee 
joie.  Toilà  ce  qui  l'occupe  jusqu'à  la  Consé- 
cration. 

Lorsqu'ensuite  le  Prêtre  j  élevant  l'Hostie 
et  le  Calice  ,  retrace  à  sts  yeux  l'image  du 
Sauveur  du  monde  élevé  en  Croix  y  une  foule 
de  réflexions  se  présentent  à  son  esprit  y  le 
pénètrent  tout  à  la  fois'de  frayeur  ,  d'admi- 
ration y  de  reconnoissance  et  d'amour.  Se 
rappelant  alors  ce  que  J.  C.  avoijt  dit  à  ses 


SIO  UkVrXlêEê  DIffiMStTTOm. 

Disciples  :  Que  quand  il  seroit  ëlerë  de  la 
terre  ,  il  attireroit  tout  à  lui  ;  elle  s'ëcrie  , 
avec  TEponse  des  Cantiques  :  0  bon  Jésus  ! 
attirez*moi  vers  vous  ;  élevez-moi ,  attachez* 
moi  sur  la  croix  avec  vous.  Que  ce  vieil 
homme  ,  pour  lequel  vous  êtes  crucifié ,  soit 
aussi  crucifié  en  moi  ;  et  ^uil  meure  sur 
votre  Croix  avec  tous  ses  vices  et  tontes  ses 
convoitises.  Oui ,  divin  Jésus ,  arrachez  de 
mon  misérable  cœur  toute  sa  corruption  y  et 
donnez- hû  une  vie  toute  nouvelle. 

Quel  sujet  de  réflexions  ,  M.  F. ,  pendant 
tout  le  temps  que  ce  divin  A§;neau  y  immolé 
sur  TAutel ,  paroit  à  nos  yeux  sans  mouve- 
ment et  sans  vie  !  C'est  ici,  à  mon  Sauveur! 
que  vous   êtes  surtout  mon  modèle.    Mais 
quelle  ressemblance  y  a^t-il,  ô  Bien  de  toute 
patience  et  de  toute  bonté  l  entre  la  manière 
dont  vous  souffrez ,   dans  le  Sacrement  de 
votre  amour ,  notre  froideur ,  notre  mépris  y 
nos  irrévérences ,  nos  profanations  ,  nos  sa- 
crilèges, et  la  manière  dont  je  souffre  ce  qui 
m'humilie  et  me  déplait  ?  Vous  paroissez  in- 
sensible aux  plus  grands  outrages ,  et  je  suis 
excessivement  sensible  aux  moindres  mor- 
tifications y  à  la  plus  légère  douleur  :  Vous 
vous  laissez  conduire  partout  sans  ouvrij*  la 
bouche,  ô  IHeu  tout-puissant  f  et  moi ,  foible 
et  misérable  créature ,  je  murmure  ,  je  ré^ 
siste  continuellement  sous  la  main  de  votre 
Providence.  Ah  !  Jésus,  quand  serai-je  aussi 
docile  à  votre  voix ,  que  vous  Tètes  à  ceDe 
du  Prêtre!  quand  serais  je  dans  vos  mains, 
comme  vous  êtes  dans  les  siennes  i  quand 
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serai- je  véritablement  mort  à  moi-même  y 
comme  vous  patoissez  mort  sqr  nos  Autels  ? 

i2ue  cette  rëAexion  vous  occupe,  M.  G.  F. , 
et  vous  humilie  depuis  Tëlëvation  jusqu^à  la 
CommunioB.  Alors  ,  dans  ce  moment  pré- 
cieux ,  si.  vous  n'avez  pas  le  bonheur  de 
man^r  réellement  la  Chair  de  J.  G.  ,  que 
votre  ame  s^éiance  vers  lui ,  pour  s'unir  spi- 
rituellement i  cette  adorable  Victime  qui  y 
après  avoir  arrosé  rAutel  de  son  Sang  ,  dis- 
paroit et  descend  dans  Testomac  du  Prêtre, 
comme  :elle  descendit  autrefois  dans  le  tom- 
beau ,  consommant  ainsi  la  figure  parfaite  de 
sa  mort  et  de  sa  sépulture.  Arrêtez- vous  un 
ijA9^iit  à  ;conFidérer  rHomme-Dieu  enveloppé 
dans  un  suaire  ;  ensevelissez  avec  lui  toutes 
les  pensées,  tous  les  désirs  ^  toutes  les  affec^ 
tions  qui  vous  attachent  aux  choses  de  ce 
monde.  • 

Tous  le  verrez  ensuite  triompher  de  la 
mort ,  sortir  glorieux  du  sépulcre,  converser 
pendant  quarante  jours  avec  ses  Disciples  ; 
ptris  s'élever  dans  le  ciel,  s'asseoir  à  la  droite 
de  so»  Père  ,  d'où  il  fait  descendre  sur  ses 
Apôtres  ,  cet  £sprit  tout-puissant  y  par  la 
jumiêre  et  .par  la  force  duquel  douze  pauvres 
pêcheurs  I  devenir  tout  à  coup  les  plus  éclai- 
rés ,  les  plus  ^9%es  y  les  plus  intrépides  de 
tous  leé^  hommes ,  parcourent  l'univers ,  en 
changent ,  en  renouvellent  la  face. 

Bépandei^vous  alors  en  actions  de  grâces  , 
pour  tant  de  bîenlaits  qui  ont  été  et  qui 
seront  jusqu'à  la  fim  des  siècles ,  les  fniits^dii 
sacrifice  que  J.  G.  a  offert  une  fois  sur  le 
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Calvaire  ,  et  qu^l  continue  d'offrir  chaque 
jour  aur  noa  Autels  ;  pries-le  d'accomplir  en 
voua  le  mystère  de  sa  mort  et  de  aa  rësur- 
recdon  ;  qu'il  vous  fasse  mourir  au  péché  ; 
qu'il  vous  ressuscite  à  la  grâce  ;  qu'il  vous 
remplisse  de  son  Esprit  ;  qu'il  triomphe  de 
vos  passions  ;  qu'il  établisse  dans  votre  cœur 
le  règne  de  la  justice.  Oc^pez-vous  de  cette 
pensée ,  depuis  la  Communion  jusqu'à  la  fin 
de  la  Messe  ;  et  faites  une  attention  paAîcu- 
lière  aux  paroles  par  lesquelles  elle  Ait  : 
Allez ,  mes  Frères ,  la  Messe  est  dite  :  9^ , 
Missa  est. 

Jésus-Christ ,  après  avoir  achevé  aon  sa- 
crifice sur  la  Croix  ,  s'écrie  ;  Tout-est'îèon- 
sommé  :  Consummatum  est.  Le  Prêtre  ^  après 
avoir  achevé  le  même  sacrifice  sur  l'Autel , 
vous  annonce  que  la  Messe  est  4ite  :  Ite  , 
Missa  est;  c'est-à-dire  ,  la  véritable  Victime 
est  immolée^  les  péchés  sont  effaces  ,  la  jus« 
tice  divine  est  apaisée,  la  gràcè  de  !•  C. 
eat  désormais  répandue  sur  la  terre  y  comme 
un  fleuve  de  bénédiction  et  de  paix ,  dont  elle 
sera  inondée  jusqu'à  la  consommation  des 
•iècles  :  Consummatum  est  :  Missa  est. 

Ah  !  mes  Frères  ,  si ,  en  âsiskrtant  à  là 
Même  y  vous  étiez  occupés  de  cess  différentes 
Téflexioos,  nous  n'aurions  point  à  géniir  snr 
le  peu  de  fruit  que  vous  en  retirez ,  sur  lé 
peu  de  cas  que  ymits  en  faites ,  sur  «les  scah^ 
dates  dont  nous  avons  la  douleur  d'être  té- 
moins. Vous  y  viendriez  toujours  avec  y^ 
nouvel  empressement ,  et  vous  l'entendriez 
toujours   avec   une  fervear  nouyell^r  I»ea 
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Messes  les  plus  longues  vous  paroitroient 
courtes  ;  vous  n'en  sortiriez  qu'avec  regret  ; 
vous  assisteriez  à  la  Messe  toug  les  jours ,  et 
tous  les  jours  vous  en  reviendriez  conoblés 
de  grâces.  Vous  y  chercheriez  et  vous  y 
trouveriez  ,  dans  toutes  les  circonstances  de 
votre  vie  ,  les  lumières  les  plus  pures  ,  les 
secours  les  plus  efficaces ,  la  source  des  plus 
douces  consolations. 

Seigneur  ,  augmentez  donc  ma  foi  y  ou 
plutôt  ranimez  -  la  5  rendez-la  si  vive ,  que 
j'assiste  au  saint  sacrifice  de  la  Messe  , 
conime  j'atirois  assisté  au  sacrifice  de  la 
GroiXé  Que  lé  son  des  cloches  qui  Tannon- 
cent ,  qpi  ni'y  appellent ,  me  topche  et  ip'at- 
tendrisse  ,  comme  l'est  ui>  fils  lorsqu'il  en- 
teiid  sonner  pour  ks  funérailles  de  sçn  père  : 
car  cet  auguste  Sacrifice  nous,  rappelle  votre 
mort  ,  et  TEglise  y  célèbre  vos  funérailles. 
Faites  donc ,  6  divin  Jésus,  !  que  je  vous  suive 
jusque  sur  ce  nouveau  Calvaire  ,  pour  m'y 
ofirir  et  m'y  sacrifier  avec  vous. ^  pour  y 
mourir  au  péché  ,  pour  y  ■ressuscijter  à  la 
grâce  ,  pour  y  recevoir  sans  cessç  Ae  nou- 
veaux gages  de  lj4,  vie  .éternelle,  et  bien- 
heureuse que  yoijs  me  f^tes  espérer  dans 
û.,ciel.Ainaifloit-il. 


ai4 
POUR  LE  DIX-SEPTIÉME  DIMANCHE 

APRÈS   LA   PENTECÔTE,   . 

Sut  l'Amour  de  Dieu.  En  quoi  il  consiste. 

DiHges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  iuo ,  et 
mx  Ma  anima  tua  ,  et  ex  omnihus  idrihus  fuis»  Voufr 
«imem  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  de 
tonte  votre  arae  et  de  tout»  vos  forces.  S.  Luc  ,  i  o. 

*^i ,  pour  aimer  Dieu  ,  M.  F. ,  il  siiflSsoit  de 
<Kre  qu'on  raime^  Tamour  divin  seroit  bien 
plus  commun  qu'il  n'est.  En  effet ,  dit  saint 
Grégoire  ,  il  n'y  a  personne  qui  ,   étant  in- 
terrogé s^l  aime  Dieu  ,  ne  réponde  aussitôt , 
cra'il  l'aime  de  tout  son  cœur.  Le  juste  le 
mra  ;  mais  le  pécheur  le  dira  aussi  :  ^core 
le  juste  ,  à  l'exemple  dé  Saint  Pierre  •'ne  le 
dira  qu*en  tremblant  ;  au  lieu  que  le  pécheur 
,  Te  dira  peut-être  arec  une  assurance  qui  sem- 
blera répondre  de  sa  sincérité.  Mais  qu'il  se 
trompe  l  Car  l'amour  de  Dieu  ,  dit  S. Jean, 
ne  consiste  pas  dans  lesseniimens  et  dans  les 
paroles  ,  mais  dans  les  œuvres.  Aimer  Dieu 
de  tout  son  cœur ,  est  une  chô^  si  raison-' 
nable  ,  si  juste  ,  en  quelque  sorte  si  natu- 
relle y  que  ceux  d'entre  vous,  dont  la  façon 
de  vivre  est  la  plus  incompatible  avec  Tamour 
de  Dieu ,  ne  laissent  pas  de  prétendre  et  de 
«e  persuader  qu'ils  l'aiment. 

Qu'est-ce  que  cet  amour  de  Dieu ,  que  tout 
ie  taonde  se  flatte  d'avoir ,  et  qui  cepeudant 
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est  81  rare  ?  En  quoi  consiste-t-il  ?  et  à  quoi 
pouvons*nous  connottre  si  nous  ravons  ou 
M  nous  ne  tavons  pas  ?  C'est  ce  que  nous 
allons  voir.  Après  cela ,  nous  examinerons 
quel  est  notre  aveuglement  y  et  combien  nous 
sommes  à  plaindre  ,  lorsqu'au  lieu  de  nous 
attacher  à  Dieu  par-dessus  tout ,  nous  met- 
tons notre  affection  dans  les  choses  du  monde. 
Accordez-moi ,  etc. 


Il  n'est  pae  nécessaire  de  faire  ici  de  longs 
raisonnemens  pour  vous  expliquer  ^  M.  F. , 
ce  que  c'est  que  Tamour  de  Dieu ,  en  quoi 
il  consiste  et  comment  vous  pourrez  con* 
noître  si  vous  Tavez.  Notre  -  Seigneur  nous 
l'apprend  en  deux  mots  :  Celui  qui  m'aime  , 
dit  -  il ,  gardera  mes  Commanaemens  ;  et 
celui  qui  ne  m'aime  pas  y  ne  se  met  point  en 
peine  de  les  garder. 

Or  ,  quels  sont  s^%  Gommandemens  , 
quelle  est  sa  volonté  ?  Sa  volonté  est  que 
vous  remplissiez  les  obligations  de  votre 
état ,  sans  humeur ,  sans  impatience ,  sans 
négligence ,  sans  fraude ,  dans  la  vérité ,  dans 
la  bonne  foi ,  avec  exactitude  et  fidélité. 

Sa  volonté  est  que  vous  soyez  soumis  et 
respectueux  envers  ceux  que  la  Providence 
a  placés  au-dessus  de  vous  j  que  vous  com- 
inandiez  ,  sans  hauteuï  et  sans  dureté ,  à 
ceux  qui  doivent  vous  obéir;,  et  que  ,  ne 
.  faisant  jamais  à  autrui  ce  que  vous  tie  vou- 
driez pas  qu'on  vous  fit  à  vous-mêmes ,  vous 
hoy^t  pleins  ^é'douceur^t  de  charité  envers 
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tout  le  inonde.  Si  on  tous  loue  ,  il  veut 
que  vous  vous  humiliiez  ;  si  on  vous  insulte  , 
il  veut  que  vous  pardonniez  ;  il  veut  que 
vous  rendiez  le  bien  pour  le  mal.  Dans  vos 
repas  ,  il  vous  ordonne  la  sobriété  ;  dans  vos 
conversations  ,  la  prudence  et  la  retenue  ; 
dans  vos  plaisirs  ,  l'innocence  et  la  modé- 
ration ;  dans  vos  peines ,  la  résignation  et  la 
patience. 

Sa  volonté ,  en  un  mot ,  est  que  y  chercliant 
en  tout  et  par-dessus  tout ,  le  royaume^  de 
Dieu  et  sa  justice  y  vous  fassiez  servir  à  sa 
gloire  et  à  la  sanctification  de  votre  ame  , 
les  nchesses  et  la  pauvreté  ,  les  honneurs  et 
les  humiliations  ,  les  peines  et  les  plaisirs  , 
les  biens  et  les  maux  de  cette  vie.  Telle  est 
sa  volonté ,  tels  sont  ses  commandemens  ; 
et  il  vous  déclare  que  celui  qui  Taime  véri* 
tablement  y  les  gardera  ;  mais  si  vous  dites 
que  vous  laîmez ,  quoique  vous  ne  les  ob- 
serviez pas  y  TApôtre  S.  Jean  vous  répond 
que  vous  êtes  un  menteur  y  et  que  la  vérité 
n'est  pas  dans  votre  bouche. 

Examinez  donc  votre  vie,  entrez  dans  le 
détail  de  vos  actions  et  de  toute  votre  con- 
duite ;  ne  vous  arrêtez  point  à  ce  que  vous 
pensez  ,  ni  ^à,.ce  qu^  yoys  dites ,  ni  à  ce  que 
vous  croyez  sentir,  tes  bonnes  pensées ,  les 
affections  pieuses  ,  les  mouvemens  sensibles 
d'une  dévotion  pa^ssagère,  par  exemple ,  être 
touché  en  lisant  un  bon  livre  y  en  écoulant 
la  parole  de  Dieu  ;  former  de  belles  résolu- 
tions :  tout  cela  n'est  qu'illusion,  si' d'ailleurs 
vous  ne  vous  appliquez  point  à  faire  ce  que 

•    Dieu 
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Si«u  commande  ,  si  vous  ne  vous  efforcez 
poim  d^ëviter  ce  quil  défend. 

Le  soir  et  le  matin ,  vous  vous  mettez  à 
genoux^  vous  joignez  les  mains  ;  et  faisant 
votre  prière ,  vous  dites  :  Mon  Dieu ,  je  vous 
aime  de  tout  monoœur,  et  par-dessus  toutes 
choses.  Vous  croyez  dire  vrai;  et  cependant  ^ 
quelques  momens  après ,  vos  mains  sontou* 
vertes  pour  prendre  des  libertés  criminelles, 
pour  voler  le  bien  d'autrui,  pour  faire  du 
mal  à  vos  ennemis  ,  pour  vous  remplir  de 
vin  et  vous  livrer  à  la  crapule.  Cette  même 
Iwuche^  qui  vient  de  prononcer  un  acte 
d*ameur  de  Dieu  ,  va  se  souiller  ,  dès  que 
Toccasion  s^en  présentera ,  par  des  juremens  ^ 
par  des  rapports ,  par  des  médisances ,  par 
toutes  sortes  de  parcdes  qui  offensent ,  qui 
déshonorent  ce  même  Dieu  à  qui  vous 
venez  de  dire  que  vous  Taimez  de  tout  votre 
t^œur.  Vous  l'aimez  de  tout  votre  cœmr  !  eh  1 
quelles  preuves  ki  en  donnez- vous  ? 

On  dit  communément ,  et  cela  est  vrai  ^  - 
que  les  véritables  amis  se  montrent  dans 
l'occasion  ,  et  ^u^il  faut  des  occasions  pour 
les  connoitre.  Si ,  en  vatis  protestant  que  je 
sms  de  vos  amis ,  fe  ne  fais  rien  d'ailleurs 
de  tout  'Ce  qui  peut  vous  être  agréable  ;  si 
]e  fais  »  au  contraire ,  habituellement  mille 
choses  qui  vous  déplaisent  ;  si ,  dans  loutes 
les  occafflons  o&  je  pourrois ,  o&  je  devrois 
VOUS  donner  des  marques  de  mon  attache* 
ment  ^  vous  ne  recevez  de  ma  part  que 
des  marques  d'aversion ,  dejtt^is  ou  dln* 
^bfférence ,  croirez^vous  fue  les  protestation! 

TOOIfi  VI.  K 
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d'amitié  que  je  vous  fais  y  soient  sincères  ? 
Non ,  vous  croirez ,  avec  raison  ,  que  je  vous 
hais  plutôt  que  je  ne  vous  aime. 

Mes  chers  Frères ,  Tapplication  est  aisëe 
à  faire  5  en  vain  direz  -  vous  cent  fois  le 
jour  :  Mon  Dieu ,  je  vous  aime  de  tout  mon 
cœur  ;  cela  ne  suffit  pas  y  il  faut  en  donner 
des  preuves.  Entre  nous^  nous  pouvons  nous 
aimer  sincèrement  ,  sans  que  notre  amitié 
se  manifeste  autrement  que  par  des  paroles , 
parce  que  nous  n'avons  pas  toujours  le  pou- 
voir, ni  Toocasion  d'en  donner  d'autres  mar- 
ques. U  n'en  est  pas  de  nrrèmè  à  Tëgard  de 
Dieu  ;  nous  avons  journellement  occasion  de 
lui  prouver,  par  les  effets  5  notre  ambur^ 
notre  attachement  et  le  désir  que  nous 
avons  de  lui  plaire.  Les  différentes  passions 
qui  nous  agitent ,  mettent  continuellement 
notre  amour  à  Tëpreuve  ;  et  il  n'y  a  guère 
de  jours  où  nous  n'ayons  occasion  de  faire 
à  pieu  quelque  sacrifice  ,  et  de  lui  donner^ 
par  conséquent  ,  quel<|ue  marque  de  notre 
amour  :  pensée  d'orgueil ,  mouvemens  d'am^ 
bition ,  désirs  de  vengeance  ,  sentiipens  de 
haine  ou  de  jalousie  ,  mouvemens  d'impa-* 
tience  ,  tentations  impures ,  désirs  des  ri- 
ehesses ,  que  sais-je  enfin  ?  Notre  misérable 
penchant  nous  porte  sans  cesse  au  mal  ^ 
pendant  que  les  lumières  de  notre  cons- 
cience et  les  impressions  de  la  grâce  nous 
,  portent  au  bien.  Or ,  c'est  en  résistant  au  mat^ 
pour  suivre  les  impressions  de  la  grâce ,  que 
nous  donnons  à  Dieu  des  preuves  de  notre 
ginour*   Ct  celui  qui  l'aim^  véritablement 
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par-dessus  toutes  choses  y  est  dans  la  dispo* 
sîtion  habituelle  de  tout  sacrifier  ,  de  tout 
perdre  ,  plutôt  qtxe  de  k  perdre  lui-même. 

Hélas  !  quels  sacrifices  ne  feit-on  pas  tout 
les  îours  aux  personnes  à  qui  Ton  veut 
plaire  !  Jetez  un  coup  d'ceil  sur  ce  qui  se 
passe  dans  le  monde  ^  et  voyez  ce  que  Tamour 
des  plaisirs ,  des  biens  et  des  honneurs  pro- 
duit dans  la  vie  des  hommes  ;  oue  ne  sacri- 
fient-ils pas  à  leur  ambition  ,  à  leur  avarice , 
à  leur  libertinage  ?  On  sacrifie  son  repos ,  sa 
santé ,  sa  réputation  ;  on  sacrifie  la  probité  y 
la  justice  ,  la  religion ,  sa  conscience ,  son 
ame  5  on  vous  sacrifie  vous  -  même ,  6  mon 
Dieu  !  vous  ,  pour  Tamour  de  qui  on  devroic 
lout  sacrifier;  et  3  après  cela  on  ne  craint 
pas  de  dire  qu'on  vous  aime  !  Mais  ,  encore 
une  fois ,  M«  F.  ^  où  sont  les  preuves  de  votre 
amour  ? 

Lorsque  vous  aurez  travaillé  pour  le  ciel 
autant  que  vous  avez  travaillé  pour  la  terre  ; 
lorsque  vous  vous  donnerez  autant  de  mou  * 
vemènt  pour  amasser  de  bonnes  oeuvres  , 
que  vous  vous  en  donnez  pour  açrandir  vos 

{propriétés.  ;  lorsque  vous  souffrirez ,  pour 
'amour  de  Dieu  ^  la  malade ,  les  afilictions , 
la  pauvreté ,  avec  autant  de  patience  que 
TOUS  souffr^dle  chaud,  le  froid  y  les  veilles, 
les  fatigues  et  mille  autres  incommodités , 
pour  amasser  du  bien  et  pour  contenter 
vos  passions  ;  lorsque  je  vous  verrai  aussi 
occupés  de  votre  salut  y  que  vous  Tètes  de 
votre  santé ,  de  vos  plaisirs ,  de  vos  affaires  ; 
enfin  y  lorsque  vous  travaillerez  à  régler  vos 
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pensées ,  vos  désirs,  vos  attaches,  tonte  votre 
vie  ,  non  pas  suivant  vos  passions  et  vos  in- 
térêts temporels  ,  non  pas  suivant  vos  goûts 
et  vos  faataisies  ,  non  pas  suivant  ce  qu'on 
dit  et  ce  qu'on  fait  dans  le  monde  ,  mais 
suivant  les  commandemens  de  Dieu  et  de 
son  EffKse  ^' dites  alors  que  vous  l'aimez,  et 
vous  direz  vrai  ;  quand  même  vous  ne  le 
diriez  pas ,  vos  actions  parleroient  pour  vous  : 
ce  n'est  que  par  les  actions  que  ramour  de 
Bîeu  ee  fkk  connoltre. 

Mais  si ,  au  lien  de  faire  sa  volonté ,  vous 
ne  cherchez  qu'à  faire  la  Vi6tre  ;  si  la  crainte 
de  Toffenser  ne  retient  jamais  ni  vos  yeux  ^ 
ni  vos  mains  ,  ni  votre  langue  ;  si  la  crainte 
de  lui  déplaire  ne  réprime  point  les  saillies 
de  votre  orgueil  ;  si  eUe  ne  réprime  pas 
votre  attache  aux  biens  de  la  terre  ;  si  elle 
ne  retient  pas  votre  colère  ;  si  elle  n'étouffe 
pas  vos  ressentimens  ;  si  elle  ne  calme  pas 
vos  impatiences  ;  si  elle  n'arrête  pas  vos 
murmurjes  ;  si  elle  ne  met  pas  un  frein  à 
toutes  les  inelinaûons  vicieuses  qui  vous 
portent  an  mal ,  ou  qui  vous  détournent  du 
Lien  ;  ne  votis  y  trompez  pas  ,  mes  Frères , 
l'amour  de  Dieu  n*est  pas  dans  vos  cœurs  : 

3i>and  on  l'aime ,  on  garde  ses  Gomman- 
emens  :  celui  qui  ne  s'efforci^pas  de  les 
garder ,  ne  l'aime  pas. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  que  l'Amour 
de  JAevL  nous  rende  impeccables.  Non  3  mais 
il  nous  in^re  une  telle  horreur  pour  le 
péché  ,  que  nous  ne  craignons  rien  tant  que 
de  le  commettre.  Il  nous  rend  attentifs  et 


AMOVR  DE  BttU.  221 

circonspects  ;  il  nous  engage  à  prier  souvent  » 
à  veiller  sur  nous-mêmes  ,  à  fuir  les  occa- 
sions y  à  user  y  pour  nous  maintenir  dans  la 
grâce  ,  des  moyens  qtie  Dieu  a  établis  ;  à 
prendre  y  pour  cet  effet  y  les  précautions  que 
nons  savons  être  les  plus  nécessaire^  ,  cm 
égard  à  notre  portion,  à ttotre  tempérament 
et  à  nos  dispositions  particulières.  L'Amour 
de  Dieu  ne  nous  rend  pas  impeccables  ;  mais 
il  est  incompatible  avec  des  habitudes  crimi- 
nelles •Avec  la  persévérance  et  Tobstination 
dans  le  mal.  Le  juste  aime  Dieu  »  et  cepen- 
dant il  pèche  ;  mais  c'est  plutôt  par  fragilité , 
que  par  la  mauvaise  disposition  de  son  cœur; 
ion  retour  à  Dieu  est  aussi  prompt ,  que  sa 
chute  a  été  subite. 

Mais  vous  qui  y  après  avoir  commis  un 
péché  mortel ,  le  gardez  tranquillement  sur 
votre  conscience  des  années  entières ,  ajou- 
tant péché  sur  péché  ,  quoique  vous  sachiez 
que  cet  état  déplaît  souverainement  à  Dieu; 
vous  qui  ne  faites  point  d^effort  pour  réfor- 
mer votre  manière  de  vivre ,  quoique  votre 
manière  de  vivre  n'ait  rien  qui  cuisse  vous 
rendre  agréables  aux  yeux  de  Dieu  5  voua , 
en  un  mot  y  qui  ne  faites  rien  pour  lui,  et 
qui  ne  craignez  pas  de  Toffetiser,  comment 
osez  *  vous  lui  dire  que  vous  Taimez  de  tout 
votre  cœur  ?  Que  feriex-vous  de  plus  ou  de 
moins  y  si  vous  ne  l'aimiez  pas  ?  HéUts  !  si 
vous  le  haïssiez ,  Toffenseriez  -  vous  davaa- 
tage  ?  Dites  que  vous  aimez  le  monde ,  que 
vous  aimez  vos  plaisirs ,  que  vous  aimez  vos 
bieùs ,  que  vous  vou*  aimez  vous  -  mêmes. 
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Quand  vous  ne  le  diriez  pas ,  on  le  voit  bien; 
mais  dire  que  vous  aimez  Dieu  !  non  ^  mes 
Frères,  ce  n'est  point  ainsi  qu'on  se  com- 
porte à  son  égard ,  quand  on  Taime  :  con- 
venez donc  que  vous  ne  Taimez  pas.^  Mais , 
en  cela ,  quel  est  votre  aveuglement  et  votre 
malheur  !  Plus  qu'un  instant  d'attention. 


Il  est  étrange  de  voir  des  hommes  s'atta^ 
cher  passîonémentjles  uns  à  une  chose ^  les 
autres  à  une  autre  y  chacun  suivant  son  goût 
et  ses  inclinations  particulières.  Regardez  , 
par  exemple  ,  celui  qui  se  laisse  dominer 
par  le  désir  d'agnasser  du  bien  :  que  de  pei- 
nes ,  que  d'inquiétudes ,  que  de  soucis  ,  que 
de  travaux  ! ^lus  il  en  a,  plus  il  en  veut 
avoir  ;  ses  désirs  augmentent  ;  sa  cupidité 
s'irrite  ;  il  n'est  jamais  contint.  De  combien 
d'amertumes  ne  sont  pas  mêlés  tous  les  plai- 
sirs dont  on  est  si  avide  !  mille  peines  les 
empoisonnent  3  en  altèrent  la  douceur,  et  ré- 
duisent presque  à  Hen  la  satisfaction  qu'on 
y  a  cherchée  ;  satisfaction  qu'on  achète  sou- 
vent bien  cher  ,  et  qu'on  paie  quelquefois 
encore  plus  cher  dans  la  suite.  Salomon  , 
qui  en  avoit  fait  l'expérience ,  après  avoir 
essayé  de  tout ,  s'écrioit  qu'il  n'y  avoit  en 
tout  cela  que  vanité  y  que  peine  et  affliction 
d* esprit.  Ne  disons  -  nous  pas  de  même ,  lors- 
que nos  plabirs  sont  passés ,  et  ne  conve- 
nons-nous pas  aussi  que  c'est  une  folie  de 
s'attacher  aux  choses  du  monde ,  et  d'y  mel- 
tre-son  bonheur  et  sa  confiance  ? 
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Il  ny  a  que  vous ,  ô  mon  Dieu  !  il  n'y  a 
que  vous  qui  puissiez  procurer  à  notre  ame 
un  bien  -  être  solide  ,  et  des  douceurs  sans 
amertume  ^  puisque^  avec  vous  les  amer- 
tumes se  changent  en  douceurs  et  en  conso- 
lations. Vous  seul  méritez  d'être  Tobjel  de 
nos  recherches ,  de  notre  attachement  et  de 
notre  amour  )  parce  que  vous  seul  êtes  ca- 
pable de  remplir  notre  cœur ,  et  de  le  satis- 
faire. Hors  de  vous  ^  6  mon  Dieu  !  nous  ne 
trouvons  qu'inquiéttule  y  que  peine  et  afflic- 
tion d'esprit. 

Supposons  néanmoins  ,  M .  F.  ,  que  lej 
choses  de  ce  monde  auxquelles  nous  sommes 
attachés  ^  nous  procurent  une  satisfaction 
telle  que  nous  le  désirons  3  supposons  que 
nos  plaisirs  soient  sans  amertume  ,  et  notre 
bonheur  parfait  ;  il  n'est  point  à  Tabri  des 
révolutions  humaines.  Tout  ce  que,  nous 
aimons  sur  la  terre ,  ne  tient  à  rien ,  et  peut 
nous  être  enlevé  d'un  instant  à  l'autre.  Nos 
f  arens  ,  nos  amis  disparoissent  successive- 
ment,  et  nous  échappent.  A  quoi  tiennent 
nos  biens  et  notre  fortune?  Combien  d'acci- 
denset  de  revers  peuvent  nous  ravir  ce  que 
nous  avons  de  plus  cher  !  £t  quel  chagrin 
n  éprouve-t-on  pas ,  quand  on  vient  à  per- 
dre ce  à  quoi  on  avoit  eu  l'imprudence  de 
^'attacher! 

Il  n*ep  est  pas  ainsi  de  vous  ,  ô  mon 
Bien  F  v^us  êtes  un  trésor  que  rien  n'est 
capable  de  nous  enlever.  On  pourra  me  dé- 
|>oiriUer  de  mes  biens,  m'enlever  ma  répu- 
tation ^im'arracher  la  vie  ;  on  pourra  m'éloi- 
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gner  de  mes  païens^  me  séparer  de  mes  amis  f 
mak  de  vous ,  &  mon  Dieu  !  jamais*  Dana 
cpielque  Heu  que  j'aille ,  quoi  cru^il  m'arrive  , 
je  TOUS  trouverai  partout.  Oh  I  qu'il  est  bon 
de  8*attacher  à  vous  !  heureux  celui  qui  voua 
aime  et  qui  n'a  d'espérance  qu'en  vous  ! 

Mais  enfin  ,  hissiez- vous  assures  ,  M.  F.  ^ 
de  jouir  pairiblement,  toute  votre  vie ,  de^ 
que  vous  aimez  dans  le  monde  ;  la  mort  voua 
enlèvera  vous-mêmes  ,  et  vous  séparera  de 
tout  ce  que  ^vout  aime^  Cette  séparation  est 
immanquable,  elle  n'est  pas  fort  éloignée  ; 
et  bientôt  viendra  le  moment  où  vous  serez 
forcés  de  dire  comme  les  autres  :  Adieu  y  pa^ 
rens  y  amis  ;  adieu  ,  mes  biens  ,   tous  les 
plaisirs  et  toute  la  gloire  de  ce  monde.  Dans 
ce  moment-lâ,  de  quel  côté  vous  toumeres- 
vous  ?    Il  n'y  aura  plus  que  Dieu  sur  qui 
TOUS  puissiez  porter  vos  regar(k.  Vous  pous^- 
serez  des  soupirs  /  voua  crierez  :  Seigneur  ^ 
Seigneur  f   mais  Tûimerez-vous  ?  L'amour 
qu'il  exige  est  un  amour  de  choix  et  de  pré-> 
iérence  5   mais  pourrez-vous  dire  que  voua 
l'aimez  par  choix  ,  lorsque  vous  ne  pourrez^ 
plus  choisir  ?  que  vous  le  préférez  à  tout 
le  reste  ,  lorsqtie  tout  le  reste  véus  échap- 
pera maigre  vous  ?  Ek!   qu'est-  ce  donc  , 
d  mon  Dieu  !  que  l'amour  d'un  Chrétien  qui , 
ne  vous  ayant  point  aimé  pendant  savîe^ 
«fe  tourne  vers  vous  ,  en  mourant ,  et  dit , 
d^ui^  voix  languissanfe  :  Mon  Dieu  ,  jeTeaci 
aime  de  tout  mon  cowvr?  Rendez^ui  la  vie^ 
hi  samté  ,  les  forces  ;  rendez4ui  tout  ce  qu'il 
aimoit  dans  le  monde  ^  et  nous  verrons  si  les 
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protestations  d'amour  qu'il  vous  fait,  sont 
sincères  ? 

Attachons-nous  donc  à  Dieu ,  M.  F. ,  pen« 
dant  que  nous  pouvons  encore  lui  donner  des 
preuves  de  notre  amour ,  en  le  préférant  à 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  dans  ce 
monde  ;  de  sorte  que  nous  puissions  lui 
dire  dans  toute  la  sincérité  de  notre  cœur  , 
comme  S.  Pierre  ;  Seigneur  y  vous  saçezque 
je  vous  aime» 

0  mon  Dieu  !  brisez ,  brisez  tous  les  liens 
qui  nous  tiennent  attachés  au  monde  et  à 
nous-mêmes  ,  et  remplissez  -  nous  de  votre 
amour  ;  de  cet  amour  qui  se  manifeste  ^  non 
par  des  paroles  et  des  protestations  sans 
effet ,  mais  par  une  fidélité  constante  k  pra- 
tiquer vos  Commandemens  ^  par  une  atten- 
tion continuelle  à  éviter  tout  ce  qui  pourrdt 
vous  déplaire  ,  et  nous  faire  perdre  votre 
grâce.  Ouvrez  nos  yeux ,  ej  faites-nous  con- 
noitre  le  néant  de  tout  ce  qui  est  dans  le 
monde  y  afin  que  nous  y  vivions  sans  attache. 
Soyez ,  A  ^^^  ^^^^  '  8oy^2i  vous  seul  Fobjet 
de  notre  amour  pendant  cette  vie  ,  afin  que 
nous  n'en  sortions  que  pour  vous  aimer  étejr- 
nelkment  !  Ainsi  soit-il» 
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POUR  LE  DIX-HUITIÈME  DIMANCHE 

APRkS   LA   PENTECÔTE. 

Sur  le  boa  usage  des  Maladies*. 

Offereban^   ei  paralydcum  jaceniem    in  leclo.    Ou 

Sréeentoit  à  J^us  un  paralytique  couché  dans  son  lit. 

iNoTM-SEiONEUH  ,  voulant  guérir  ce  para^ 
lytîque  ,   commence  par  lui  dire  que  ses 

féchés  lui  sont  remis  ;  ei  il  veirt  que  les 
hartsiens  regardent  cette  guërison  vcomme 
une  preuve  du  pouvoir  qu^il  a  de  remettre 
les  péchës  :  j4Jin  que  vous  sachiez  fue  ts 
Fils  de  l'homme  a  te  pouts^oir  de  remettre  lei 
péchés  j  leçez^çous  ^  dit-il  au  paralytique, 
emportez  votre  Ut ,  et  retournez  dans  voire 
maison, 

Qu'est-ce  que  c^la  signifie  ,  M.  F» ,  sinon 
que  les  makdies  sont  une  suite  et  une  pu- 
nition du  péché  j  aussi  bien  que  la  mort , 
laquelle  vient  enfin  consommer  la  dissokirioti 
de  ce  corps  fragile  ,  après  qu'il  à  été  miné 
peu  à  peu  par  les  infirmités  de  la  nature  ? 
D'où  il  suit  cpie  ces  infirmités ,  en  affligeant 
notre  corps,  sont,  en  même  temps,  très- 
îalutaires  à  notre  ame  ;  car  elles  nous  rap- 
pellent deux  grandes  vérités ,  que  nous  ou- 
blions presque  toujours  :  la  première  est  que 
nous  sommes  pécheurs  j  la  seconde  ,  qw« 
nous  sommes  mortels* 
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Les  màUJIîes  ,  en  nous  faisant  souvenir 
de  nos  pëckës  ,  nous  mettent  dans  Theureuse 
nécessité  dé  les  expier  par  la  pénitence  ;  et 
en  nous  rappelant  la  pensée  de  notre  mort , 
elles  nous  détachentdu  monde,  et  nous  pré- 
parent à  bien  mourir.  C'est  ce  qui  va  faire  le 
sujet  de cefttelnstruction. 


Nous  trouvons  ,  M.  C.  F. ,  au-deliors  et 
au-dedans  dé  nous  ,  '  une  infinité  de  choses 
qui  nous  font  souvenir  que  nous  sommes 
pécheurs ,  él  que  nous  avons  mérité  d'être 
fnalbeurevE.  Notre  vie  n'est  qu'un  tissu  de 
misères  ;:  la  faiblesse  et  les  humiliations  de 
Fenfànce  ;  les  passions  de  la  jeunesse  ,  qui 
est  ràge!de  Tiolprad^ce  et  des  égaremens  ; 
les  tcavaujc  et  les  inquiétudes  d'un  âge  plus 
mâr  ;  ta  foiblesse: encore  et  les  infirmités  de 
la  vieillesse  :  tout  cela  nous  avertit  que  nous 
Sommes  des  enfans  de  colère  ;  et  il  semble 
que  la  ^isticë  de  Çieài  nous  poursuive ,  comme 
des  coupables',  depm5  notre  naissance  jus* 
qu'à  notre  dernier  soupir. 
*  Mais  les  misères  de  l'humanité ,  qui  nous 
sont  communes  avec  tous  les  hommes ,  ne 
nous  touchent  point  5  il  nous  faut  des  mal- 
heurs personnels  et  des  afflictions  particu- 
lières ,  pour  nous  faire  souvenir  que  nous 
avons  péehé.  Les^mauvais  traitemens  que 
les  enfans  de>  Jacob  àvoient  exercés  envers 
Joseph  leur  frère,  né  leur  revinrent  à  l'es- 
prit ,  et  ils  ne  sentirent  l'énormité  de  leur 
crime  ,  que  lorsqu'ils  se  virent  eux  -  méme^^ 
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dans  les  fers.  Le  superbe  Aimoclm  ne  se 
souvînt  de  tous  les  maux  qu'ilavoit  caosës 
à  Jérusalem ,  que  quond  il  5e  Hrh  abandonné 
de  la  formne  ,  accablé  de  malkeers ,  et  près 
de  mourir.  C'est  an  temps  de  l^sfflidîon ,  et 
surtout  dans  les  douleurs  d'une  maladie  air guë 
et  dangereuse  y  que  le  pécheur  jette  les  yeux 
sur  sa  vie  passée ,  et  que  ses  péchés  vien- 
nent se  présenter  avec  leur  madice  et  leur» 
circonstances. 

Je  di$  surtout  dans  la  mriadie ,  parce  ooe 
notre  corps  étant  la  partie  la  plus  sensu^ 
de  nous-mêmes  ,  et  la  cause  de  tous  nos  dé- 
réglemens  ,  les  douleurs  qiill  souffire  nous 
les  rappellent ,  ces  4éréglemens  ^  comme  les 
coups  que  Fon  donne  à  un  enfont  ,  le  fout 
souvenir  >des  fautes  pdur  lesqiœUes  oA  le 
ch&tie.  Mous  voyons  que  le  samt  homme 
Job,  après  avmr  essuyé  sans  murmcnre  la 

S^rte  de  ses  enfons ,  de  ses  domestiques  , 
e  ses  troupeaux  et  de  tousses  biens  ,  dès 
le  moment  que  Bien  le  frappe  dans  sa  chair , 
ne  peut  plus  retenir  ses  plaintes  ^  et  s'écrie, 
tout  juste  qu'il  est  iTai  péché.  Je  U  confesse; 
eh  I  que  ferai^je  donc  pour  vous  apaiser , 
é  Safweur  des  hommes  f  . 

La  plupart  des  Chrétiens^  tam  qu'ils  ^'outsr 
sent  d'une  parfaite  santé ,  ne  pensent  4  rien 
moins  qu^aux  péchés  dont  Us  sont  coupables, 
les  ans  totalement  livrés  â  la  passion  qui 
les  donnne  ,  oublient  qu'ils  ont  dans  le  ciel 
im  témoin  étemel  de  toutes  leurs  actiotis 
et  de  leurs  plus  secrètes  pensées.  Les  autres, 
se  faisasit  une  Causse  conscience^  ^^  une 


espèce'  de  morale  qui  s'accommode  avec 
leurs  ÎBclinattons  vicieuses  y  n'aperçoivent 
aucun- mal  où  il  j  en  a  beaucoup  ;  et  les 

Ï>écliés  même  qii%  ne  peuventse  dissimuler , 
eur  paroissent  toujours  oioins  énormes  quIU 

.ne  le  soni:^ 

D'un  autre  côté  >  nous  voyons  des  Chré- 
tiens qui  vivent  maintenant  d'une  manière 
irréprochable  ^  mais  qui  ont  c<»nmis  autre- 
fois une  multitude  de  péohés  sur  lesquels  il 
ne  parott  pas  qu^ils  aient  beaucoup  d'inquié- 
tude. Ah  !  que  Bavid  agîssoit  bien  autrement  : 
il  ne  perdoit  jamais  de  vue  son  péché  ;  il  gé- 
mifôoit  contÙMiellement  sur  lès  fautes  de  sa 
jeunesse  ;  il  trembloit  même  pour  celles  qu'il 
avdt  commises  par  ignorance*  C'est  qu'il 
connoiisoit  la  sainteté  de  ce  Juge  terrible , 
aux  yeux  duquel  les  honmies  les  plus  purs 
ne  sont  pas  sans  tache  ,  et  qui  réserve  nos 
iniquités  dans  les  trés<»rs  de  sa  justice ,  pour 
nous  en  j^mir  dans  le  temps  ^  lors  même 
qu'il  nous  ks  a  pardonnées.  Et  voilà  ce  que 
nous  sommes  loroés  de  reconnoltre  9  cpiand 

^  la  main  de  Dieu  s'ap^^smtit  sur  nous  ;  quand 
elle  feappe  cette  cnair  coupable  ;  quand  elle 
attache  sur  un  lit  de  douleur  ,  ces  membres 
que  nous  avons  fait  servir  à  nos  passions ,  et 
qui  ont  été  les  instrumens  ou  lâ  cause  de 
nos  désordres*  C'est  alors  que  toutes  les 
parties  souffrantes  sont  comme  autant  de 
bomrhes  qui  ra[»pellent  au  péofa^r  les  déré- 
^emens  de  sa  vie. 

Ces  yeux  languissans  ou  e;xtra(»rdinaîrc* 
ment  ammés  par  les  ardeurs  4e  la  fièrre  > 


voua  feront  souvenir,  mon  G.  F. ,  des  pëchét 
que  vous  avez  coniims  par  ces  misérables 
yeuic.  Ces  lèvres  pAles  et  tremblantes  ,  ce 
palais  desséché  ,  cette  langue  chargée  et 
épaissie  ,  vous  rappelleront  vos  ^uremens. 
Vos  médisances  ,  vos  discours  impudiques^, 
votre  intempérance  ,  votre  ivrognerie  ^  vos 
excès  ;>  et  j  sans  entrer  dans  un  détail  qu^ 
vous  pouvez  faire  aisément  vousHnème ,  ce 
<^orps  souffrant  de  la  tête  aux  pieds  ,  vous 
rappellera  toutes  les  iniquités  dont  vous  êtes 
éoupable  y  et  dans  lesquelles  il  a  toujours  été 
de  moitié. 

Heureux  si ,  regardant  alors  vos  douleurs 
comme  un  remède  appliqué  sur  les  pkôfs 
de*v6tre  ame,  vous  baisez  la  main  paternelle 
de  ce  tnédecin  tout-puissant  r  qui  ne  blesse 
que  pour  guérir  ,  et  ne  châtie  cpieparce-qull 
aime.  Vom  crierez  la  tète  y  le  cceur ,  les  reins , 
la  poitrine  ;  mais  les  plaintes  que  la  violçnce 
du  mal  vous  arrachera  ,  deviendront ,  par 
votre  résignation^  autant  d'actes  de  pénitenee. 

Ah  !  malheureuse  tète  qui  as  été' si  souvent 
remplie  de  pensées  d'orgueil  et  d'impureté  > 
que  i^ai  ornée  avec  tant  de  soin  et  de  vaine 
complaisance  ,  il  est  juste  que  tii  souffre»  et 
que  tu  sois  punie  par  où  tu  as  péché  f  Jtfau- 
dite  chair ,  qui  as  servi  à  tant  de  désordre^  > 
il  est  juste  que  tu  en  portes  la  pe'ne  !  qve 
la  fièvre  exerce  donc  sur  moi  toute  sa  mali- 
gnité ;  que  la  douleur  déchkre  tous  mes  mem- 
bres, qu'elle  pénètre  jusque  dans  la  ^moeçle 
de  mes  os  ;  Seigneur  ,  en  multipliant  vne» 
intiroûtés  ,  vous  avez  hàié  mon  repentir  çt 
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accëlérë  ma  pénitence.  Vous  ramenez  à  vou^r 
une  ame  égarée ,  qui  ,  sans  les  maux  que 
vous  lui  faites  souffrir  ,  ne  seroit  peut- être 
jamais  revenue. 

Pënétiré  de  ces  sentimens ,  vous  souffrirez , 
mon  ^G.  F.  ,  avec  une  résignation  capable 
d^édifier  les  personnes  qui  seront  auprès  de 
vous.  Les  remèdes  que  Von  vous  prescririci 
pour  le  rétablissement  de  votre  santé  ,  ser- 
triront  eux-mêmes  à  votre  pénitence.  La 
idiète  I  les  potions  amères  ,  les  opérations 
douloureuses  y  tout  cela  deviendra  méritoire 
par  votre  soumission.  Mon  bon  Sauveur^ 
vous  (îfttes  abreuvé  de  fiel  sur  la  croix ,  vous 
qui  étiez  innocent  ;  je  m'en  abreuverai  aussî^ 
moi  qui  suts  coupable. 

Quelle  consolation  pour  un  malade  Vrai* 
ment  chrétien  .  de  retrouvet  dans  ses  souf- 
frances ,  au  moins  quelque  légère  image  de 
ce  que  J.  C.  a  souflfert  l  Peut-il  jeter  les 
yeux  sur  celui  que  le  Prophète  appelle 
Phomme  de  douleurs  ^  sans  oublier  les  siennes? 
Ne  regarde-t-il  pas  le  lit  de  son  infirmité 
comme  la  croix  sur  laquelle  il  est  étendu 
avec  son  divin  Maitre ,  et  ne  s'écrie-t-il  pas 
alors  :  Ce  n'est  plus  moi  tjûi  vis ,  cest  J,  C. 
éfui  vit  en  moi  ;  je  suis  attetché  à  ta  croix 
avec  hti. 

Ah  !  Mr.  F,  ,  que  ie  péchés  cxpWs,  quel 
trésor- de  mérites  ânwsiés  dans  le  courait  t 
fl'une  maladie  ,  où  l'on  a  Tesprît  rempli  de 
ces  pensées ,  et  le  eœur  bien  pénétré  de  ce» 
sentimens  f 
'  £t  vous^  qui  étant  sujet  à  des  infirmités 
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habituelles  y  n'ètgs  presque  jamaU  sans  souf- 
frir, quel  trésor  de  mérites  n'amasseriez^ 
vous  pas  y  si  vous  souffriez  avec  patience ,  si 
vous  unissiez  vos  douleurs  i  celles  de  J.  G. , 
si  vous  aviez  soin  de  les  sanctifier  ,  et  de 
sanctifier  en  même  temps  les  remèdes  dont 
vous  usez  pour  les  adoucir  !  Certes ,  nous 
regarderions  comme  un  Chrétien  très-péni- 
tent celui  qui  pratiqueroit,  en  esprit  de  mor- 
tification ,  les  abstinences  que  vous  prati- 
quez à  cause  de  votre  santé;  ou  celui  qm, 
pour  châtier  son  corps  ,  lui  feroit  souffrir 
des  douleurs  semblables  aux  vôtres.  Pour* 
quoi  ne  deviendriez- vous  pas  vous  »  même 
un  saint  pénitent ,  en  joignant  les  sentimens 
de  la  piété  aux  douleurs  que  vous  souffrez , 
et  au  régime  de  vie  que  vous  êtes  oUtgë  de 
vous  prescrire  ? 

C'est  une  pénitence  forcée  y  direz  -  vous. 
Sans  doute  ;  mais  en  la  recevant  avec  un 
esprit  de  soumission  ;  mais  en  reccmmàssant 
que  vos  péchés  en  méritent  bien  dava^age  ; 
mais  en  souffrant  avec  patieuee  ,  dans  l'in- 
tention de  les  expier ,  votre  pénitence  de- 
viendra volontaire  ,  et  vous  n'aurez  pas 
mojins  de  mérite ,  que  si  vous  vous  y  étiez 
condamné  vous-même.  Bh  !  pourquoi  les 
pénitences  que  Dieu  nous  choisit ,  lui  seroient- 
elles  moins  agréables  que  celles  que  nous 
aurions  choisies  nous-mêmes  ?  Il  est  doue 
vrai  que  les  maladies  et  lès  infirmités  da 
corps  sont  infiniment  avantageuses  au  sahit 
de  notre  ame ,  lorsque  nous  en  faisons  bon 
usage,  Hlles  n^us  rappellent  nos  péchés ,  et 


les  ezpîenr ,  outTe  qu'elles  nous  font  ton-- 
venir  de  la  mort ,  et  qa^eUes  noua  y  prépâ* 
rent...  Seconde  réflexien. 


TovT  ce  qui  nom  enmoime  nous  parle 
de  notre  fii».  Xe«  années ,  les  mois ,  les  7011ÎS 
et  toutes  les  heures ,  à  mesure  qu'elles  s'ëcon^ 
lent ,  sont  comnie  auunt  de  retranché  sur 
le  peu  de  temps  que  nous  avons  à  vivre*  Les 
besoins  de  la  nature  toujours  satisFuts  et 
toujours  renàissans^  les  précautions  que  nous 
sommes  obligés  de  prendre  pour  conserver 
notre  vie ,  nous  avertissent  qu'elle  doit  finir , 
et  qu'elle  ne  tient  it  rien.  î«ous  ne  saurions 
parler  de  nos  amis ,  de  nos  proches^  de  tous 
ceux  que  nous  avons  vus  successivement  dis* 
paroitre ,  sans  penser  que  nous  disparoltrons 
à  notre  tour  ;  sans  entendre  ,  pour  ainsi  dire^ 
une  voix  qui  s'élève  de  leurs  tombeaux ,  et 
qui  nous  appelle. 

Et  cependant ,  6  inseftsilHlité  du  co&ur 
humain  I  il  n'y  a  rien  dont  nous  soyons 
moins  occupés  que  de  ces  pensées.  L'image 
même  de  la  mort ,  quand  noui»  sommes 
forcés  de  la  vcâr  dans  les  cadavres  que  nous 
accompagnons  au  tombeau,  et  le  sentiment 
de  frayeur  qu'elle  produit ,  ne  fait  sur  nous 
qu'une  impression  passagère*  La  santé  dotit 
tious  jouissons  nous  fait  oublier  qu'elle  ne 
durera  pas  toujours.  Nous  ne  voyons  pas 
que  les  alimens  qui  servent  à  sustenter  notre 
•corps ,  l'usent  en  même  temps  f  et  qu'à  le 
bien  prendre  ^  iUaont  comme  une  espèce  de 
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poison  cfui  ronge  peu  à  peu  nos  inteatîns  i 
et  qu'enfin  notre  corps  est  une  maison  de 
boue,  que  le  moindre  souiQe  peut  renverser* 
Ainsi  ,  la  plupart  des  hommes  ne  pensent 
point  quils  doivent  mourir  ,  quoiqu'ils  aient 
continuellement  sous  les  yeu^x  et  sous  la 
main  y  les  preuves  les  plus  frappantes,  de 
leur  mortalité. 

Y  peneoit-il  ce  fameux  Alexandre,  qui 
gagooit  tant  de  batailles  ,  quî  prenoit  leé 
villes  fortes  de  toutes  les  nations  ,  qui  tuoit 
ou  subjuguoit  les  rois  y  passoit  aux  extré^- 
mités  de  la  terre  ,  et  forçoit  l'univers  à  se 
taire  devant  lui  ?  Non  5  mais  il  y  pensa 
lorsqu'il  fut  malade  dans  son  lit.  Il  reconnut 
alors  ce  qu'il  sembloit  ignorer  auparavant  ^ 
qu'il  étoit  mortel  comme  les  autres  hommes^ 
et  qu'il  alloit  mourir. 

Lorsque  l'impie  Antiochus^,  si  célèbre  p^r 
tes  cruautés  envers  les  sept  frères  Maeb*- 
bées,  eouroit  comme  un  furieux  à  Jérusalem^ 
jurant  d'ensevelir  le  peuple  de  Dieu  sous  les 
ruines  de  la  ville  sainte  ,  pensoitil  qu'il 
étoit  mortel  ?  Non  ;  piais  il  s'en  souvint , 
et  il  y  pensa  ,  lorsqu'il  vit  sa  chair  fourmil- 
ler de  vers ,  et  exhaler  une  puanteur  insup- 
Eortable  ;  il  confessa  qu'il  n'étoit  qu'un 
omme  mortel.  ^ 

Et  vous,  mon  C.  F. ,  lorsque  dévoré  d'am^ 
bition  et  d'avarice ,  vous  ne  sqngez  qu'à 
vous  élever  et  à  vou$  enrichir  ,  à  agrartr 
dir  vos  héritages  par  quelque  voie  qne  «e 
soit  ,  pensez^vous  que  la  mort  çst  à  vos 
cdtés,  et  qu'elle  vous  frappera. pfiut-éirçli 
nuit  prochaine  f 
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iLorsque  vous  livrant  à  la  jalousie  y  à  la 
haine  ,  aux  désirs  de  vengeance  ,  vouj  noir- 
cissez la  réputation  de  celui-ci ,  vous  cher- 
chez à  nuire  à  celui-là  ;  lorsque  ,  dans  les 
accès  de  votre  colère  ,  vous  scandalisez  vos 
enfans  ,  votre  femme  ,  vos  voisins ,  par  de» 
îuremens  et  des  malédictions  aflreuses  5  pen- 
sez-rous  que  vous  n'êtes  qu'un  ver  de  terre  ^ 
et  qu'airant  la  fin  du  jour  peut-être  vous 
serez  écrasé  ? 

Lorsque  vouspassez  des  journées  entières, 
et  même  le  ssdnt  Dimanche  ,  au  cabaret  et 
dans  la  débauche  ;  lorsque  vous  suivez  le» 
mouvemens  de  cette  passion  honteuse  A  la- 
quelle vous  sacrifiez  votre  ame ,  pénsez-vou» 
qde  vous  en  avez  une  ,  et  que  cette  nUit 
peut-être  on  viendra  vous  la  redemander  ? 
Non  y  et  la  pensée  de  la  mort  est  bien  loi» 
de  vous. 

-Mais  vous  y  penserez,  et  vous  y  serez 
bien  forcé  ,  quand  la  maladie  et  les  infirmi- 
tés viendront  fondre  sur  vous.  Chaque  mem- 
jbre  qui  souffre ,  élève  la  voix  et  semble  dire 
alors  ^à  la  pourriture  :  Fous  êtes  mon  père  ; 
aux  vers  ,  vous  êtes  ma  mère  et  ma  sœur  ;  à 
la  terre  ,  vous  êtes  le  lieu  de  mon  repos.  La 
douleur  qui  annonce  le  dérangement  des  dif- 
férentes parties  dont  cette  maison  de  chair 
est  composée  ,  annonce  en  même  temps  leuy 
fragilité.  Nous  sentons  alors  ce  que  les  pas* 
sions  qui  nous  aveuglent  et  nous  étourdi»^ 
sent  ,  nous  empêchent  de  sentir  dans   un 
autre  temps  ,  que  la  vie  de  Thomme  est  vrai- 
ment.seïiû)lable  à  une  fleur  qui  se  fane  prçt- 
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qu'au$8itÂt  qu'on  Ta  vue  ëdore  ;  que  nos  jour* 
s'évanouissent  comme  Tombre  ;  que  la  vie  de 
1  homme  le  plus  robuste  n'est  quun  souffle. 
Voilà  ,  M.  C.  F.  ,  les  réflexions  salutaires 
dont  il  n'est  guère  possible  de  se  défendre  , 
soit  da«s  le  cours  d'une  maladie  dangereuse , 
où  l'on  flotte  entre  ta  crainte  de  la  mort 
et  la  misérable  espérance  de  prolonger  sa 
vie  de  quelques  années  ,  soit  dans  v%  certain 
état  d'infirmité  habituelle  ,  où  il  semble  qu'on 
ne  vive  que  pour  souffrir ,  et  où  l'on  ne  peut 
espérer  de  voir  finir  ses  douleurs  qu'avec  la 
vie.  C'est  alors  que  Thomme  chrétien  jette 
les  yeux  sur  le  tombeau  dans  lequel  il  doit 
bientôt  descendre.  Il  y  descend  en  esprit  > 
et  là ,  il  considère  l'état  futur  de  cette  chair 
corruptible  qui  lui  cause  tant  de  maux  ,  qui 
lui  est  si  fort  à  charge  ;  qui  ne  demande  qu'à 
rentrer  et  à  se  reposer  dans  lapoussièré  d'où 
elle  est  sortie  ;  pendant  que  son  ame  ^  lassée 
de  cette  prison  où  elle  ne  trouveque  des  an- 

f;oisses  ,  soupire  après  le  moment  de  sa  dé- 
ivrance  :  et  comme  le  mercenaire  attend  la 
fin  d'un  travail  long  et  pénible  ,  elle  attend , 
avec  la  destruction  de  ce  corps  de  péché  où 
elle  habite ,  la  fin  de  ses  douleurs  et  de  toutes 
ses  misères. 

Telle  est  l'utilité  de  la  maladie  et  des 
infirmités. 

Vous  me  demanderez  s'il  est  permis  de 
désirer  et  de  demander  à  Dieu  la  santé.  Oui , 
M.  F.  5  mais  il  faut  la  désirer  et  la  demander 
sans  inquiétude  et  sans  empressement.  Notre 
premier  devoir  dans  la  maladie ,  c'est  d'en 
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faire  bon  usage  ;  et  si  nous  demandons,  la 
santë  y  ce  doit  être  comme  Jésus -Christ  a 
demandé  que  le  calice  de  sa  passion  s'éloignât 
de  lui ,  en  disant  comme  ce  divin  Sauveur  : 
Mon  Père ,  qi^  votre  volonté  se  fasse ,  et  non 
pas  la  mienne. 

Ajoutons  un  mot  de  la  convalescence.  Cet 
état ,  qui  tient  le'  milieu  entre  la  maladie  et 
la  santé  ,  et  qui  est  le  passage  de  Tune  à 
Tautre  ,  est  un  écueil  pour  plusieurs.  Sous 
prétexte  qu'il  y  a  bien  des  adoutissemens 
qu'on  est  alors  obligé  de  se  permettre  ,  on 
se  croit  permis  tout  ce  qu'on  désire  5  et  ppirce 
qu'on  ne  peut  encore  remplir  tous  ses  devdlrs , 
on  se  croit  dispensé  de  tous.  Mais  ,  M.  F. , 
nous  devons  nous  souvenir  dans  la  convales- 
cence y  que  nous  sommes  toujours  Chrétiens 
et  pécheurs  pénîtena  ,  et  que  par  consé- 
quent y  tout  ce  que  la  loi  de  Dieu  et  TEvangile 
condamnent  y  ne  peut  pas  plus  nous  être 
permis  dans  la  convalescence  que  dans  la 
santé  ;  que  nous  m  sommes  dispensés  ,  dans 
la  convalescence ,  d'aucun  des  devoirs  que 
nous  pouvons  remplir.  Or ,  rien  ne  nous  em- 

{>êche  de  prier  souvent ,  de  faire  de  courtes 
ectures  de  piété  ,  de  nous  unir  aux  prières 
et  aux  sacrifices  de  l'Eglise ,  lors  même  que 
nous  ne  pouvons  encore  sortir  de  la  maison^ 
rien  ne  nous  empêche  de  penser  à  nos  de- 
voirs pour  l'état  de  santé  y  et  de  craindre  le 
mauvais  usage  de  ce  bien  que  Dieu  a  la  bonté 
de  nous  rendre.  Pour  détourner  ce  danger , 
un  convalescent  doit  s'occuper  souvent  de 
cette  parole  de  Jésus -Christ  au  paralytique 
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giiëri  :  P^ous  voilà  guéri ,  ne  péchez  plus ,  de 
peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  chose  de  pis* 
Enfin  ,  dès  qu'un  malade  est  giiëri  ,  la 
première  chose  qu'il  doit  faire  ,.  c'est  de 
venir  à  Tëglise  pour  remercier  Dieu  de  ce 
bienfait ,  et  recevoir  les  Sacremens  ,  pour 
réparer  les  fautes  que  la  violence  du  mal  a 
pu  lui  faire  commettre  ,  lorsqu'il  les  a  reçus 
dans  sa  maladie.  Tous  les  malades  le  pro- 
mettent :  mais,  semblables  aux  lépreux  de 
l'Evangile,  à  peine  sur  dix  s'en  trouve- t-il 
up  qui  s'acquitte  d'un  devoir  si  légitime. 
Quelle  ingratitude  ! 

Divin  Jésus ,  dont  la  chair  innocente  a  été 
meurtrie  et  déchirée  pour  effacer  mes  ini- 
quités ,  lorsque ,  par  un  effet  de  votre  misé- 
ricorde ,  vous  affligerez  cette  chair  mortelle 
Î|ui  tant  de  fois  s'est  révoltée  contre  vous , 
aites  que  mes  pensées  et  mes  regards  se 
fixent  sur  votre  croix  adorable  ;  que  la  vue 
de  cette  croix  me  rappelle  le  souvenir  de  mes 
péchés ,  afin  que  je  les  expie  ,  en  unissant 
mes  douleurs  à  celles  que  vous  avez  souffertes 
pour  l'amour  de  moi.  Qu'en  même  temps ,  je 
pense  à  la  mort  dont  la  maladie  et  les  infir- 
mités sont  les  avant-coureurs  ,  et  que  je  me 
prépare  à  descendre  dans  le  tombeau ,  où  la 
pourriture  et  les  vers  m'attendent.  Et  vous , 
mon  jime  ,  préparez  -  vous  à  quitter  cette 
habitation  terrestre  ,  et  à  rendre  compte  de 
votre  vie*  0  mon  Dieu  !  inspirez-nous  ces 
sentimens  ,  afin  que  les  maladies  dont  vous 
affligez  nos  corps  ,  pour  sauver  nos  s^^^  > 
servent  4  nous  purifier  de  plus  en  plu*  >  ^^ 
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à  nous  faire  mériter  la  couronne  que  vous 
avez  promise  à  ceux  qui  souffriront  avec  pa- 
tience dans  Tunion  de  votre  croix  et  de  vos 
'douleurs.  Je  vous  la  souhaite  ,  M.  C  P.-, 
cette  couronne  immortelle. 

POUR  LE  DIX-NEUVIÈME  DIMANCHE 


( 
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Sur  la  Communion  fréquente. 

Diciie  invitatis  :  Ecce  praniîum  paravi  ;  vtniie,  lUi 
autem  negUxerunt  et  aUerunt  ,  aUm  in  yillam  suam  , 
ah'us  verb  adjtegoiiatUmem  suam.  Le  Roi  ht  dire  aux 
conviés  :  J'ai  préparé  mon  festin  ,  venez-y  ;  mais  eni 
lie  s'en  mettant  pas  en  peine ,  s'en  aUèrwnt  »  1  un  à  ses 
champs  ,  l'autre  à  son  trafic  ordinaire.  S.  Matth.  aa. 

Toutes  les  fois  que  je  fais  devant  Dieu  la 
revue  de  mon  cher  troupeau  ,  en  considérant 
lès  dispositions  des  différentes  âmes  qui  le 
composent  5  les  devoirs  qu'elles  ont  à  rem- 
plir ,  et  les  dangers  auxquels  elles  sont  ex- 
posées ;  les  tentations  du  malin  esprit  j  qui 
travaille  continuellement  à  les  perdre  ;  la 
chute  des  unes  ,  la  foiblesse  des  autres ,  le 
malheureux  état  de  plusieurs  :  la  tristesse 
s'empare  de  mon  ame ,  je  suis  saisi  de  frayeur, 
je  me  sens  abattu ,  et  ]e  quitterois  volontiers 
leô  fonctions  du  saint  Ministère  ,  si  je  ne  je- 
tois  les  yeux  sur  la  sainte  Table  ,  où  J.  C. 
se  donne  lui-même  à  se»  chères  brebis  ,  pour 
I^s  nourrir  et  pour  les  défendre.  Cette  pensét 
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me  console ,  mon  espërance  se  ranime ,  je 
reprends  courage ,  et  je  dis  ;  Mon  bon  Sau- 
veur ,  ce  pain ,  que  vous  leur  avez  préparé , 
leur  donnera  des  forces ,  et  les  soutiendra 
contre  les  attaques  du  dëmon.  Elles  trou- 
veront ,  dans  la  Communion  de  votre  Corps , 
le  remède  souverain  à  tous  les  maux,  la 
source  intarissable  de  tout  bien  ;  et  à  mesure 
<iu'elles  s'approcheront  de  votre  Table  sacrée, 
j'aurai  la  douce  consolation  de  les  voir  croître 
dans  votre  amour. 

Mais  ici  ma  douleur  se  renouvelle  :  J.  G. 
ne  cesse  d'inviter  mes  brebis  à  ce  festin  dé- 
licieux ;  je  ne  cesse  de  leur  répéter  ses  ten« 
dres invitations  ,  et  le  plus  grand  nombre  j 
est  indifférent.  Pour  se  dispenser  d'y  venir  , 
les  uns  apportent  une  raison  ,  ceux-là  une 
autre.  les  uns  prétextent  les  occupations  de 
leur  état  ;  les  autres  ,  l'embarras  de  leurs 
affaires  :  et  ce  grand  et  salutaire  moyen  de 
résister  aux  ennemis  du  salut  ^  est  aban- 
donné. A  cette  vue  ,  mes  entrailles  sont 
émues  )  je  me  sens  rempli  d'une  sainte  in- 
dignation. 

0  mon  Dieu  !  réveillez  b  foi  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  m'entendent  ;  ajoutez  à  mes  foi- 
blés  parcdes  la  force  et  l'onction  de  votre 
grâce  ,  afin  qu'ils  soient  convaincus  et  tou- 
diés  des  raisons  que  je  vais  mettre  sous  leurs 
yeux  ,  pour  les  engager  à  nourrir  souvent 
leur  ame  d'un  pain  sans  lequel  il  leur  est  im- 
possible de  se  sanctifier. 


Je 
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Je  ne  dirai  rien  aujourd'hui  à  ceux  qui  ne 
rougissent  plus  de  manquer  au  devoir  pascal  ; 
qui  vivent  dans  cette  affreuse  disposition  , 
depuis  plusieurs  années  ;  et  sur  qui  les  raisons 
les  plus  touchantes  ne  font  pas  la  moindre 
impression.  Leur  demandé-  ]e  s'ils  ont  changé 
de  religion  ?  —  Non  y  répondent-ils  ,  nous 
venons  à  T^gfise ,  nous  entendons  la  Meseie  ^ 
nous  prions  soir  et  matin  comme  les  autres» 
— -  Mais  9  est-ce  à  cela  que  se  borne  notre 
sainte  Religion  ?  £st>on  Chrétien  ,  si  Ton  se 
contente  de  venir  à  T^glise  ,  d'assister  à  la 
Hesse,  de  faire  sa  prière  ?  L'essentiel  n'est* 
il  pas  de  fréquenter  les  Sacremens  ,  et  de  les 
fréquenter  avec  de  bonnes  dispositions  ?  £t 
comment  pouvez- vous  croire  qu'il  vous  suffira 
de  vous  confesser  à  l'heure  de  la  mort ,  de 
communier  une  fois  pour  toutes?  Votre  tran- 
quillité à<*et  ^gard,  mes  Frères  ,  me  donne 
les  plus  cruelles  inquiétudes  :  et  la  petisée 
du  danger  affreux  auquel  vous  vous  exposez , 
eoîpoisonne  tous  les  momens  de  ma  vie. 

Je/ parlerai  donc  à  ceux  qui  ne  vous  ont' 
paa  tout  à- fait  abandonné  ,  à  mon  Sauveur  f 
qui  viennent  encore  se  présenter  ,  quoîqu'à 
peine  iine  fois  l'année  y  à  votre  sainte  Table^ 
et  je  leur  dirai  :  Où  avez- vous  lu  auil  suffit 
de  communier  à  Pâques  !  que  Tindifférence 
dans  laquelle  on  vit  à  l'égard  de  la  Gommu^ 
iiion ,  pendant  le  reste  de  l'année ,  n'a  rien 
de  criminel ,  rien  de  contraire  à  l'esprit  de 
Jésus  -  Christ ,  ni  i  Tia^ention  de  l'Eglise  ? 

TOMS  ▼!•  I 
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que  celui  qui ,  par  pure  négligence  j  passe 
une  année  entière  sans  s'approcher  des  sa- 
cremens  ,  ne  risque  rien  pour  son  salut ,  et 
qu*il  est  en  sûreté  de  conscience  ? 

Vous  trouverez  au  contraire ,  dans  le  livre 
des  Actes  des  Apâtres ,  que  les  premiers 
Chrétiens  persévéroient  dans  la  fraction  du 

{»ain  y  c'est-à-dire  y  qu%  comnoumoient  tous 
es  jours.  Vous  trouverez ,  dans  le  livre  com- 
posé par  S.  Justin  ,  pour  la  défense  de  la 
Keligion  ,  que  dé  son  temps  ,  le»  Fidèles 
communioient  tous  les  dimanches.  S.  Ghry- 
sostAme  et  S.  Augustin  disent  la  même  chose  : 
et  comme  on  commensoitalorsàse  relâcher, 
S.  Ambroise  terrassoit  les  lâches  chrétiens, 
par  ce  raisonnement  si  naturel  :  «  Puisque 
9^  l'Eucharistie  est  le  pain  quotidien  ,  pour- 
9  quoi  ne  le  recevez  -  vous  qu'au  bout  d'un' 
9  an  ?  ;^ 

Mais ,  sans  accumuler  ici  un  nombre  infini 
/àt  passages  tirés  des  saints  Pères  ,  dans* 
lesquels  on  voit  Tesprit  et  la  doctrine  de 
VEgKse  sur  la  Communion  fréquente ,  je  me 
contenterai  de  dire  que  vous  ne  trouverez* 
pas  un  Docteur  cathoUque ,  pas  un  livre  de 
piété  approuvé  par  rEgiise ,  qui  ne  vous  cou** 
seille  le  fréquent  usage  des  Sacremens,  non 
pas  seulement  comme  «me  pratique  fôuable 
et  utile  y  mais  comme  un  moyen  de  salut  > 
sans  lequel  il  est  moralement  impossible  de 
se  sanctifier. 

Je  communie  à  Pâques ,  dites- vous ,  cela 

suffit ,  l'Eglise  n'en  demande  pas  davantage^ 
wm^  Vais  «11  suffit  de  communier  â  Pà<)uet|^ 
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pourquoi  donc  tout  ce  qtfli  y  a  de  plus 
éclairé  ,  de  pl^s  sage ,  pourquoi  rexpérience 
tMexaème  nous  apprend-  elle  le  contraire  ? 
Je  dis  rexpérience...  I<orsqu*un  pécheur 
rentre  en  lui  -  même  9  se  icprivertit ,  et  tra- 
vaille tout  de  bon  à  son  salut  y  il  ne  persé- 
vère et  ne  se  soutient  que  par  le  fréquent 
usage  des  Sacremens.  Dès  qu^il,  les  néglige  ^ 
qu'il  s^en  éloigne  et  qu'il  se  contente  d'en 
approcher  une  fois  Tan  ,  nous  le  voyons 
bientôt  se  relâcher  et  retomber  peu  à  peu 
dans  son  premier  état.  C'est  par  la  fréquen- 
tation des  Sacremens  y  que  le  juste  devient 
encore  plus  juste  ,  et  quii  fait  de  jour  en 
}our  de  nouveaux  piîogrès  icdans  la  vertu. 
Rendez  gloire  à  Dieu  »  M.  F. ,  et  à  chacun  la 
justice  qui  lui  est  due.  Quelle  différence  n*y 
a-t-il  pas  entre  un  Chrétien  qui  s'approche 
fréquemment  des  Sacremens ,  et  celui  qui  se 
contente  de  communier  à  Pàaues  !  Examinez- 
le  y  non  paa  avec  les  yeux  ae  la  prévention 
et  suivant  les  maximes  du  monde.  ;  mais  de 
bonne  f(H  ,  avec  les  yeux  de  la  Beligion  et 
suivant  la  vérité.  Où  trouverez- vous  plus  de 
goût  et  :pb)s  4'empressement  podr  {a  prière , 
plus  d'assiduité  aux  Offices,  plus  de  modestie 
à  l'église  y  plus  de  retenue  dîans  les  paroles , 
plus  de  réserve  dans  la  conversation ,  plus 
d'horreur  pour  le  péché ,  plus  de  délicatesse 
4e  conscience ,  plus  de  régularité  danslacon-  ' 
duite  ?  N'est-ce  pas  dans  les  personnes  qui 
9  approchent  le  plus  souvent  des  Sacremens  i 
le  monde  ^'en  moque ,  je  le  sais  bien  ;  peut- 
être  -avez-vous  eu  la  foiblesse  de  les  railler 

I  2 
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vous-mêmes.  Mail ,  dans  le  fond  ,  votis  ne 
sauriez  vous  empêcher  de  leur  rendre  justice  ; 
et  lorsque  vous  serez  au  lit  de  la  mort  ^ 
vous  voudriez  avoir  fait  ce  qu'elles  font ,  et 
avoir  vécu  comme  elles  vivent. 

D'où  vient  qu'elles  ont  tant  de  ferveur^, 
pendant  que  vous  êtes  si  tièdes  ?  qu'elles 
sont  si  fortes  dans  la  tentation ,  pendant  que 
vous  êtes  si  foibles?  qu'elles  ont  tant  de 
go&t  pour  la  parole  de  IMeu  y  pour  les  livres 
et  tes  discours  de  piëtë  ,  pendant  aoe  tout 
cela  vous  ennuie  7  Interrogez-les  :  elles  vous 
répondront  que ,  pour  se  rëchauffer  ,  il  faut 
s'approcher  du  feu  ;  que  pour  vivre  et  avoir 
de  la  force ,  il  faut  se  nourrir  ;  qu'elles  cher- 
chent ,  et  qu'elles  trouvent  la  grâce  dans  la 
source  de  toutes  les  grâces ,  dans  la  fréquen- 
tation des  Sacremens. 

Mais  enfin  ,  J.  G.  nous  ayant  donné  son 
Corps  pour  être  la  nonrriture'de  notre  ame  « 
et  nous  l'ayant  donné  sous  les  espèces  et  le 
symbole  du  pain  ,  qui  est  là  nourriture  ordi- 
naire et  journalière  de  notre  corps ,  quelle 
apparence  y  a-t-il  que ,  pour  nourrir  notre 
ame  et  tiotis  conformer  en  ce  point  aux 
intentions  de  J.  G.  >  il  suffise  de  manger^  ce 
pain  sacré  ,  une  seule  fois  chaque  année  ? 

— L'Eglise  y  dites-vous,  n'en  demande  pas 
davantage.  —  M.  G.  F. ,  cela  n'est  pas  vrai  ; 
car  l'Eglise  universelle ,  assemblée  au  concile  ^ 
de  Trente ,  nous  avertît ,  avec  line  affection 
toute  paternelle , nous  exhorte  ,  nous  prie» 
nous  conjure  ,  par  les  entrailles  de  la  miséri- 
corde de  notre  Dieu  >  d'honorer  les  saints 
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manière  k  1^  recevoir  souvent.  <<  Nous  dësi*^ 
»  rerions  ,  diaoient  les  Pères  du  Concile , 
»  que  les  Fidèles  communiassent  toutes  les 
».  fois  uulls  enteudf  nt  la  Messe,  n  Et  cette 
niénn^Egliseavoit  dit  auparavant  dans  le  coit- 
cUo  de  fiâle ,  que  pour  avancer  dans  les  voies 
du  Seigneur  ,  il  est  avantageux ,  et  mêm^s 
nécessaire  de  communier  souvent.  Tout  chré- 
tien  étant  obligé  dé  travailler  à  sa  sanctifi- 
cation y  et  ne  pouvant  le  faire  que  par  la 
fréquentation  des  Sacremens ,  il  ne  suffit 
donc  pas  de  communier  une  fois  Tannée  ;  et 
H  n'est  pas  vrai  que  TEglise  n'en  demande 
pas  davantage,  te  commandement  exprès 
qu'elle  nous  fait ,  de  communier  à  Pâques  , 
n'exclut  donc  pas  Tobligation  où  nous  som- 
mes de  communier  plus  souvent.  L^Eglise  , 
•i|  est  vrai ,  ne  prescrit  ni  le  temps  ,  ni  la 
nombre  de  ces  Communions  ;  cela  dépend 
des  besoins  et  des  dispositions  de  chacun. 
Mais  ne  pas  prescrire  le  temps  auquel  on 
doit  faire  certaines  choses  ,  ce  n'est  point  en 
dispet)ser  ,  lorsque  d'ailleurs  on  prie  ,  on 
conjure  de  le  faire  souvent. 

£t  certes  jTEglise  doit -elle  être  moins 
écoutée ,  quand  elle  prie  et  conjure  les  Fi- 
dèles de  se  présenter  souvent  à  la  sainte 
Table  ,  que  quand  elle  ordonne  de  s'y  pré- 
senter une  fois  Tannée  ?  Les  prières,  les  sup- 
plications, les  instances  jsi  vives  d'une  mère 
auprès  de  ses  enfans ,  ne  foni-çUes  pas  con- 
nottre  sa  volonté?  n'ont -elles  pas  même 
quelque  chose  de  plus  touchant  qu'un  o^dre 
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formel  accompagné  de  menaces  ?  Et  un  ei- 
fant  qui  résiste  aulc  prhères  d'une  mère^  est- 
il  moins  coupable  que  celui  qui  désobéit  à 
lies  commandemens  ? 

Est  -  il  possible  ,  6  mon  Dieu  f  que  nous 
loyons  obbgés  de  disputer  ,  avec  votre  peu^ 
pie ,  sur  ce  qu'il  vous  doit  ou  ne  vous  doit 
pas  à  la  rigueur  ?  C'est  dpnc  à  dire  y  mes 
chers  Frères  y  que  vous  communiez  à  Pâques 
par  manière  d'acquit  seulement  ;  vous  ne 
communieriez  donc  jamais  ^  si  l'Eglise  ne 
vous  en  faisoit  point  un  commandement  for- 
mel ?  Vous  ne  comptez  donc  pour  rien  lés 
tendres  invitations  de  J.  €• ,  et  cet  amoor 
immense  quil  fait  éclater  à  sotre  égard  en 
s'abaissant  lui-même  jusqu'à  devenir  votre 
nourriture  ?  Mais  ,  si  vous  n'avez  ni  recon- 
•  noissance,  ni  amour  pour  J.  G.  y  ayez  du 
moins  du  zèle  pour  vous-mêmes...  Encore 
un  moment  d'attention. 


Ouvrez  les  yeux ,  M.  C.  F. ,  et  voyez  que 
la  eanté ,  la  force  y  la  joie ,  la  paix  ,  la  vie 
et  le  salut  de  votre  ame ,  sont  renfermés 
.dans  le  pain  sacré  que  Dieu  vous  présente. 
Si  vous  vous  tenez  éloignés  de  la  sainte  T&* 
ble  ,  votre  ame  s  affoiblira ,  elle  tombera 
dans  la  défaillance  ;  votre  tœur  se  dessé- 
chera, vous  perdrez  le  goût  de  la  piété  ;  le 
démon  vous  trouvera  sans  défense  y  il  lui 
suffira  de  vous  attaquer  pour  vous  vaincre  ; 
il  vous  fera  <;hâque  jour  de  nouvelles  bles- 
sures. Vos  mauvaises  habitudes  se  fortifia- 
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^^Tont  ,  vous  en  contracterez  tous  les  jours 
d'autres  ;  vous  serez  comme  une  terre  sans 
eau;  comme  Therbe  des  champs  qui  se  fane, 
se  dessèche  et  périt  y  quand  elle  n'est  pas 
arrosée. 

HélaS  !  je  ne  dis  rien  ici  ^  que  vous  ne  sa- 
chiez par  votre  propre  expérience.  Si  vous 
n'avez  ni  dévotion  ,  ni  force ,  ni  vertu,  ni 
sensibilité  pour  les  choses  du  ciel ,  et  pour 
tout  ce  qui  a  rapport  au  bien  de  votre  ame  ; 
si  vos  mauvaises  habitudes  sont  toujours  à 
peu  près  les  mêmes  ;  si  vous  êtes  aujourd'hui 
ce  que  vous  étiez  il  y  a  dix  ans  ;  si  votre 
ame ,  au  lieu  4e  vivre  ,  ne  fait  que  languir  ; 
si  vous  lombez  exactement  chaque  année 
dans  ce  péché  mortel ,  qui  vraisemblable- 
ment vous  conduira  jusqu'au  tombeau  ,  el 
du  tombeau  dans  Tenter,  tout  cela  vient  de 
ce  que  vous  ne  prenez  pas  assez  souvent 
cette  divine  nourriture ,  à  laquelle  J.  G.  a 
spécialement  attaché  la  vie  et  la  force  de 
nos  âmes. 

Pour  en  être  convaincus ,  souvenez  -  tous 
des  dispositions  où  vous  êtes  lorsque  vous 
faites  vos  dévotions.  On  vous  voitlong-temiis 
à  genoux  \  l'Office  ne  vous  par-olt  pas  trop 
long  ;  vous  n*èted  pas  dissipés  comme  de 
coutume  5  vous  avez  Tair  recueilli  ,  non-> 
seulement  à  Téglise,  mais  encore  dans  votre 
maison  :  vous  ne  voudriez  pas,  ce  jour-là, 
vous  trouver  en  mauvaise  compagnie  :  si 
le  démon  vous  suggère  quelque  mauvaise 
pensée,  vous  la  rejetez  sur-le-champ  ;  vous 
faites  vof  prières  ,  vous  lisez  un  bon  livre 
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avec  plus  de  goût  et  de  pieté  ;  en  tn  mot, 
vous  passez  k  journée  comme  vous  devriez 
passer  toutes  les.  journées  de  votre  vie  ;  et 
.  )'ai  assez  bonne  opinion  de  vous^  pour  croire 
que  vous  voudriez  être  tous  les  jours  dans 
les  Acnlimens  où  vous  êtes  le  jour  que  vous 
communiez. 

D'où  vient  à  votre  ame  cette  force ,  cetle 
dévotion  qui  ne  lui  sont  pas  ordinaires  , 
sinon  de  la  nourriture  angëlique  qu'elle  a  eu 
le  bonheur  de  recevoir  ?  Cette  dévotion  se 
soutient  pendant  un  certain  temps  ;  mais 
elle  se'  refroidit  ensuite  peu  à  peu.  Si ,  dès 
le  moment  où  vous  sentez  qu'elle  diminue , 
vous  reveniez  à  la  source ,  votre  ame  ne  re- 
tomberoit  pas  dans  son  premier  état  ;  elle 
.  perse  véreroit  dans  la  grâce.  Il  y  a  plus  ,  elle 
avanceroit  dç  grâce  en  grâce ,  de  lumière  en 
lumière ,  de  vertu  en  vertu*  Soyez  donc  de 
bonne  foi»  M.  G.  F.  ^  et  convenez  que  si  vous 
êtes  si  tièdes  ,  si  foibles ,  si  imparfaits ,  si 
pécheurs^  si  mauvais  chrétiens  ,  il  ne  fauts'en 
prendre  qu'à  cette  négligence  affreuse  qui 
vous  tient  éloignés  des  Sacremens ,  et  vous 
laisse  à  peine  le  désir  d'en  approcher  une 
fois  Tannée. 

Vous  me  demanderez ,  quand  est-ce  donc 

3u'il  faut  communier ,  et  combien  de  fois 
,  ans  Tannée  ?  A  cela  je  réponds  qu'il  n'est 
pas  possible  de  donner  là- dessus  des  règles 
qui  puissent  convenir  à  tout  le  monde.  Je 
me  contenterai  donc  de  dire  en  général  :  s\ 
J)ieu  vous  a  fait  quelque  grâce  singulière  ^  si 
vous  ète#  relevés  d'une  maladie  dangereuse; 
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81  VOUS  avez  échappé  à  quelque  danger , 
approchez  -  vous  des  Sacremens  :  voua  ne 
sauriez  marquer  envers  Jésus  -  Christ  votre 
reconhoissance  d*une  manière  qui  lui  soit 
plus  agréable  ,  et  qui  soit  plus  propre  à 
attirer  sur  vous  de  -nouvelles  bénédictions. 
Si  vous  êtes  sur  le  point  de  choisir  un  état 
de  vie ,  d^eutreprendre  un  long  voyage ,  ou 

Juelque  affaire  de  conséquence  ;  si  vous  avez 
es  doutes  et  de  l'inquiétude  sur  le  parti  que 
vous  avez  à  prendre ,  dans  quelque  occasion 
importante  )  approchez- vous  des  Sacremens. 
C'est  là  que  vous  trouverez  des  lumières  que 
la  sagesse  humaine  ne  donne  point;  lumières 
qui  lèveront  vos  difficultés ,  qui  éclairciront 
vos  doutes  ,  qui  rendront  la  tranquillité  à 
votre  esprit  et  la  paix  à  votre  ame ,  en  vous 
faisant  connoitre  le  chemin  que  vous  devez 
suivre. 

Approchez- vous  des  Sacremens  ,  si  vous 
ayez  du  chagrin ,  un  procès  à  soutenir  ,  des 
pertes,  à  essuyer ,  des  persécutions  à  soulfrir* 
Si  vous  êtes  tentés  plus  souvent  ou  plus  for-> 
tement  qu*à  1  ordinaire  ;  si  vous  êtes  expo- 
sés ,  malgré  vous  »  à  quelque  occasion  de 
péché ,  si  vous  êtes  obligés  de  vivre  avec  des 
gens  qui  n'ont  point  ou  fort  peu  de  religion  ; 
ai  vous  sentez  votre  ferveur  se  refroidir,  vo- 
tre dévotion  diminuer,  unissez- vous  à  celui 
qui. est  la  force  des  foibles  ,  la  lumière  ^es 
aveugles  y  la  consolation  des  affligés.  Vous 
goAtere£  les  douceurs,  infimes  qu'il  a  cachées 
dans  cette  manne  mystérieuse  y  et  qui .  n« 
sont  connues  que  de  ceux  qui  la  reçoivem 
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arec  oifl^ur  pur.  Je  dU  avec  un  cceur  pur  ; 
car  ^  en  vous  exhortant  à  la  communion  fré- 
quente, je  suppose  toujours  que  vous  \ous 
en  rendrez  dignes ,  autant  que  la  foiblesse- 
humaine  peut  le  permettre- 
Or  ^- pour  savoir  si  vous  êtes  en  état  de 
communier  souvent ,  et  dans  quel  temps , 
et  combien  de  fois  dans  Tannée ,  ne  vous  en 
rapportez  pas  à  vos  propres  lumières  ;  mais 
suivez  en  cela ,  comme  dans  tout  ce  qui  re- 
garde les  affaires  de  votre  conscience  ,  tes 
avis  de  votre  confesseur.  Découvrez-lui  Tétat 
et  les   dispositions  de  votre  ame  ^  ne  lui 
cachez  rien  ,  et   après  cela  ,  laissez- voiw 
conduire.  £t  c^est  ici ,  M.  G.  P. ,  que  je  vous 
conjure  de  prier  sans  cesse  pour  vo»  Pas- 
teurs y  afin  que  Dieu  les  remplisse  de  sagesse 
et  d'intelligence ,  de  manière  que  ^  se  tenant 
toujours  dans  un  juste  miKeu ,  ils  ne  sépa^ 
rent  jamais  la  sainte  sévérité  de  l'£vangile» 
d'avee  la  douceur  de  cette  miséricorde  in- 
finie qui  ne  brise  |K>int  le  roseau  cassé  ,  et 
n'éteint  point  la  mèche  qui  fume  encore. 

Hélas  1  nous  sommes  souvent  trompés  ; 
nous  admettons  à  la  sainte  Table  des  gens 

Iui  en  sont  indignes  ,  et  qui ,  mieux  connus 
es  Fidèles  que  de  noua  ^  les  scandalisent» 
Ce  n'est  pas  notre  bute  }  «'est  la  faute  de 
fseux  qui  nous  trompent^  Les  malheureux  f 
ils  mentent  au  Saint-Esprit  et  à  nous;  il« 
renouvellent  la  trahison  de  VinGun^  Judasf 
maii  ils  auront  le  même  sort  ique- ce  sacri*^ 
}ége.  Mon  Dieu,  éclairez^nous^ ,  dfin  fu^ 
l)ipus  n'admettions  À  votre  sainte. Tabla ^  q^^ 
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ceux  qui  font  leurs  efforts  pour  s'en  rendre 
dignes  ;  Eûtes  sendr  à  tous  mes  Paroissiens , 
la  nécessite  où  ils  sont  d'en  approcher  sou- 
vent et  dignement. 

Divin  Jësus  ,  qui  vous  renfermez  sous 
l'espèce  du  pain  ^  pour  être  la  nourriture  de 
notre  ame,  donnez-moi  cette  faim  spirituelle, 
qui  me  fasse  soupirer  après  vous^  comme 
après  la  source  de  tontes  les  grâces.  Embra-* 
sez  mon  cœur  du  feu  de  votre  amour  :  que  ce 
feu  sacré  détruise  et  consume  toutes  mes  at- 
^taches  charnelles  y  touteé  mes  affections  vi- 
cieuses 3  de  si»rte  que  ,  vous  recevant  avee 
une  conràence  pure»  je  puisse  goûter  cofti"^ 
bien  vous  êtes  doux  ;  et  que,  goûtant  les  dou- 
ceurs infinies  de*  cette  nourriture  céleste ,  je 
ne  sorte  jamais  de  votre  Table  qu^avëc  lin 
désir  plus  ardent  de  ay'en  appi^ocher  de 
nouveau.  C'est  là  ,  6  mon  divm  Sauveur! 
c'est  là  qqe  je  trotrverai  la  lumière  dans  mes 
doutes  ,  la  force  dans  mes  tentations  ,  ta 
consolation  dans  mes  peines ,  et  un  avant- 
goût  de  ce  torrent  de  déliées  ,  dont  les  Bien- 
heureux seront  éternellement  eiiivrés  dans 
le  ciel.  Ainsi  fl^t-il. 
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POUR  lE  TINGTIÊME  DIMANCHE 

APKia   LA   PSNT£CÔT£« 

Sur  le  bon  et  mauvais  Exemple. 

CnMdii  ipse  ei  dwnuê  ^Juê  tota»  il  crut ,   lui  et  tonte 
sa  famille.  S,  Jean  ,  4* 

Si  rOfficier>  dont  il  est  parle  dans  notre 
Evangile  ,  ne  s^étoit  pas  converti,  eii  voyant 
la  guërison  miraculeuse  de  son  fils ,  sa  famille , 
vraisemblablement ,  ne  se  fût  pas  non  plus 
convertie.  Parmi  les  moyens  ordinaires  de 
salut  y  il  n*en  est  d^nc  point  qui  ait  plus  de 
force  que  le  bpn  exemple }  comme  aussi  les 
mauvais  exemples  sont  une  source  de  dam- 
nation pour  la  plupart  des  hommes  ;  d'pù  je 
conclus  qu'étant  tous  obligiés  de  travailler  à 
la  sanciiiicatian  les  uns  des  autres  y  un  de 
Idos  principaux  devoirs  est  de  donner  le  hon 
exemple  à  nos  itères,  ^pendant ,  de  toutes 
nos  obligations  y  c'est  celle  qui  nous  inquiète 
le  moins  :  nous  poussons  même  quelquefois 
Taveuglement  jusqu'à  penser  que  ce  n'en 
est  pas  une.  Oui ,  M.  F. ,  que  le  bon  éxem-* 
nl<^  soit   un  tribut  de  charité  que  tous  les 
nommes  se  doivent  mutuellement  ^  que  cha- 
^\xn  de  nous  soit  responsable  devant  Dieu 
de  tout  le  mal  qu'il  fait  au  prochain  9  en  lui 
donnatnt  de  mauvais  exemples  ;  voilà  ce  que 
perjojjie  ou  presque  personne  n'entend^ 
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Pour  nous  convaincre  de  ce  devoir ,  nous 
n'avons  qu'à  jeter  un  coup  d^oeil  sur  le  bien 
et  le  mal  que  les  bons  et  les  mauvais  exem- 
ples produisent  dans  la  société..—  Ecoutez^ 
moi  ^  etc. 


Que  diriez^vous  d'un  homme  qui  s'en 
iroit  disant  à  tout. le  monde  :  Soyez  ivro- 
gnes et  libertîns^;  soyez  colères  et  vindicatifs  ; 
•oyez  impies  et  blasphémateurs  ^  méprisez 
la  religion  ;  déchirez  la  réputa^n  du  pro- 
chain ;  ne  craignez  pas  de  prendre  son  bien  ? 
Oh  J  le  malheureux  ,  vous  écrieriez  -  vous  ! 
Eh  bien  I  M.  F. ,  celui  qui  donne  de  mauvais 
exemples  fait  encore  plus  de  mal.  Gomment 
cela  ?  Parce  que  l'exemple  est  la  leçon  la 
plus  forte  et  la  plus  persuasive  ;  parce  que 
c'est  le  moyen  le  plus  sûr  d'entraîner  les 
autres  dans  le  vice. 

D'ailleurs. ,  aux  mauvais  exemples ,  on 
ajoute  presque  toujours  de  mauvais  propos  : 
car  on  cherche  ordinairement  à  diminuer 
Ténor  mité  des  vkes  auxquels  on  est  sujet ,  et 
à  dépriser  les  vertus  que  Von  n'a  pas.  Ainsi, 
quelqu'un  qui  n'a  pas  de  piété ,  tourne  eu 
ridicule  celui  qui  la  pratique  ;  le  libertin  se 
moque  de  celui  gui  a  des  mœt»»  ;  Tamateur 
des  maximes  et  des  plaisirs  du  monde ,  se 
raille  de  celui  qui  les  fuit. 

—  Que  vous  êtes  simple ,  vous  diront  ces 
gens-là  y  de  croire  tout  ce  que  £sent  les 
Prêtres  ;  de  ne  pas  vous  divertir  comme  les 
autres  i  quel  mal  y  a-t*U  à  cela  ?  Que  siây 
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en  a ,  il  n'est  pas  si  grand  qu'on  veut  le  aire. 
Faites  comme  moi ,  qui  n'y  regarde  pas  de 
si  près.  Pourquoi  se  confesser  si  souvent  ? 
pourquoi  tant  de  pratiques  de  dévotion  ?  Gela 
n'est  pas  nécessaire. — 

YoUà  le  langage  ordinaire  des  pécheurs. 
Non  contens  de  donner  le  mauvais  exemple , 
ils  invitent  les  autres  à  le  suivre ,  parce  que 
la  honte  que  le  vice  entraîne  après  lui  ^  di* 
minue  en  quelque  sorte  ,  à  mesure  que  le 
nombre  des  gens  vicieux  est  considérable. 
S'il  n'y  avok  qu'un  libertin  dans  une  Paroisse , 
s'il  n'y  avoit  qu'un  ivrogne,  qu'un  médisant , 
tout  le  monde  le  montreroit  au  doigt  ;  il 
porterait  tout  seul  la  honte  attachée  à  sa 
mauvaise  conduite.  Au  lieu  qu'ayant  beau- 
coup de  semblables,  il  partage  sa  honte  avec 
eux.  Il  voudroit  donc  que  tout  le  monde  lui 
ressemblât. 

Oh  !  que  le  scandale  est  un  péché  énorme  ! 
que  les  gens  scandaleux  font  de  mal  I  que 
de  péchés  occasionnent  leurs  mauvais  ezem^ 
pies  !  Assassiner  un  homme ,  c'est  sans  doute 
un  crime  affreux  ;  mais  du  moins  c«t  homme 
assassiné  n'en  assassinera  pas  d'autres.  Au 
lieu  qu'une  ame ,  pervertie  par  le  mauvais 
exemple  ,  en  pervertit  d'autres  :  celles-ci  à 
leur  tour  font  le  même  ravage  ;  ce  qui  va  à 
l'infini.  Le  mauvais  exemple  est  comme  une 
racine  de  péchés  ^  qui  portera  des  frui** 
peut-être  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Chose 
^irange  !<  les  péchés  de  celui  qui  a  donné  id 
mauvais  exemple  se  multiplient  encore  lors 
même  qu'il  ne  pèche  plus  j  les  personnes 
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qull  a  portées  au  mal  «  pèchent  pour  kii  et 
pour  son  compte.  Cela  fait  trembler.  Lorsque 
vous  ne  pensez  à  rien  moins  qu'à  faire  le 
mal  y  mes  chers  Frères  ,  lorsque  vous  dor- 
mez ,  pendant  même  que  vous  faites  de 
bonnes  œuvres  ,  les  fruits  de  vos  mauvais 
exemples  se  multiplient.  C'est  un  grain  de 
peste  qui  y  de  votre  personne  ,  â^est  com^ 
muniqué  successivement  à  une  infinité  d'au- 
tres. L'imagination  se  perd  dans  cette  géné- 
ration de  péchés. 

Tant  pis  ,  direz -vous  peut- être  ,  pour 
ceux  qui  se  scandalisent  :  ce  n*est  point  à 
eux  à  exapuiner  ma  conduite.  —  Hais  est- 
on  le  maître  de  ne  pas  sentir  une  mauvaise 
odeur  ,  quand  elle  est  répandue  partout  ? 
Peut-on  s'empêcher  de  voir  que  vous  êtes  un 
homme  sans  mœurs  ,  lorsque  vous  aflSchez , 
pour  ainsi  dire,  le  libertinage?  un  homme  sans 
reli^on ,  lorsque  vous  paroissez  à  l'église 
avec  l'air  et  la  posture  a'nn  homme  qui  ne 
croit  pas  en  IKeu  Z  une  mauvaise  langue , 
lorsque  les  bruits  que  vous  avez  répandus 
courent  les  maisons  ?  un  ivrogne  ,  lorsque 
vous  paroissez  ivre*mort  ?  %t  quand  même  y 
parmi  ceux  qui  vous  voient  et  qui  vous 
entendent  ,  il  n'y  aurôit  personne  qui  se 
sentit  porté  à  vottt  imiter,  n'êtes- vous  pas 
responsable  de  toutes  les  médisances  ,  de 
tous  tes  rapports  ,  de  toutes  les  calomnies 
Auxquelles  Vous  donnez  occasion  par  votre 
mauvaise  conduite  ?  Quel  est  donc  votre 
crime  ,  lorsque  toute  la  paroisse  sait  que 
vous  manquez  habituellement  aux  devoirs 
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Ie0  plus  sacres  de  la  religion  !  Point  de  jefine , 
point  d^abstinence  pendant  le  Carême  ;  pomt 
de  confession ,  point  de  communion ,  même 
à  Pâques.  Quel  est  votre  crime ,  lorsqu^on 
vous  voit  pendant  les  Offices  avec  un  air 
d'ennui  y  de  dëgoût ,  d'immodestie ,  que  vous 
ne  vous  permettriez  pas  dans  une  société 
honnête  !  lorsque  vous  te^ez  des  propos  , 
tantôt  contre  la  Religion  ,  vous  raillant  des 
choses  les  plus  saintes  ;  tantôt  contre  la  pu- 
deur y  VOUS  faisant  un  jeu  des  plaisanteries 
les  plus  indécentes  !  Jugez- en  par  cet  ana- 
thème  de  Jésus  *  Christ  :  Malheur  à  celui 
par  qui  le  scandale  arrit^e  ;  il  lui  ser&it 
plus  avantageux  d'être  précipité  au  fond  de 
la  mer  I  Malheureux  !  vous  auriez  horreur  de 
tremper  vos  mains  dans  le  sang  de  votre 
frère  :  cependant ,  le  mal  que  vous  lui  faites 
par  vos  mauvais  exemples  ,  est  infiniment 
plus  horrible.  Vous  seriez  moins  cruel  à  son 
égard ,  si  vous  lui  enfonciez  le  poignard  dans 
le  sein  ,  et  si  vous  lui  arrachiez  la  vie  du 
corps.  Ah  !  cette  ame  que  vous  avez  portée 
au  mal ,  criera  éternellement  vengeance 
contre  vous  ,  et  ses  cris  seront  entendus  du 
souverain  Juge. 

Que  s'il  en  est  ainsi  de  quiconque  scan- 
dalise le  prochain ,  que  seroît-ce  d'un  père 
qui  scandaliseroit  ses  enfans  ?  d'un  maître 
qui  scandaliseroit  ^s  domestiques  ?  d'un 
homme  en  place  qui  scandaliseroit  ses  infé-^ 
rieurs  ?  Un  tel  désordre  n'a  point  de  nom. 
Ce  n'est  plus  un  simple  scandale  ;  c'est  un 
crime  <jue  nulterme  ne  peut  exprimer  G'e«t 
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un  père  qui  égorge  ses  enfans  ;  c'csr  une 
mère  qui  étouffe  le  fruit  de  son  sein  ;  c'est 
une  nourrice  qui  empoisonne  son  lait  ;  c^eat 
iin  monstre.  0  Dieu  !  et  il  n*y  fait  pas  atten- 
tion ;  il  ne  se  doute  pas  même  que  ce  soit 
un  mal.  Ecoutez-le  —  Je  ne  fais  pas  grand 
mal  ;  je  n'ai  ni  tué,  ni  volé.  —  Ajoutez  donc^ 
81  vous  Tosez  ,  que  vous  n'avez  scandalisé 
personne  ;  que  vous  n'êtes  pour  rien  dans  les 
péchés  d'autrui  3  que  de  ce  côté-là  ,  vous 
n'avez  aucun  reproche  à  vous  faire. 

Ce  qui  rend  le  péché  de  scandale  encore 
plus  énorme  y  c'est  la  difficulté  qu'il  y  a  d'en 
réparer  les  suites.  Cependant ,  sans  cette  ré* 
paration ,  point  de  pardon.  Et  que  faire  pour 
cela  ? 

Il  faut  que  la  régularité  de  vos  mœurs  soit 
aussi  connue ,  que  Ta  été  votre  mauvaise 
conduite  ;  que  votre  sobriété  devienne  aussi 
publique  ,  que  Ta  été  votre  ivrognerie  5  que 
vos  restitutions  et  vos  aumônes  fassent  au«- 
tant  de  bruit ,  qu'en  ont  fait  vos  usures  ,  vos 
vols ,  votre  avarice  ,  votre  dureté  envers  les 
pauvres  3  que  l'on  vous  voie  aussi  doux ,  aussi 
modéré ,  que  Ton  vous  a  vu  emporté  ,  mor- 
dant,  vindicatif;  que  votre  respect,  votre 
zèle  5  votre  amour  pour  la  Beligion ,  soient 
aussi  remarquables  ,  que  Ta  été  votre  peu 
de  foi  et  de  piété  j  que  le  monde  s'aperçoive 
de  votre  assiduité  aux  saints  Offices,  de  votre 
^recueillement  et  de  votre  modestie  dans  le 
lieu  saint  ,  comme  il  s'est  aperçu  de  votre 
négligence  à  y  venir  ,  de  votre  indévotion 
$X  de  vos  irrévérences^  lorsque  vous  y  pa^ 
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roUsiez  ;  que  vous  soyez  aussi  réservé  dans 
vos  paroles ,  que  vous  y  avez  été  libre  et 
licencieux.  Votre  mauvais  exemple  a  été 
comme  un  poison  que  vous  avez  fait  avaler 
Â  qui  Ta  voulu  ,  et  contre  lequel  il  n'y  a  point, 
d*autre  remède  que  la  puolicité  de  votre 
vertu  j  de  votre  piété  et  de  vos  bonnes 
œuvres.  Lorsau'on  veut  ôter  la  mauvaise 
odeur  d'une  cnambre ,  on  ne  se  contente 
pas  de  mettre  dehors  ce  qui  la  produit ,  on  y 
jette  des  herbes  odoriférantes  ;  et  n'est-ce 

Îas  ce  que  fit  Maedeleine^  en  versant  des  par- 
ims  sur  les  pieds  du  Sauveur  ?  L'Evangile 
remarque  que  toute  la  maison  fut  remplie  de 
la  bonne  odeur  qu'ils  exhaloient.  Yoilà  ce  que 
doit  faire  un  Chrétien  qui  a  eu  le  malheur  de 
donner  le  mauvais  exemple  ;  il  faut  que  sa 
maison  ,  que  sa  paroisse  ,  soient  remplies 
de  Todeur  de  ses  bons  exemples.  La  raison 
«u£Bt  seule  pour  prouver  ce  que  j'avance.  Il 
n'y  a  personne  cpii  ne  sente  que  trette  répa- 
ration est  indispensable. 

Ne  croyez  pas  ^  M.  F. ,  que  l'obligation  de 
donner  de  boij^s  exemples  ,  ne  regarde  que 
ceux  qui  en  ont  donné  de  mauvais.  Ce  devoir 
nous  regarde  tous..^.-  Ecoutez-moi  encore 
on  moment. 


La  sanctification  des  hommes  est  le  plu^ 
grand  ouvrage  de  la  Providence  ,  Tobjet ,  la 
fin ,  l'abrégé  de  toutes  ses  œuvres.  Par  con- 
séquent, celui  qui  contribue  au  salut  des 
hommes  ,    est  comme  l'inslrumeDi  de  Ia 
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bontë  ,  de  la  sagesse ,  de  la  puissance,  de 
toutes  les  merveilles  que  vous  avez  de*» 
ployëes  ^  ô  mon  Dieu  !  pour  la  rédemption 
et  pour  le  salut  des  hommes.  Il  n^  a  donc 
rien  de  plus  t>eau  ,  de  plus  excellent ,  de 
plus  méritoire  à  vos  yeux ,  que  de  contribuer 
à  ce  grand  ouvrage. 

Or ,  a  y  a  trois  moyens  de  travailler  au 
salut  de  nos  frères  :  Tautoritë  ,  les  sages 
conseils^  et  le  bon  exemple,  i.^  L'autorité  : 
la  plus  douce  satisfiH:tion  que  puisse  goûter 
celui  qui  en  est  revêtu,  c'est  de  pouvoir 
par  là  réprimer  les  abus ,  corriger  les  moeurs , 
dissiper  Je3  scandales  ^  faire  respecter  la 
vertu.  Que  de  bien  peut  faire  un  homme  qui 
a  l'autorité  en  main  ! 

Le  second  moyen,  ce  sont  les  instructions 
sages ,   les  bons  conseils  y  la  correction  fra- 
ternelle 5  éclairer  les  ignorans,  reprendre  les 
pécheurs  ,   détourner  du  mal  ,  exhorter  au 
bien  ceux  que  Ton  est  à  portée  de  voir  et 
d'entendre.  Que  de  bonnes  œuvres  en  ce 
genre  ,  pour  qui  aime  Dieu  et  le  prochain  ! 
Le  troisièoie  moyen  ,  c'est  le  bpn  exe  m» 
pie  ;   et  il  faut  avouer  qu'il  est  bien  pl»s 
.efficace  que  les  deux  autres.  Outre  qu*il  est 
.au  pouvoir  de  tout  le  monde  ;  il  n'est  pas 
;iuj€t  aux  inconvéniens  qui  rendent  l'autorité 
et  le  copseil  souvent  inutiles  ,  et  quelquefois 
impraticables* 

L'autorité  fait  respecter  la  vertu ,  msiia 
elle  ne  la  fait  pas  aimer.  Les  avis  cliaritable.% 
s'ils  ne  sont  pas  accompagnés  du  bon  exemple, 
sont  ordinairement  inutiles  3  ils  sont  mên^ 


a6o        BON   ET  MAUVAIS   EXEMPLE. 

ridicules  dans  la  bouche  de  celui  qui  fait  le 
contraire  de  ce  quil  dit.  Au  lieu  que  le  bon 
exemple  seul  ^  sans  autorité ,  sans  conseil  , 
a  une  vertu  toute  singulière.  C*cst  une  leçon 
muette  qui  produit  toujours  un  bon  effet  y  ne 
fût-ce  que  pour  donner  de  la  confusion  à  ceux 
à  qui  elle  s'adresse.  Ajoutez  que  tout  le 
monde  ne  peut  avoir  Tautorité,  et  qu'il  n'est 
pas  permis  à  tous  de  donner  des  leçons.  Lors 
même  qu'on  est  en  droit  d*en  donner ,  que 
de  précautions  à  prendre ,  que  de  mesures 
à  garder  ! 

II  n'en  est  pas  ainsi  du  bon  exemple.  Ce 
moyen  de  faire  le  bien  est  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  Le  dernier  des  hommes  peut 
prêcher  d'exemple  en  tout  temps  ,  en  tout 
lieu,  à  toutes  sortes  de  personnes  indifTérem* 
ment  et  sans  exception.  Oh  l  quel  prédica- 
teur que  le  bon  exemple  1  Un  vrai  Chrétien, 
{lar  sa  vie  exemplaire  ,  prouve  la  vérité  de 
aRelision,  et  ferm^  la  bouche  aux  incrédules. 
Il  la  lerme  aux  pécheurs  ;  sa  conduite  est 
leur  jugement  et  leur  condamnation  ;  c'est 
comme  un  Evangile  vivant ,  ouvert  à  tous  les 
yeux ,  et  dans  lequel  chacun  peut  lir^  les 
vertus  que  Jésus-Cnrist  nous  prescrit.  L'exem- 
ple d'un  homme  juste  ,  placé  dans  le  mênut 
état  que  nous  ,  est  une  réponse  sans  réplique 
à  toutes  les  difficultés  que  le  monde ,  la  chair 
et  l'amour- propre  ne  cessent  d'opposer  aux 
ij^aximes  de  TEvangile. 
,  Choisissez  donc  ,  mes  Frères ,  parmi  les 
personnes  de  votre  état ,  quelqu'un  de  ceux 
qui  paroissent  mener  une  vie  plus  exemplaii^ 
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et  pVis  <îhrétienne.  Vojrez  comme  il  parle  , 
comme  il  agit ,  comme  il  se  conduit ,  et  dites 
avec  S.  Augustin  :  Pourquoi  ne  pourrois  -  je 
pas  vivre  comme  un  tel  ?  Animé  par  son 
exemple ,  travaillez  à  la  reforme  de  votre 
conduite  et  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres* 
Oh!  que  ce  moyen  est  puissant!  quelle  impres* 
sion  ne  fera  pas  sur  l^esprit  de  son  mari , 
Texemple  d'une  femme  vraiment  chrétienne 
et  sincèrement  pieuse  !  Quoi  de  pins  propre 
à  sanctifier  une  famille  ,  que  l'exempie  de 
celui  qui  en  est  le  chef  ? 

Pères. et  mères,  voulez-vous  que  vos  en- 
fans  soient  vertueux  ?  faîtes  qu'ils  trouvent 
dans  votre  personne  le  modèle  des  vertus 
auxquelles  vousies  exhortez  ;  qu'il  leur  suffise 
dé  vous  voir,  pour  apprendre  ce  qu'ils  doivent 
être.  Ce  que  ]e  dis  de  vos  enfans,  je  le  dis 
aussi  de  vos  domestiques.  Tel  est  le  maître  , 
tels  sont  ceux  qui  sont  à  son  service. 

Prêchez  donc,  M.  F. ,  prêchez  d'exemple , 
non-seulement  dans  votre  maison ,  mais  en- 
core en  quelque  liv'u  que  ce  soit.  Eles-vous 
dans  une  compagnie  où  Toa  déchire  la  répu- 
tation du  prochain  ?  Prêchez  d'exemple  :  ou 
dites  du  bien  de  ceux  doiit  on  mécKt ,  ou 
montrez ,  par  un  air  triste  et  sérieux  ,  que 
vous  avez  horreur  delà  médisance.  Parle*t-on 
en  votre  présence  contre  la  Religion  ou  la 
pudeur  ?  Prêchez  d'exeihple  :  laissant  voir  la 
peine  que  cela  vous  fait ,  détournant  Ut  con* 
versa  lion ,  paroissant  pénétré  de  respect  pour 
les  choses  saintes  et  pour  les  bonnes  mœurs. 
Etes  -  vous  à  Véglise  ?  prêchez  d'exemple  : 
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que  tous  ceux  qui  ont  les  yeux  sur  vous ,  ap- 
prennent avec  quelle  attention ,  avec  quel 
recueillement,  avec  quelle  piëtë  ils  doivent 
assister  aux  saints  mystères.  Prêchez  d'exem" 
pie  en  tout  et  partout  ;  que  Todenr  de  votre 
vertu  se  répanae  dans  la  paroisse  ,  non  point 
pour  vous  attirer  les  louanges  des  hommes 
(  à  Dieu  ne  plaise  que  vous  ayez  un  motif  si 
bas  et  si  criminel  )  ;  mais  afin  que  les  kom^ 
mes  ,  en  vous  voyant  ,  rendent  gloire  'à 
votre  Père  qui  est  dans  le  ciel  y  et  désirent 
de  le  servir  comme  vous  faites. 

'Je  finis  y  mes  Frères ,  par  une  réflexion 
que  vous  avez  déjà  faite  sans  doute.  C'est  que 
le  bon  exemple,  qui  est  un  devoir  commun 
à  tous  les  Chrétiens  en  général  est  d'une 
obligation  plus  étroite  encore  et  toute  parti- 
culière pour  ceux  qui  sont  élevés  au-dessus 
des  autres*  Vousdonc  qui  êtes  les  principaux 
de  ma  paroisse  ,  souvenez-vous  que  le  bon 
exemple  est  un  tribut ,  non  -  seulement  de 
charité ,  mais  de  justice  ,  que  le  reste  de 
mes  ouailles  attend  de  vous ,  et  que  je  vous 
demande  pour  elles  au  nom  de  Jésus-Christ. 
Venez  /ah  !  venez  à  mon  secours  ;  aidez- 
moi  dans  la  plus  importante  et  la  plus  pénible 
fonction  de  mon  ministère.  Prêchez  par  vos 
actions  ce  que  je  prêche  par  mes  paroles  ; 
vous  ferez  infiniment  plus  de  (fuit  que  moi. 
Si  vous  m'abandonnez  ,  je  n'en  ferar  presque 
point^dutout  ;  c'est-à-dire  que  le  salut  de 
mon  cher  troupeau  dépend  en  partielle -vous, 
de  vos  bons  exemples.  Ce  pauvre  peuple  que 
voilà  ,  fera  ce  qu'il  vous  verra  fisiire.  Si  vous 
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avez  de  la  pieté  y  ils  en  auront  ;  si  vous  fré- 
quentez les  Sacremens ,  ils  les  fréquenteront  ; 
si  vous  êtes  exacts  à  remplir  tous  les  devoirs 
du  Christianisme ,  ils  deviendront  de  parfaits 
Chrétiens.  Que  si  vous  leur  donnez  ae  mau- 
vais exemples ,  tout  est  perdu  ;  je  travaille 
en  vain  ;  vous  détruisez  ce  que  je  bâtis  ;  voua 
entraînez  dans  les  enfers  des  âmes  pour  les* 
quelles  Jésus-Christ  est  mort ,  et  que  votre 
Pasteur  s'efforce  de  conduire  dans  les  voies 
du  salut. 

Mon  Dieu ,  préservez  -  nous  d'un  si  grand 
malheur  :  animez  -  nous  d'un  saint  zèle  qui 
nous  porte  à  nous  édifier  les  uns  les  autres  y 
afin  que  nous  arrivions  tous  à  la  céleste  patrie. 

Ainsi  soit-il. 


%»»>l^»%Vl%%ll%%»%a»HV%fWW¥» 


POUR  LE  VINGT-UNIÈME  DIMANCHE 

APR^S   l^tt^  PENTECÔTE. 

Sur  les  moyens  d^avoir  la  paix. 

Miserius  autem  Dojmnus  servi  iUàts  ,  Jimfsii  eum  , 
et  dehitum  dimidt  et.  Le  maître  de  ce  serviteur  étant 
touché  de  compassion ,  le  laissa  aller  ,  et  lui  remit  sa 
dette.  S.  lifatih.  i8. 

di  nous  imitions  toujours ,  à  Tégard  de  noa 
frères  ,  cette  conduite  du  Père  de  famille 
envers  son  débiteur ,  nous  aurions  toujotirs 
lapûaavec  eux*  Que  cette  paix  est  dési<f^ 
rable  y  M*  F«  ! .  il  n'y  a  personne  qui  ne  la  ' 
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souhaite  ;  Vhomme ,  dans  tout  ce  quil  fait  i 
tend  à  se  la  procurer  ;  on  n'entreprend 
même  la  guerre  ,  que  pour  parvenir  à  la 

f^aîx.  Mais  la  véritable  paix  ,  la  paix  qui  fait 
e  vrai  bonheur  des  hommes ,  est  la  paix  de 
J.  G.  ;  paix  bien  différente  de  ceUe  du  monde* 
Celle-ci  n'est  qu'une  paix  fausse ,  trompeuse 
et  apparente  ,  puisqu'elle  consiste  dans  la 
jouissance  des  biens  et  des  avantages  tem* 

f>orels,  qui  ne  sont  pas  capables  de  contenter 
e  cœur  de  Thomme.  Au  contraire  ,  la  paix 
de  J.  G.  est  une  paix  solide ,  durable  y  une 

f»aix  qui  porte  la  joie  et  la  consolaûon  dans 
e  cœur  ,  parce  qu'elle  est  l'effet  et  le  fruit 
d'une  soumission  parfaite  i  la  volonté  de 
Dieu  ,  d'une  union  sincère  avec  le  prochain , 
et  de  Tempire  que  nous  exerçons  sur  nos 
puassions. 

Voulez-  vous  la  posséder  cette  paix  déli- 
cieuse ,  M.  G.  F. ,  écoutez  et  retenez  bien 
trois  avis  que  je  vais  vous  donner ,  et  que  )'ai 
recueillis  de  plusieurs  endroits  de  l'Imitation 
de  Jésus-Christ. 


1.^  Ne  vous  mêlez  jamais  des  affaires  dont 
▼ous  n'êtes  point  chargés  ^  ni  de  la  conduite 
de  ceux  dont  vous  n'êtes  pas  responsables  » 
et  souffrez  avec  patience  le  mal  que  vous 
ne  pouvez  empêcher.  2.^  Ne  soyez  pas  trop 
sensibles  k  ce  que  l'on  peut  dire  ou  penser 
sur  votre  compte  ,  pourvu  que  vous  n'ayez 
rien  à  vous  reprocher  ;  et  n*ayez  «ucune 
attache  trop  forte  pour  qui  que  ce  soit ,  ni 

pour 
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pour  qaoi  que  ce  puisse  être.  3.^  Ayez  tou- 

I*ours  la  conscience  pure ,  et  en  tel  état  que 
a  mort  ne  puisse  jamais  vous  surprendre.  Si 
Vous  observez  exactement  ces  trois  points  » 
vous  aurez  la  paix  avec  Dieu  ,  avec  les 
hommes  et  avec  vous-mêmes.  Prenez -y 
bien  garde  :  je  ne  vous  ai  peut  -  être  rien 
prêche  de  plus  instructif  et  de  plus  utile. 

r.^  Ne  vous  embarrassez  pas  Tesprit  de* 
affaires  dont  vous  n'êtes  point  chargés ,  nf 
de  la  conduite  de  ceux  dont  vous  n'êtes  pas 
responsables ,  et  souffrez  avec  patience  ce 

Sue  vous  ne  sauriez  empêcher.  -Que  chacun 
e  nous  ,  après  avoir  gémi  sur  lui  -  même  , 
•'afflige  et  gémisse  devant  Dieu ,  â  la  vue 
des  péchés  et  des  scandales  qui  inondent  la 
terre  :  due  nous  ayons  pour  les  pécheurs 
ainsi  que  pour  nous  -  mêmes  ,  cette  haine 
parfaite  dont  parle  Dayid  ,  et  qui  nous  porte 
à  prier  pour  Leur  conversion  ainsi  que  pour 
la  nâtre  ^  à  la  bonne  heure.  C'est  un  zèle 
que  la  charité  inspire ,  et  qui  en  est  insépa* 
rable.  Nous  ne  serions  pas  Chrétiens  ^  si  nous 
n'étions  pas  sensibles  aux  outrages  que  Ton 
fait  à  Jésus- Christ. 

Qu'un  père  et  une  mère  de  famille  veillent 
sur  la  conduite  de  leurs  en  fans  et  de  leurs 
domestiques  ^  rien  de  plus  juste  :  c'^st  là  une 
de  leurs  obligations  les  plus  indispensables. 
Que  le  Pasteur  veille  sur  son  troupeau  ;  un 
•upérieur  sur  ceux  qui  sont  places  sous  sa 
vigilance  ;  ils  le  doivent  ;  et ,  s'ils  ne  le  fai- 
soient  pas  ,  ils  manqueroient  à  leur  devoir. 
Qu'une  personne ,  par  un  motif  de  charité  ^ 
TOME  vu  H 
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donne  à  une  autre  deé  eonseiU  qu'elle  croit 
pouvoir  lui  être  utiles  :  e^est  une  bonne 
œuvre  ,  et  t'Evangiie  nous  y  eiehôrtél 

Mm  qa^U  j  ait  des  gens  qui  s'ôcéupent 
4e  ce  qm  ne  les  regarde  en  aucune  manière  \ 
qui  se  fiassent  une  occupation  de  rapporter 
tout  ce  qu^ils  entendent ,  vrai  ou  supposé , 
dln venter  même  des  nouvelles  sur  Tun  et 
sur  Tautre  ;  qui  s'entretiennent  et  s'inquiè- 
tent de  ce  que  feit  eelui'-ci ,  de  ce  que  fera 
eelui-là  î  qui  se  mêlent  de  Hutërieur  des 
ménages ,  et  dans  des  affaire»  où  personne 
ne  les  demande  ;  qui  portent  liitiprudcnce , 
la  témérité  de  parler  de  tout ,  jusqu'à  s'en- 
tretenir avec  chaleur  des  affaires  de  ^Eglise 
et  de  FEtat  ,  des  personnes  qui  les  gou- 
renient;  quf\>n  les  voie  approuver  y  blâmer^ 
condamner  ,>bsi0udre,  juger  de  tout,  comme 
«m  aveu^e  foit  des  couleurs  5  vous  conviens 
drez  y  mon  C.  P. ,  que  des  caractères  de 
cette  espèce ,  outre  quHs  sont  dangereux 
dans  la  société ,  pumssables  devant  &eu  et 
devant  tes  hommes  ,  ne  sauroient  jamais 
avoir  la  paix  avec  les  autres  ,  ni  avec  eux- 
mêmes. 

Eh  !  mon  C.  F. ,  de  quoi  vous  inquiétez- 
^ous  ?  occupes  -  vous  plutôt  des  affaires  d^ 
votre  ménage  y  de  votre  travail  y  de  votm 
commerce ,  ec  des  devoirs  de  votre  état  y 
dont  vous  rendrez  compte  à  Dieu.  Ne  vous 
embarrasser  pas  du  reste  oia  vous  n'avez 
mn  àf  foire.  laisser  le  monde  aller  comme 
il  va  ,  et  souffre2  ,  sans  rien  cRre  ,  ce  que 
Pii^ti.  ne  juge  pas  à  propos  d*empêcher  ^  et 
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f|i!è  VOUS  ne  pouvez  empocher  vous  -  même. 
Jamais  vous  n'aurez  Tesprit  tranquille  y  tant 
que  vous  voudrez  ce  que  Dieu  ne  veut  pas"^ 
ou  que  vous  ne  voudrez  p^s  ce  qu*il  veut. 
Il  veut ,  par  exemple ,  que  vous  soyez  j>au^ 
vre  ,  que  vous  soyez  malade  ,  infirme ,  dans 
raffliction  et  dans  Ift  douleur  :  il  faut  le  vou- 
loir aussi.  Vous  avez  beau  vouloir  le  con- 
traire y  il  n'en  sera  ni  plus  ni  moins  ;  et 
votre  volonté  ,  n'ëtant  pas  conforme  à  la 
volonté  de  Dieu ,  ne  servira  qu'à  vous  tour- 
menter y  qu'à  troubler  le  repos  de  votre 
ame ,  sans  que  vous  soy^z  pour  cela  plut 
avancé. 

Vous  avez  une  femme ,  un  mari  ,  des 
«nfans  ,  des  voisins  difficiles  y  incorrigibles  , 
et  qui  vous  paroissent  insupportables  :  faites 
de  votre  mieux  pour  leur  faire  entendre 
raison  ;  mais  ^  dès  que  vcMis  voyez  aue  c'est 
peine  perdue,  tenez- vous  tranquille.  Vous 
avez  devant  les  yeux  des  choses  qui  vous 
choquent ,  vous  révoltent, vous  scandalisent 3 
gardez  le  silence  ,  dès  que  vous  n'y  pouvez 
rien  ,  et  que  vous  n*en  êtes  pas  responsable. 
Ce  qui  vous  déplatt ,  déplaît  encore  plus  à 
Dieu.  Cependant  il  le  souffre  ;  voue  n'êtes  ni 
plus  sage  ,  ni  plus  puissant  que  lui  :  souffrez- 
le  donc  aussi.  Ayez  donc  les  yeux  et  les 
oreilles  fermés  pour  tout  ce  qui  ne  vous  re- 
garde pas ,  et  vous  vivrez  en  paix. 

Si  d'uri  autre  côté , .  n'ayant  rien  à  vous 
reprocher  ,  vous  ne  vous  embarrassez  pas 
de  ce  que  l'on  dit  ou  de  ce  que  Ton  pense 
«ur  votre  compte ,  si  vous  êtes  détaché  de 
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vous-même  et  de  tout  ce  qui  vous  envi- 
ronne ,  vous  aurez  la  paix.  Seconde  ré- 
flexion. 


La  Bonne  réputation  vaut  mieux  ^ue  les 
grandes  richesses ,  dit  le  Saint-Esprit.  Ayez 
donc  soin ,  mon  cher  Frère ,  de  vous  faire 
une  bonne  réputation ,  par  votre  exactitude 
à  remplir  les  devoirs  de  Téiat  où  la  Provi- 
dence vous  a  placé  ;  par  une  conduite  qui  ne 
blesse  et  ne  scandalise  personne  ,  et  dont 
tout  le  monde  puisse  être  édifié  ;  non  pas 
dans  l'intention  de  gagner  Testime  des  hom- 
mes ,  mais  dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu  y  de 
donner  le  bon  exemple  au  prochain ,  et  de 
TOUS  sanctifier  voui-même.  Après  cela ,  soyez 
absolument  insensible  au  bien  et  au  mal  que 
Ton  pourra  dire  ou  penser  de  vous. 

Le  plus  grand^nnemi  de  notre  repos  9 
c'est  notre  orgueil ,  notre  amour  —  propre. 
Ce  fol  amour ,  cette  tendresse  aveugle  que 
nous  avons  pour  nous-mêmes  ,  est  la  source 
de  toutes  nos  inquiétudes.  Nous  voudrions 
que  tout  le  monde  dtt  dû  bien  de  nous  ,  que 
chacun  nous  approuvât  et  nous  flattât.  Nous 
sommes  d^une  délicatesse  et  d'une  sensibi- 
lité extrêmes  :  une  petite  louange  nous  enfle 
le  cœur  ;  un  petit  air  de  mépris  nous  choque  ; 
une  petite  injure  nous  met  hors  de  nous- 
mêmes.  Or  ,  avec  cette  s^sibilité  ,  mon 
C.  F.  ,  il  est  impossible  que  vous  conserviez: 
votre  ame  en  paix. 

Car  enfin ,  quelque  parfaiit  que  vous  puis- 


8iez  être,  tous  manquerez  toujours  en  quel- 
que point  ;  parce  que  Dic^  seul  est  sans 
imperfection.  Il  se  trouvera  toujours  des 
gens  qui  apercevront  vos  défauts  ,  qui  les 
relèveront,  et  vous  reprocheront  vos  fautes. 
11  y  a  plus  :  fussiez-vôus  irréprochable  aux 
yeux  des  hommes  ,  il  y  aura  toujours  quel- 
qu'un à  qui  vous  déplairez  ,  qui  vous  trou- 
vera des  ridicules  que  vous  tfavez  pas  ,  qui 
vous  prêtera  des  intentions  que  vous  n^aver. 
Jamais  eues.  Vous  avez  beau  faire  ,  beau 
dire  ,  vous  ne  serez  jamais  du  goût  de  tout 
le  monde  ;  si  donc  vous  êtes  sensible  aux 
discours  des  hommes ,  vous  n'aurez  jamais 
Tesprit  tranquille. 

Mais  dites-moi ,  je  vous  prie  «  le  )>\en  ou 
le  mal  que  les  hommes  pensent  ou  disent 
sur  votre  compte  ,  vous  rend-il  meilfeur  ou 
plus  méchant  ?  Non  ;  vous  n*étes  réellement 
que  ce  que  vous  êtes  devant  Dieu.  Il  connott 
le  fond  de  votre  cœur ,  il  sera  votre  jugq. 
Hélas  !  si  les  hommes  vous  connoissoient 
comme  lui  ,  ils  diroient  de  vous  ,  les  uns  , 
moins  de  bien  ,  les  autres  ,  plus  de  mal. 
Mon  Dieu,  que  sommes- nous,  et  qu'avons-^^ 
nous  par  nous-mêmes  ?  la  malice  et  la  cor- 
ruption ,  le  mensonge  et  le  péché.  Mes  chers 
frères  ,  rendons-nous  justice ,  et  convenons 
que  nous  ne  valons  rien,  jlouvenons  -  nous 
aussi  que  les  paroles  de  blâme  ou  de  louange 
ne  sont  qu'un  peu  de  vent  et  un  peu  de 
bruit  ;  il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  puisse 
rien  ajouter  à  ce  que  nous  sommes ,  ou  en 
ricti  diminuer.  Faites  bien .  et  laissez  dire  : 
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c'est  jun  des  meilleurs  moyens  que  je  cob- 
noisse  ,  pour  avoir  Tesprit  en  repos,  et  vivre 
en  paîi. 

Fous  êtes  mort ,  dit  TAp^tre  ♦  et  votre 
vie  est  cachée  en  Jésus  -  Christ*  Que  signi- 
fient ces  paroles  ?  Lorsqu'uii  homme  est 
mort  f  qu'on  lui  donne  des  louanges  ,  ou 
qu'on  lui  dise  des  injures  ,  qu'on  le  flalte  y 
OQ  qu'on  lui  crache  au  visage  ,  on  ne  le*  voit 
ni  rougir  ,  ni  pâlir,  ni  s'émouvoir,  ni  donner 
le  moindre  signe  de  sensibilité.  Voilà  ce 
que  doit  faire  le  Chrétien  :  c'est  un  homme 
mort  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  n'est  pas  plus  sen* 
sible  aux  discours  et  aux  jugeuit^ns  des 
hommes  ,  que  s'il  étoit  mort.  3fon  lion  Sau- 
veur I  que  nous  sommes  donc  éloignés  de 
la  perfection  chrétienne  !  Dieu  d'humilité  , 
détruisez  cet  orgueil  qui  nous  domine  !  gué- 
irissez,  par  votre  grâce,  l'enflure  dç  cet  orgueil 

3ui  nous  rend  si  sensibles  à  tout  ce  qui  nous 
atte  ou  nous  blessé.  Ce  n'est  qu'^n  deve- 
nant humbles  comme  vous  ,  que  nous  trou«^ 
verons  le  repos  et  la  paix  de  nos  âmes. 

Nous  la  trouverons,  M.  C,  P.,  cette  paix, 
dans  un  détachement  parfait  de  tout  ce  qiit 
nous  environne.  Il  n'est  pas  défendu  d'amas* 
ser  du  bien,  ni  de  jouir  de  celui  que  Diet) 
nous  a  donné ,  pourvu  que  nous  ne  fassions 
tort  à  perspnne.  Mais ,  si  malheureusement 
vQttS  y  attachez  votre  cœur ,  jamais  ce  pau- 
vre cœur  ne  sera  tranquille.  Vous  seresç 
troublé  par  le  désir  d'avoir  ou  d'augmenter 
ce  bien  que  vous  aimez  ^  troublé  par  la  crainte 
de  le  perdre  ;  déchiré,  si  la  Providence  vou& 
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Tarrachè.  'Et  n'est  *  ce* pas  U  te  cp»  noua 
^voyonfi  tetrs  les  fûQfss^ 

Jl  en  est  de  praèine  de  rattachement  qvt 
nous  avons.  *poar  nui  afcnis  on  pour  nos  pa* 
rens  ,  loiwfH'il  n'est  pas  selon  Bien.  On 
entre  dans  leurs  aentknens  ;  on  éponae  leum 
querelles.  Hëlaa  1  que  de  péchés  ne  commet» 
en  point  par  amitié  et  par  coefiplaisance  ! 
Vient' on  à  perdre  ses  paorens,  ses  amis  ?on 
est  inconsolable  ,  on  se  désespère.  M.  C*  F. , 
n'aimons  rien  qu'en  J.  C  et  pour  J.  C.  ;  ne 
flous  attachons  qu'à  Ini.  Usons  des  choses 
4e  ce  mondo  comme  n'en  usant  pas ,  de  sorte 
que  nous  sojons  toujours  prêts  à  faire  à 
Âieu  le  8«!rifice  de  nos  biens^de  notre  santé  ^ 
-de  nos  amis  ,  de  notre  famille  ,  lorsque  sa 
volonté  sera  manifestée:  soyons  ^  en  un  mot, 
tiécidés  à  quitter  tout  avec  la  même  facilité 
que  nous  quittons  nn  habit  C'est  alors  qu'an 
milieu  des  plus  grandes  afflictions ,  noue  di* 
rons  avec  le  saint  homme  Job  :  Le  Stigntwf 
me  Fapoit  donné,  et  il  me  Fa  été;  que  sofi 
Nom  soit  béni  !  C'est  alors  que  nous  ne  per- 
drons jamaitt  ^  quoi  qu'il  arrive ,  la  tranquillité 
de  notre  esprit  et  la  paix  denotre  ame» 
Soyons  donc  insensibles  à  tout,  excepté  bxxx 
reprochée  de  notre  conscience.  Troisième 
réflexion» 


C'ks^  nôtre  conscience  ,  c'est  elle  senle 
qui  doit  froubler  notre  repos  y  lorsque  le 
péché  la  somHe  et  l'embarrasse.  Gomme  In 
paix  da  ecrur  est  la  compagne  de  la  giâce 
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qui  notis  sanctifie  et  nous  unit  à  J«.  C.  ^  ainâ 
les  troubles  et  les  remords  marchent  à  la 
suite  du  pëchë  qui  nous  fait  perdre  la  ^àce  , 
et  nous  sépare  de  J«  G.  Mon  G.  f. ,  vous 
avez  beau  faire ,  tant  que  vous  serez  l'esdave 
du  pëchë ,  vous  n'aurez  jamais  Tesprit  et  le 
cœur  parfaitement  tranquilles. 

Tous  pourrez  bien  vous  dissiper ,  vous 
distraire  ,  et  oubiier  dans  certains  moment 
le  malheureux  état  oA  vous  êtes  ;  mais  vous 
^e  viendrez  pas  à  bout  d^étouffer  entière- 
ment la  voix  de  votre  conscience  :  elle  vous 
parlera  au  moins  quelquefois. — Je  me  couche 
en  bonne  santé  ;  mais  si  j'^allois  mourir  cette 
nuit  5  si  le  tonnerre  alloit  m'écraser  ;  si  la 
maladie  qulcourt  allœt  m'emporter  !— W^est* 
ce  pas  ce  à  quoi  vous  pensez  en  certaines 
circonstances?  Ah  !  vous  le  sentez,  ce  ver 
qui  vous  piaue,  lorsque  vous  vous  j  attendez 
le  moins.  Il  vous  pique  tout  à  coup  ,  dan^ 
certains  momens ,  jusqu'à  vous  faire  battre 
le  cœur ,  jusqu'à  vous  fairte  pâlir  ,  surtout 
lorsque  nous  montons  en  cette  chaire  pour 
le  réveiller ,  pour  rexciier  ,  afin  qu'il  vous 
tourmente  et  vous  fatigue ,. jusqu'à  ce  qu'en- 
fin vous  soyez  comme  forcé  de  chercher  , 
dans  la  grâce  de  Dieu  et  dans  votre  récon^r 
citiation  avec  lui ,  le  repos  de  votre  cons* 
eience  et  la  paix  de  votre  ame. 

Prétendu  bel-esprît ,  qùî  faites  Tintrépide 
contre  ce  que  les  Prêtres  vous  élisent  du 
Jugement  et  de  Tenfer  ,.qui  traitez  ces  gram 
des  vérités  de  fables  ,  qui  prétendez  qu^aprèa 
Tetre  mort ,  tout  sera  mort  ;  vou4  le  diua  ^ 
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mais  «n  étes-vous  intimement  eonraincu  ? 
ti'avez-vous  là- dessus  ancun  doute  dam 
Tesprit  ,  aucune  inquiétude  sur  le  coeur,  au- 
cun remords  dans  la  conscience  ?  Etes^vous 
aussi  certain  de  ce  que  vous  dites,  que  les 
Martyrs  étoient  assurés  de  la  vérité  de  cett« 
Rebgion ,  pour  laquelle  ils  se  faisoient  égor- 
i;er  ;  et  voudriez-vous  vous  laisser  égorger 
vous-même  pour  soutenir  le  contraire  ? 

Quelle  est  donc  votre  positit)n  ?  Ah  !  qu'elle 
est  cruelle  I  Lutter  sans  cesse  contre  la  vé^- 
rité  ,  souffler  contre  une  lumière  qui  embar-^ 
rasse ,  sans  pouvoir  venir  à  bout  de  Tétein-^ 
dre  tout- à -fait  !  Je  dis ,  et  je  tâche  de  me 
persuader  qu'il  n*y  a  point  d'enfer,  que  Tome 
meurt  avec  le  corps  :  mais ,  s'il  y  avoit  un 
enfer  ,  et  si  mon  amé  étoit  immortelle  !  Je 
dis  qu'on  nous  amuse  par  des  fables  ;  mais 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  éclairé ,  de 
plus  savant ,  de  plus  saint  ,  de  plus  res- 
pectable ,  depuis  dix-huit  siècles  ,  a  cru  et 
Pratiqué  ce  que  je  refuse  de  croire.  Est-il 
ien  certain  que  tous  ces  grands  homme» 
n'aient  été  qu'une  troupe  d'ignorans  et  d'im-  * 
bécilles  ou  a'imposteurs  ?  Est-il  bien  certain 
que  cette  Religion  ,  si  sublime  dans  sa  doc^ 
trine  ,  si  pure  dans  sa  morale ,  ne  soit  que 
l'ouvrage  de  l'erreur  et  du  fanatisme  ?  0  in* 
crédules  ,  que  vous  êtes  éloignés  de  cette 
tranquillité  dont  vous  faites  parade  I  ^ 

Non ,  mon  Dieu  !  non  :  il  n'y  a  point  de 
paix  pour  les  impies ,  comme  il  n'y  en  a 
point  pour  les  pécheurs.  M.  G.  P.  >  soumet**' 
tons  nous  à  J.  G.  >  attachons- nous  à  lui  : 

M  & 


^74  ^^'^  ^^  I^MX^ 

ayons  toujours  la  conscience  pure  ,  er  nous 
coûterons  cette  paix  délkieuse  y  qui  est  Id 
fruit  d'une  vie  innocente  ;  cette  tranquillité 
întërieure  ,  ce  doux  repos  de  Tame ,  que  lo 
inonde,  avec  tous  ses  biens  et  se»  plaisirs ,  ne 
taurolt  nous  procurer. 

J'aiuae  à  une  persuader  9  M.  C.  P, ,  que 
vous  avez  goûté  les  douceurs  de  ce  bien 
inestimable  y  lorsqu'après  vous  èiré  récon^ 
eiliés  avec  Bien  dans  te  tvibunal  de  la  Fërii- 
tence  9  vous  avez  reçu  le  baiser  de  paix 
dans  le  Sacrement  de  son  amour  ,  pendant 
ces  Fètes%  Conservez -la  done  cette  paix 
éëticteuse  >  cette  pureté  de  conscience  :  ei 
pour  cela  ^  soyez  fidèles  aux  avis  que  je  vienss 
4e  vous  donner-  Ajoutez-y  encore  la  vigi-- 
lance  sur  vaus-9)émes  ,  la  fuite  des  occar 
sîons  y  la  fréquentation  des  Sacremensk 

1.^  La  vigilance.  G'e&t  du  défaut  de  vigi- 
lance ,  que  viennent  communément  les  re- 
chutes.. Cpateutt  des  mouvemeoa  qu'on  s'esf 
donnés  pour  sortir  du  péché  ^  on  vii  après 
eela  sans  pi^sque  jamais  rentrer  en  soi-atème^ 
Aussi  retombe- 1 -on  bientôt  dana  ses  an^ 
eiennes  jbabitudes  :  Veillez  done  sans  cesse, 
dit  J.  C  ^  parce  qve  l'esprit  est  prom^t^,  ef 
fuf  h  chair  esijbibte.  Teillez ,  si  vous  vou- 
lez persévérer ^  wns  le  bien  ;  veillez  sur  vos 
pensées  )  sur  vos  actione  y  sur  votre  cœur, 
sur  votre  langue^  et  vous  conserverez  la  grâce 
précieuse  que  vous  avez  reçue. 

Il  faut  ensuite  &iir  les  occasions  prochaine^ 
du  péché  ,  ^^est-à-dire,  les  oeeasions  dana 
le&queliles  à  chaque  feis^i  <^^  presque  àehor 
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qne  foU  qû'onr  s'y  est  tronvé ,  on  a  saccombe 
à  la  tentation*  Ce  sont  des  écaeils  où  l'on 
tombe  eommiinëment  y  quanil  on  a  Timpru^ 
dence  de  s'y  exposer.  En  effet  »  comment 
conserver  la  grâce  dans  ces  cabarets  où  l'on 
s'est  SX  sourèm  enivre  ?  dans  ces  compagnies 
où  tout  ce  cfue  Ton  voit ,  tout  ce  que  Ton 
entend)  porte  aa  péché? Dans  ces  fréquem 
tations  où  Ton  a  laît  tant  de  fois  la  triste 
expérience  de  sa  foiUesse  ?  Gela  ne  se  peut, 
M.  F.  5  et ,  ne  pas  fuir  ces  occasions ,  c'est 
s'exposer  bien  volontairement  an  péril  do 
perdre  la  grâce  ;  on  plufât ,  c'est  presque 
déià  Yavoir  perike,  puisque  le  Saint-Esprit 
nous  assure  que  ^uicon fue  mmt  le  danger 
y  périra. 

Enfin  ,  U  £a«t  ifapprodaer  souvent  des 
Sacreitoens  :  e'est  pat  les  Sacremens  ,  mes 
chers  Frères  ,  que  vous  avex  recouvré  la 
grâce  ;  c'est  par  les  Sacreo^ns  que  vous  fa 
conserveitrz.  le  malheur  de  plusieurs  d'entre 
vous  est  venu  de  les  avoir  négligés.  En  j 
recourant ,  vous  avez  retrouvé  la  parc  de 
l'ame  5  reconrez-y  donc  souvent  ,  si  vous 
voulez  la  conserver. 

Ce  n'est  qu'à  cette  condition  ,  que  vous 
aurez  la  grande  ^  Fétemelle  récompense  qoe 
Dieu  vous  a  promise ,  et  <k)nt  il  vous  a  doni^ 
le  gage  dans  la  sainte  Communion.  Courage, 
M.  F. ,  courage:  combattes,  veillez  ,  fuyez  ^ 
persévérez ,  et  le  ciel  est  à  vous.  Ah  !  si  ce 
beau  ciel  s'ouvroit  à  vos  yeux  dans  ce  mo*- 
ment ,  et  que  Dieu  vous  montrât  le  bonheur 
kielTable  iju'il  vous  y  prépare  ,  si  voijs-  neï*^ 

M  6 
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sévérez  dans  la  grâce  ,  que  ne  fcriez-rotis 
pas  pour  l'obtenir  !  Ouvrez  ,  M.  F. ,  ourrez 
les  yeux  de  la  Foi ,  et  vous  découvrirez,  dans 
cet  aimable  séjour  ,  le  trône  de  gloire  où 
Jésus-Christ  promet  de  vous  faire  asseoir  , 
et  les  délices  ineflables  dont*  il  inondera 
vos  âmes  pendant  toute  l^éternité.  Quoi 
de  plus  encourageant  ?  Ah  !  quelques  vio* 
lences  qu'il  vous  faille  faire  pour  cela  ,  que 
«ont-elles  en  compararson  d'une  éternité  de 
bonheur  ? 

Mais  ,  persévérerez-vous  ?  Hélas  !   me» 
Frères  ,  je  tremble  pour  la  plupart  ;  oui , 

)e  tremble  qu'ils  ne  retombent  bientôt  dans 
eurs  premiers  désordres.  Alors  ,  quel  mal- 
heur !  quel  état  I  toutes  les  peines  que  vous 
vous  êtes  données  ,  toutes  les  violences  que 
vous  vous  êtes  faites ,  toutes  les  grâces  dont 
3)ieu  vous  a  comblés  ,  seront  donc  perdues  | 
Toutes  les  fatigues  auxquelles  nous  nous 
sommes  livrée  nous-mêmes  pour  vous  ra^ 
mener  à  Bien  ,  deviendront  donc  inutiles 
et  tourneront  à  votre  condamnation  !  L'en<i> 
ier^  que  le  Seigneur  a  fermé  sous  vos  pieds,* 
lorsque  vous  étiez  sur  le  point  d'y  tomber , 
,«e  rouvriroit  donc  ,  et  vous  engloutiroic 
dans  les  abîmes  éternels  !  le  ciel  que  le 
Sauveur  vous  a  rouvert  dans  ces  jours  de 
miséricorde  ,  se    refermeroit   donc  encore 

Eoui-  vous  !  Dieu  de  bonté  ^  Sauveur  des 
ommes^  ne  le  permettez  pas^  mais  faites 
que  les  cœurs  de  mes  paroissiens  ,  attac^hés 
à  vous-  seul ,  demeurent  fidèles  et  inuocens  ' 
Â  vos  yeux ,  afin  qu^ils  puissent  goûter  les 
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doucéprs  inefiables  de  cette  paîx,sMif  la* 
quelle  il  n'y  a  pas  de  vrai  bonheur  sur  la 
terre  ,  et  qui  est  l'image  du  repos  étemel 
dont  les  Bienheureux  jouissent  en  vous  dans 
le  ciel. 

M.  C.  P.  y  ^me  la  paix  de  Dieu  y  cette 
paix  qui  surpasse  tout  sentiment  et  toute 
expression ,  conserve  s^os  esprits  et  vos  cœurs 
en  J.  C.  Ainsi  soit-iU 

POUR  LE  TINGT-DEUXIÊME  DIMANCHE 

APRÈS   LA   P£TiTEC6T£. 

Sur  le  Kespect  dû  aux  Puissances. 

Cujus  est  îmago  hœc  ei  suptrscriptio  ?  De  qui  est  cettt 

image  et  cette  inscription  ?  6*.  Matih» 

JLe  défaut  de  soumission  aux  puissances  a 
été ,  dans  tous  les  temps  ,  M.  F. ,  la  source 
principale  des  troubles  qui  se  sont  élevés  et 
dans  TEglise  et  dans  l'Etat  ,  où  Ton  trouve 
tou)purs  malheureusement  de  ces  esprits 
dont  parle  TApôtre  ,  qui  méprisent  la  domi* 
nation  ,  blasphèment  la  souveraine  majesté» 
Et  pourquoi  ?  Parce  qu'en  regardant  la  per- 
sonne de  ceux  qui  nous  gouvernent  ^  ils 
voient  purement  et  simplement  des  hommes 
que  TamlÂtion ,  la  faveur  ou  la  fortune  et  le 
hasard  ont  élevés  au-dessus  des  autres. 

I/a  ReBgion  chrétienne  nous  en,  donne  une 
idée  bien  différente.  Elle  nous  apprend  que 
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la  ProYÎileDce  y  et  non  pa»le  bâtard  qui  n'est 
rif  n ,  règle  et  ordonne  elle-mènne  tout  ce  qui 
se  fait  sur  la  terre  ;  fme  îmU  pou^ir  vient 
d^en  haut  ;  et  que  résister  amx  Puissances  y 
c'est  alier  contre  l'ordre  t/ue  Dieu  a  établi... 
Vérité  prëeieuse  ,  qui  est  seule  capable  de 
répriroer  efficacement  l'esprit  de  rébellion  ^ 
d*étouffer  tous  les  murmures  ,  et  de  retenir 
les  peuples  dans  le  devoir  de  Vobéissance. 
Que  chacun  de  nous^  en  voyant  Péclat  ex- 
térieur qui  environne  et  les  chefs  de  TEglise, 
et  les  chefs  de  TEtat ,  dise  donc  en  lui-même  : 
De  4]ui  est  cette  image  l  Quil  écoute  et  qu  il 
apprenne  de  Jésus  *  Christ  y  à  rendre  à 
César  ce  qui  appartient  à  César  y  et  à  Dieu 
ce  qui  appartient  À  Dieu  y  c'est«à-dire  y  au 
Prince ,  tout  ce  qui  lui  est  dA  ,  et  aux  Mi- 
nistres de  l'Eglise  y  le  respect  et  l^obëissance 
3ue  Dieu  ordonne.  G^est  ce  qui  fera  le  sujet 
e  cette  Instruction. 


Ce  qui  distinguoit  autrefois  le  peuple  fran* 
çais  ,  e'étoit  son  attacbemem  peur  son  rok 
Tant  qu'il  a  été  fidèle  à  ce  devoir  ,  il  a  été 
le  plus  heurevx  des  peuples.  AbF  maudite 
philosophie  I  en  détachant  la  nation  de  son 
père  y  tu  Tas  précipitée  dans  un  abîme  de 
maux.  M.  F*  ,  reprenons  notre  eàractère 
français;  €e  noble  caractère  est  cPailleurs 
fondé  sut  l'Evangile.  Que  nous  o0déflne«^tHl7 
Le  respect  y  la  fidélité  ,  Vamont  y  l'obéis'» 
sance  à  ncttre  roi  ;  et  pourquoi  î  Parce  que 
ie  roi  est  sur  la  terre  rimage  de  la  Dixinit^  > 


■a 
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limage  de  cette  puissance  Miprème  k  laqaelle 
«  4out  i univers  doit  être  soumis;  Vimage  de 
cette  Providence  universelle  qui  veille  à  tout , 
et  pourvoit  aux  besoins  de  toutes  ses  créa- 
tures ;  rimage  de  cette  justice  immuable  qui 
récompense  les  bions  ,  punh  les  raéchans» 
et  traite  chacun  suivant  ses  mérites. 

Le  R0t\  dit  TApôtre  S.  Paul ,  est  te  Minis^ 
tre  de  Dieu  qui  l'a  rei^é^/^  de  son  auterité. 
Autorité  ,  par  conséquent  souveraine  ,  dont 
il  peut  biea  communiquer  une  portion  à 
quelques  -  uns  de  ses  sujets  ,  mais  dont  la 

Slénituc^e  demeure  toujours  en  lui  y  comme 
ans  la  source  d'où  elle  éujane.  Ainsi  >  le  soleil 
communique  sa  lumière  sans  en  rien  perdre  ; 
ainsi  le  Créateur  communique  à  ses  créature» 
une  partie  de  sa  puksance  ,  quoiqu'elle  de« 
meure  en  lui  toute  entière. 

Et  d'où  vient  le  respect  que  nous  avon» 
pour  les  illinistres  de  l'Etat  y  pour  les  offi« 
ci^rs  de  la  justice  ;  pour  ceux  qui  comman^* 
dent  les  arnôées  \  et  pour  toutes  les  personnes* 
que  le  Souverain  emploie  dans  les  différentee 
parties  du  Gouvernement  dont  il  est  le  chef 
imiqne  :  Ci^us  est  imago  hitc  t  Cest  que 
Kons  reeennoiasons  en  eux  la  portion  d'au- 
torité que  sa  Majesté  kur  a  conBée ,  qu'elle 
leur  conserve  ou  qu'elle  leur  retire  ,  suilranl 
l'esprit  de  conseil ,  de  justiee  et  de  raison 
qui  est  lé  eaiactère  propre  de  sa  pniiiaance 
souveraine.  G'est  4|ne  les  uns  sont  cemme  la 
bouche  du  monarque  qui  juge  ;  les  aulres  y 
comme  le  bras  du  Monarque  ^i  combat  ^ 
d'autres  9  comme  les  yeux  du  Konarque  q[ui 
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Teille  :  c'est  que  nous  reconnoîssons  ^  enfin  ; 
dans  le  Monarque  lut-méme ,  le  Ministre  et 
limage  de  Dieu. 

C'est  de  Dieu  seul  que  le  roi  tient  son  ca-^ 
ractère  et  sa  puissance  ;  c'est  à  Dieu  seul , 

{>ar  conséquent ,  qu'il  doît^rendre  compte  de 
'usage  qu'il  fait  de  son  autorité  ^  parce  que 
c'est  à  Dieu  seul  qu'il  a  prêté  serment  dans 
•on  sacre.  C'est  dqpc  lEvançile  ^  et  l'Evan- 
gile seul  qui  juge  entre  le  Roi  et  son  peuple  5 
c'est  donc  vous  y  6  Religion  sainte  !  qui  êtes 
vraiment  placée  entre  nous  et  le  Monarque 
auguste  qui  nous  gouverne  ;  c'est  donc  vous 
qui  êtes  vraiment ,  auprès  de  lui ,  notre  or- 
gane et  notre  avocate  5  c'est  vous  qui  avez 
gravé,  qui  conservez  et  protégez  dans  son 
cœur  y  la  liberté  ,  les  intérêts  et  les  droits  de 
la  nation  qui  lui  est  soumise  ;  c'est  vous  ,,  6 
Religion  divine  !  qui  êtes  vraiment  la  gar- 
dienne des  liens  sacrés  qui  nous  unissent  à 
lui  ;  c'est  vous  enfin  qui ,  en  garantissant  au 
Souverain  la  fidélité  ,  l'obéissance  y  l'amour 
de  son  peuple  ,    garantissez  au  peuple  9  la 
sagesse ,  la  justice ,  la  modération ,  la  bonté , 
qui  lui  rendent  cher  son  Souverain  y   et  qui 
l'attachent  à  sa  personne  sacrée.  Ah  !  M.  F. , 
que  nos. intérêts  et  tous  nos  droits  sont  bien 
placés  entre  les  mains  d'un  Monarque  ,   au- 
près duquel  nous  avons  pour  garans  ,  pour 
médiateurs  ,  pour  avocats  ,  Jésus  -  Christ  et 
son  Evangile  ! 

Quelle  doit  donc  être  notre  reconnoîssance 
à  la  vue  de  tous  lés  avantages  dont  nous 
jouissons  y  à  l'ombre  ,  et  par  le  bienfait  de 


cette  autoritë  souveraine  ?  C'est  par  elle  que 
les  ministres  de  la  Religion  exercent  «n  paix 
les  fonctions  sacrées  do  sacerdoce  ;  c'est  à 
Tombre  de  cette  autorité,  qtie  les  Fidèles  re- 
posent avec  confiance  ,  sous  tes  payillont 
de  Jacob ,  et  dans  les  tentes  d^IsraeL 

C'est  la  Majesté  royale  qui  remplit  le 
temple  de  la  justice ,  qui  préside  à  tous  %eiS 
tribunaux ,  et  qui  nous  les  rend  si  respecta- 
bles. C'est  là  que  le  Prince ,  dans  la  personne 
des  Magistrats  qu'il  a  choisis  pour  remplir , 
au  nom  de  sa  Majesté  ,  la  plus  auguste  de 
•es  fonctions  ,  c'est  là  ,  dis- je  ,  que  le  Prince 
veille  sur  les  droits  de  chaque  citoyen  ;  c'est 
là  qu'il  est  le  protecteur  de  la  veuve  ,  le  dé- 
fenseur de  l'orphelin ,  le  père  de  son  peuple; 
c'est  là  qu*il  justifie  l'innocent  accuse  ,  qu'il 
punit  le  coupable ,  et  qu'il  fait  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient.  Si  nos  biens  ,  notre 
réputation,  notre  vie^  sont  en  sûreté;  si 
nous  nous  reposons  tranquillement  dans  notre 
lit  ;  si  nous  voyageons  avec  autant  de  con- 
fiance ,  sur  les  grands  chemins  y  que  dans 
le  milieu  de  nos  villes ,  nous  devons  tous  ces 
avantages  au  ministère  public  ;  et  l'ordre  de 
ce  ministère  public  émane  du  Prince  :  en  quoi 
il  est  véritablement  l'image  de  cette  Provi- 
dence universelle  qui  veille  à  tout ,  qui  con- 
serve et  protège  tout. 

D'après  cela  ,  il  est  aisé  de  comprendre 
quels  doivent  être  notre  amour  et  notre  res- 
pect pour  la.personne  du  Boi,  Aussi  voyons- 
nous  que  Bieu  lui  •>  même  avoit  prescrit  la 
inao^ère  de  consacrer  les  Chefs  de  son  peuple 


qni ,  dans  VEcrïture  sahite  ,  sost  vppelës  les 
Oints  ^a  Seignemr.  De  là  celte .  vënëratiom 
religieuse  dont  David  ëtoit  pénétre  pour  la 
personne  de  Saiil ,  lors- même  que  le  Sei- 
gneur eût  réprouvé  ce  Boî  ;  de  là  cette  aou-^ 
mission  parfaite  que  TEvangile  nous  coni«- 
mande  envers  nos  souverains  ,  lorsqu'il  n'y 
a  rien  dans  leurs  ordres ,  qui  soit  évidemment 
opposé  à  la  loi  de  Dieu  ;  de  là  vient  enfin  , 
que  les  Chrétiens  des  premiers  siècles  étoient 
les  plus  fidèles  sujets  des  Empereurs  ,  qtioi^ 
que  ces  Empereurs  fussent  païens-,  quoiqu'ils 
fussent  les  ennemis  et  les  persécuteurs  de 
l'Eglise. 

Que  si  les  premiers  Fidèles  honoroient  les 
Empereurs  païens  ,  et  leur  étoient  soumis 
en  tout  ce  qui  pouvoit  s'accorder  avc«  lEvan* 
gile  de  Jési^s-Christ ,  le  Maître  des  Malrres; 
à   combien  plus  forte  raison  doTons  -  nous 
respecter  l'autorité  royale  ,  nous  qui  avons 
le  bonheur  de  vivre  dans  un  royaume  dont 
les  Princes ,  par  leur  attachement  inviolable 
à  la  Religion  catholique  ,  apostolique  et  ro* 
maine  ,  par  leur  zèle  à  la  faire  observer  dans 
leurs  Etats  ,  par  leur  respect  pour  te  Saint* 
Siège  et  pourle  Ticaire  dé  Jésus-Christ ,  ont 
mérité  les  titres  glorieux  de  Bois  iris  -  cArd^ 
tiens  ^  de  Fi  là  aines  de  V  Eglise  ! 

Honorez  donc  le  Roi ,  M,  F. ,  et  honorez* 
le  dam  la  personne  de  tous  ceux  qui  le  '^^'^ 
présentent ,  et  qui  l'aident  à  porter  Je  poids 
immense  de  Tautorité  souveraine.  N'écoutez. 
point  les  calomnies  qu'on  pourroîî  débiter  sur 
leur  cQmpte  .-  hélas  !  ils  sont  hommes  j  leurs 


foiblesses,  slU  en  aroicnt,  devroîent- elles  , 
nous  faire  oublier  les  services  quils  rendent 
à  Ï^Etat,  et  les  obligations  que  nous  leur 
avons  ?  Eh  !  ne  savez- vous  pas  quil  est  im* 
possible  de  plaire  à  lout  le  monde  ;  que  ceux 
qui  occupent  les  grandes  places ,  ëlam  forcés 
de  mécontenter  une  infinité  de  personnes  y 
doivent  nécessairement  avoir  beaucoup  d'en^ 
nemis  ;  qulls  ne  peuvent  faire  tout  le  bien 
qu'ils  voudroient  ?  Et  ne  voyez- vous  pas  que 
c  est  la  plus  criante  des  injustices  ,  de  vouloir 
les  rendre  responsables  y  et  de  tout  le  mal 
qui  arrive ,  et  de  tout  le  bien  qui  ne  se  fait 
pas  ?  Combien  sont  donc  coupables  ceux 
qui  jugent  y  condamnent  y  déchirent  tantôt 
le  Souverain  ,  tantôt  ceux  qui  soutiennent 
avec  lui  le  poids  immense  de  Vunivers  :  Qm 
portant  ordem  t 

Enfin  y  nous  devons  les  impôts  à  notre 

Prince  ;  J.  C.  nous  en  a  doi>né  Texemple  y 

en  payant  le  tribut  à  César  y  quoiqu^il  ne 

dût  rien  à  personne.  Nous  payons  les  impôt> 

pour  les  besoins  deTEtat  qui  sont  les  nôtres^ 

pour  rèntretien  des  Magistrats  qui   jugent 

nos  différens  y  qui  veillent  à  la  conservation 

4e  nos  biens  ,    de  nos  droits ,  de  nos  per^ 

sonnes  ;   pour  Tentlretien  des  troupes  qui 

gardent  nos  frontières  y  qui  combattent  nos 

ennemis,  qui  nous  protègent  du  glaive  de  sa 

Majesté  »  qni  9019s  c/Hivrent  du  bouclier  de 

sa  puissance  ;  nous  les  devons ,  pour  la  gloire 

du  Monarque  ,  qui  est  la  nôtre  y  puisque  lui 

et  son  peuple  ne  font  qu'un.  C'est  donc  pou? 

,   nous ,  et ,  en  quelque  sorte  y  à  nous-mémea 

que  nous  payons  les  impôts. 
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Pe  là  ^obligation  de  les  payer  ;  de  là  la 
condamnation  des  fraudes  qui  se  comtnct* 
lent  au  préjudice  des  droits  de  sa  Majesté  ^ 
OQ  contre  ses  ordres^  dans  Tachai ,  le  débit, 
le  transport ,  Tentrëe ,  li  sortie  de  certains 
effets  ,  et  dans  une  infinité  de  cas  y  dont  le 
détail  ne  seroit  pas  assez  convenable  dans 
uh  Prône. 

Ces  ordres  ,  ces  défenses,  cetle  police 
Auxquels  la  plupart  ne  se  font  pas  une  peine 
de  contrevenir,  émanent  de  Tautorité royale. 
Quelle. erreur  donc  d^imaginer  que  Ton  peut 
y  contrevenir  sans  blesser  sa  conscience  ! 
Si  la  crainte  d'encourir  la  peine  portée  con- 
tre les  infracteurs  de  la  loi ,  est  le  seul  motif 
qui  doive   nous  la  faire  observer  ;  si  nous 
pouvons  contrevenir  aux  ordres  du  Prince  , 
•ans   nous  rendre  coupables  devant  Dieu , 
^•aintPaul  se  trompe  ^n  disant  que  celui  fu/ 
résiste    à  l'autorité  royate^  résiste   à   Dieu 
même.  Et  il  n'est  donc  pas  vrai  que   nous 
«oyons  obligés,  en  conséquence  ,  de  rendre 
à  César  ce  qui  appartient  à  César. 

Concluons  9  mes  Frères,  que  nous  devons 
à  nos  Souverains,  et  les  impôts ,  et  Tobéis- 
sance,  et  le  respect ,  et  Tamour.  Revenons-en 
toujours  aux  paroles  de  notre  Evangile  :  D^ 
i/ui  est  cetle  image  et  cette  inscription  F  Sou-' 
venez-vous  que  leur  manquer,  c'est  manquer 
i  Dieu  lui-même  :  Rendez  à  César  ce  qvi 
appartient  à  César. 

Rendez  aussi  à  Dieu  ce  qui  appartient 
à  Dieu.  Car ,  si  la  puissance  tempprelle  est 
souverainement  respectable  ,  la  puissance 
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spintuclle    ne  Test  pas  moins...  Seconde 
réflexion. 


Les  deut  puissances  temporelle  et  spiri« 
tuelle^quoiqu^ndépendantes  l'une  de  l'autre, 
se  tiennent .  pour  ainsi  dire  ,  par  la  main. 
Le  trône  est  appuyé  sur  PAutel ,  comme 
l'Autel  s'appuie  sur  le  trône  ;  ils  se  soutien- 
nent mutuellement  ;  en  sorte  que  tout  ce  qui 
tendroit  à  ébranler  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion ,  devroit  nous  faire  craindre  la  déca- 
dence et  la  ruine  de  l'Etat.  Or,  les  fondemens 
de  notre  Religion  sont  établis  sur  le  carac* 
1ère  et  Tautorité  dont  J.  G.  a  revêtu  les  Mi- 
nistres de  son  Eglise. 

Mais ,  si  Von  méprisoit  ce  caractère  ,  si 
Ton  résistoit  à  cette  autorité ,  siTonrejetoit 
les  décisions  des  premiers  pasteurs  ,  si  on 
les  censuroit  y  où  en  serions  -  nous  ?  Hélas  ! 
nous    Tavons    vu  dans  ces   malheureuses 
années  qui  viennent  de  s'écouler.  Cet  esprit 
d'indépendance  y  ce  mépris  de  l'autorité  la 
plus  sacrée ,  quels  affreux  malheurs  n*avoient- 
lia,  pas  appelés  sur  la  France  !  Qu'étoit  de- 
venu ce  tendre  respect  dont  on  étoit  pénétré 
autrefois    pour  la   personne  du  souverain 
Pontife  ,   le  père  commun  des  Fidèle^ ,  le 
vicaire  de  Jésus-Christ ,  le  chef  visible  de 
l'Eglise  universelle  ?  Qu'étoit   devenu   cet 
attachement  inviolable    pour  l'Eglise    Ro- 
maine ,  la  mère  et  la  maîtresse  dé  toutes 
les  églises  ,    le  centre  immuable  de  la  Foi 
eji  de  l'unité  catholique  ?  N'a-t^on  pas  vu  de 
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simples  Fidèles  insulter  à  son  autorité  ,  et 
mépriser  ses  décisions  ?  Mais ,  grâces  vous 
soient  rendues  ,  à  mon  Dieu  !  le  plus  grand 
nombre  est  revenu  de  ses  égaremens.  Le 
rétablissemjBnt  miraculeux  du  trône  de  saint 
Pierre  et  de  celui  de  sàinjt  Louis  leur  a  dessillé 
les  yeux.  L*esprit  d'impiété  et  dincrédulité 
existe  encore ,  il  est  vrai  ;  mais  ildiminuecha- 

Îue  jour.  Puisse-t-îl  se  perdre  entièrement  ! 
lIi  !  que  nous  en  serions  plus  heureux  ! 
En  effet,  mes  Frères ,  quel  avantage  peut- 
il  revenir,  soit  au  public,  soit  aux  particu- 
liers ,  du  mépris  que  Tesprit  dimpiété  s'ef- 
force dlnspirer  aux  Fidèles  pour  les  Minis- 
tres de  la  Religion  ?  Si  les  peuples  n'étoient 
soumis  ni  au  Pape ,  ni  aux  fvèques  ;  si  les 
Curés  ne  trouvoient  ni  obéissance  ,  ni  res- 
pect dans  leurs  Paroissiens  ,  la  fidélité  ,  la 
probité  ,  la.  justice  ,  le  bon  ordre  ,  régne- 
roient'ils  davantage  dans  chaque  paroisse  ? 
La  principale   fonction  de  notre  ministère 
n'est-elle  pas  d'exhorter  continuellement  les 
peuples  qui  nous  sont  confiés  ,  à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  qui  font  Vhonnète  homme 
le  bon  citoyen ,  le  sujet  fidèle  ?  Ne  prêchons- 
noiTS  pas  la  soumission  au  Prince  et  à  toutes 
les  personnes  qui  le  représentent  ?  N'exhor- 
tons-notts  pas  tous  les  sujets  à  payer  les  im« 
p6ts  sans  murmurer ,  à   ne  pas  frauder  les 
droits  du  Prince  ,  à  craindre  la  justice ,  et  à 
respecter  ceux'qui  sont  chargés  de  là  rendre  ? 
N'est-ce  pas  les  Ministres  de  l'Eglîse ,  en  un 
mot ,  qui,  par  leurs  instructions,  soit  publi- 
gues ,  soit  acecrètcs ,  travaillent  sans  ceçse  à 
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réprimer  tous  les  vices  dans  leur  source  ; 
à  maintenir ,  autant  fu'il  est  en  eux  3  la  paix 
et  le  bon  ordre  dans  chaque  famille  ^  et  par 
conséquent  ,  dans  chaque  paroisse ,  et  par 
conséquent ,  dans  tout  le  Royaume  î  Et  les 
Ministres  de  l^Eglise ,  envisagés  sous  ce  point 
de  vue ,  ne  sont-ils  pas  les  personnes  les  plus 
utiles  y  et  les  plus  précieuses  i  TEtat  ? 

Mais  y  si  on  avilit  leur  caractère  aux  yeux 
du  peuple ,  si  on  lui  atpprend  à  mépriser 
leur  autorité,  le  peuple  n'aura  plus  de  con- 
fiance en  ses  pasteurs.  S'il  n'a  pkis  de  con- 
fiance en  eux,  leur  ministère  sera  sans  fruit  ; 
il  deviendra  tout*-à-fait  inutile  4  ou  bien  ,  ils 
seront  regardés  ^  non  plus  comme  les  diV 
pensateurs  des  saints  Mystères  ,  mais 
conmie  des  conmm  gagés;  et  de  là^  quels 
désordres  ! 

Il  faut  cependant  convenir  de  ce  qui  est 
vrai  :  les  impies,  qui  déchirent  les  Ministres 
de  la  ReUgion ,  n'en  veuleni  pas  à  leur  per- 
sonne. En  !  comment  pourroient  -  ils  haïr 
leurs  concitoyens ,  leurs  parens ,  leurs  alUés, 
leurs  amis ,  leurs  frères  ?  Non  ;  ce  sentiment 
est  contre  nature.  C'est  donc  l^Eglise  elle- 
même  qu'ils  haïssent  ;  et  ils  n'ont  que  trop 
réussi  à  faire  mépriser  son  autorité.  Hélas  ! 
plusieurs  se  moquent  aujourd'hui  de  ses 
commandemens  5  dans  grand*  nombre  de 
maisons  on  ne  connoit  presque  plus  ni  jeAne, 
m  abstinence  ,  ni  Carême  ,  ni  Confession  , 
ni  Pâques.  La  peine  d'excommunication  dont 
elle  menace  les  Fidèles  qoi  lisent  de  mauvais 
livres ,  qui  ne  eonfipsseftt  pas  leurs  péchés  ^ 
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au  moins  nne  fois  Tan  ,  qui  manquent  a« 
devoir  pascal  y  qui  n'assistent  pas  à  la  Messe 
de  Paroisse  ;  toutes  ces  menaces  sont  tour- 
nées  en  ridicule.  Les  enfans  déchirent  le  sein 
de  leur  mère  ;  ils  la  rassasient  d'opprobres  ; 
ils  renouvellent  y  6  mon  Sauveur  !  dans  votre 
corps  mystique  y  les  humiliations  et  tous 
les  outrages  que  vous  souffrîtes  autrefois  dans 
votre  sainte  humanité.    . 

Vous  gardez  aujourd'hui  un   profond  si- 
lence ;  mais  un  jour  viendra  où  vous  vous 
éveillerez  ,    grand  Bieu  ,    pour  confondre 
vos  ennemis.  Enfans  dénaturés  ,    un  jour 
viendra  y   et  ce  jour  n'est  pas  bien  éloigné , 
où  les  frayeurs  de  la  mort  vous  environ- 
neront,  où  toutes  les  horreurs  de  Tenferque 
vous  avez  perdues  de  vue  ,  vous  retrouveront 
et  viendront  fondre  sur  vous  ;    vous  les  ap- 
pellerez alors  y  ces  Ministres  que  vous  avez 
méprisés  ;  ils  vous  présenteront  le  crucifix  ^ 
en  disant  ;  De  qyi  est  cette,  image  ?    Cujus 
est  imago  hœc  ?  Vous  la  reconnoltrez  pour 
lors  cette  image  ,  aujourd'hui  l'objet  de  vos 
mépris  et  de  vos  railleries  ;  vous  la  recon- 
noltrez y  mais  sera-t-il  temps  ?  lui  resti- 
tuerez- vous  sa  gloire  ?  réparerez  -  vous  les 
maux  affreux  que  vous  aurez  causés  par  \o% 
écrits,  par  vos  discours,  par  vos  exemples? 

Ah  !  M.  F. ,  mes  très-chers  Frères  ,  ne 

vous  laissez  point  entraîner  par  le  torrent  de 

ces  discours  et  de  ces  exemples  contagieux. 

Ne  vous  laissez  pas  corrompre  par  le  souffle 

empesté  de  ces  bouches  infernales  quivo^ 

missent  des  blasphèmes  contre  le  Ssig^^^ 

et 


êi  eontre  son  Christ  ;  qmfouUnt  aux  pieds 
les  Saints  da  Très-Haut  ;  qtii  bouleversent 
les  temps  j  les  moeurs ,  l'Evangile  ;  qui ,  après 
avoir  secoue  le  joug ,  s'efforcent  de  le  briser 
et  de  Vanéantir  ,  et  dont  la  tète  insolente 
s'élève  contre  ce  qu'il  y  a  de  plus  re.^pec- 
table  et  de  plus  saint  parmi  les  hommes. 

Soyez  en  tout  et  partout  les  enfans  soumis 
de  l'Eglise  Catholique ,  Apostolique  et  Ro- 
maine ^  dans  le  sein  de  laquelle  vous  avez 
ëtë  nourris  ,  et  hors  de  laquelle  vous  ne 
pourrez  trouver  le  salut  éternel  ;  respectez 
dans  la  personne  de  ses  Ministres  ,  l'image 
et  l'autorité  de  Jésus-Christ ,  vous  rappelant 
ses  promesses  :  Ceux  </u*  vous  /coûtent  » 
m'écoutent  ;  ceux  ^uî  vous  méprisent ,  me 
méprisent  ;  rcconnoissant  leur  autorité  ,  con- 
firmée particulièrement  par  ces  paroles  du 
Sauveur  :  Toute  puissance  m'a  été  donnée 
dans  le  4Ùel  et  sur  la  terre  ;  comme  mon  ' 
Père  m'a  envoyé ,  je  vous  empois  ;  allez ^ 
enseignez  tontes  les  nations  ,  les,  baptisant^ 
leur  enseignant  ti^t  ce  que  je  vous  ai  près* 
erit.  Ne  vous  laissez' point  emporter  eà  et  là 
à  tout  vent  de  doctrine  ;  déiiez-vous  de  toute 
nouveauté  5  souvenez  -  vous  que  l'Evangile 
ne  change  point  ;  que  Jésus  -  Christ  étoit 
Jiier^  qu'il  est  aujourd'hui  y  et  qu'il  sera  dans 
tous  les  siècles  ;  recevez  tout  ce  que  l'Eglise 
Catholique  approuve  ^  rejetez  tout  ce  qu'elle 
condamne ,  et  dites  anathème  à  tout  ce  qui 
s'éloigne  du  respect  et  de  la  soumission  par* 
faite  qui  lui  sont  dus. 

Apprenez  d'elle  à  voir  et  à    respecter 
TOM£  \u  W  ' 
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limage  de  Dieu  ,  dans  la  personne  de  son 
Chef  visible  -notre  Saint-Père  le  Pape  ,  vrai 
représentant  de  Jésus  -  Christ  sur  la  terre  ; 
dans  les  Evèques  unis  au  Pape  ,  et  dans  vos 
Pasteurs,  et  autres  Prêtres  soumis  aux  Evè- 
ques. Conduisez -vous  ,  en  toute  occasion  , 
comme  de  bons  Chrétiens ,  obéissant  ,  non 
avec  peine  ,  mais  par  amour.  Priez  et  priez 
souvent  pcAir  vos  Pasteurs  ,  pour  la  paix  et 
le  triomphe  de  l'Eglise,  afin  qne  Dieu  la 
console  uans  les  chagrins  que  lui  causent  ses 
enfans  prévaricateurs. 

Gravez  ,   o  mon  Dieu  !  gravez  dans  le 
cœur  de  tous  les  Fidèles  ,  Tamour  ,  le  res- 
pect et  Tobéissance  pour  ceux  qui  vous  re- 
présentent sur  la  terre  ,  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise  et  de  TEtat  ;   éloignez  de 
nous  cet  esprit  d'orgueil  »  d'indépendance  , 
de  rébellion  ,  qui  est  la  première  cause  de 
tous  les  malheurs  ;    confondez  les  ennemis 
de  l'Eglise  ,  qui  sont  nécessairement  les  en- 
nemis de  TEtat  ;  mais  confondez  -  les  dans 
votre  miséricorde ,  en  les  éclairant,  afin  qu'ils 
voient  la  profondeur  de  l'abime  où  ils  se  pré- 
cipitent eux  et  ceux  qui  les  écoutent.  Que 
vos  Ministres  ,  ô  mon  Sauveur  !  soient  re- 
vêtus de  cette  force  divine  que  vous  leur  avez 
promise  ,   pour  abattre  tout  ce  qui  s'élève 
contre  votre  éternelle  vérité.  Que  votre  bras 
tout  -  puissant   soutienne  aussi  et  protège 
YHomme  de  votre  droite  sur  le  trône  où  vous 
l'avez  placé.  Conservez  en  bn  l'esprit  de  sa- 
gesse et  de  discernement  qu'il  a  reçu  avec 
Vonction  de  votre  huile  sainte  \    afi»  %^'^ 
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comprenne  de  plus  en  plus  que  si  le  l>onhei1> 
de  TEtat  dépend  du  respect ,  de  la  fidëlii^ 
er  de  Tamour  que  les  sujets  doivent  k  leuf 
Prince  ,  tous  cessenûmans  n'ont  de  solidité^, 
qu'autant  qu'ils  sont  fondés  sur  les  maximes 
de  r£yangile  que  nous  prêchons  ^  et  sur  1» 
morale  de  Jésus -Christ  dont  nous  sommes 
les  Ministres  ;  qu'il  n'oublie  point  que  cette 
Beligion  divine  est  le  plus  ferme  appui  de 
son  Trône  y  et  que  les  Souverains  ,   en  la 
protégeant ,  travaillent  à  leur  propre  gloire. 
Prolongez  les  jours  de  sa  Majesté ,  bénissez 
la  maison  de  S.  Louis  ;  que  les  branches  de 
cette  Famille  auguste  se  inultiplientets'éten* 
dent  de  plus  en  plus  pour  le  bonheur  des 
peuples ,  et  pour  la  gloire   de  votre  saint 
Nom.  £niin  ,  mon  Dieu  ^    faites  que  tous  , 
Kois  et  sujets  ,  nous  remplissions  si  exacte- 
ment nos  devoirs  ,  que  nous  méritions  tous 
de  régner  avec  vous ,  ô  Koi  des  rois  !   dans 
ré  terni  té  bienheureuse.  Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  VINGT-TROISIEME  DIMANCHE 

APRÈS   LA   PENTECÔTE. 

Sur  la  Tiédeur. 

Non  esi  mortua  pitella ,   sed  dormit  Cette  fille  n'est 
pas  morte,  mais  elle  dort.  S*  Matth,  9. 

J'applique  ces  paroles  à  Tame  tiède,  pour 
vous  entretenir  aujourd'hui ,  M.  F. ,  sur  un 
sujet  aussï  important  qu'il  est  peu  connu. 

JV  2 
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Notre-Sèîgncur ,  en  parlant  de  la  sorte ,  avoil 
en  vue  une  autre  espèce  de  sommeil ,  et  une 
autre  espèce  de  mort  ;  je  veux  dire  le  som- 
meil et  la  mort  de  nos  âmes  ;  et  je  veux  , 
à  cette  occasion  ,  vous  parler  d'un  certain 
eommeil  qui ,  détruisant  peu  à  peu  les  prin- 
cipes de  notre  vie  spirituelle  y  nous  conduit 
insensiblement  à  la  mort  terrible  du  péché. 
Notre  ame  ,  dans  Tétat  de  tiédeur  ,  n'est 
pas  morte ,  il  est  vrai  ^  mais  elle  dort  :  som- 
meil funeste ,  qui  est  le  signe  et  Tavant- 
coureur  d'une  mort  prochaine  ;  voie  trom- 
peuse';  qui  paroit  droite  ,  et  qui  aboutit  à 
l'enfer  !  Seigneur  ,  apprenez-nous  à  la  con- 
noitre  ,  à  la  craindre  et  à  l'éviter. 

ûu'est-ce  que  la  tiédeur  ?  et  quels  sont  les 
moyens  de  la  fuir?  C'est  ce  que  je  vais  vous 
apprendre. 


Js  n'entends  point ,  par  les  âmes  tièdes , 
«es  Chrétiens  qui  chercnent  à  concilier  les 
maximes  du  monde  avec  la  morale  de  J.  G.| 
qui  sont  attachés  au  monde  par  goût ,  et  qui 
servent  Dieu  par  contrainte  5  qui  voudroient 
bien  ne  pas  se  damner ,  ihais  qui  ne  veulent 
rien  souffrir  de  ce  qui  les  gêne  à  un  certain 
point,  :  ils  ne  veulent  pas  se  jeter  dans  le  pré- 
cipice ,  mais  ils  vont ,  sans  crainte  ,  jusque 
.  sur  le  bord  5  ils  ne  veulent  pas  marcher  dans 
la  voie  large ,  mais  ils  ne  veulent  pas  non 
plus  marcher  dans  la  voie  étroite  :  il»  ^^^^ 
chent  entre  deux  ,  dans  un  sentier  qui'»  ^^ 
eont  eux-mêmes  tracé,  et  qui  rentre néces- 
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sairement  dans  la  voie  large ,  parce  qu'il 
est  impossible  de  servir  deux  maîtres  ,  et 
que  quiconque  n'est  pas  tout  entier  à  J.  G.  « 
est  contre  lui. 

Je  n'entends  pas  non  plus  par  la  tiëdeur  ^ 
ces  sécheresses  ,  ces  dégoûts  involontaires 
que  les  âmes  les  plus  ferventes  éprouvent 

Îuelquefois  dans  la  pratique  de  la  vertu  et 
ans  les  exercices  de  la  piété.  Vous  leur  ce* 
chez  de  temps  en,  temps  ,  ô  mon  Dieu  I  la 
lumière  de  votre  visage  ,  pour  la  leur  faire 
désirer  avec  ardeur,  et  pour  leur  faire  sentir 
que  sans  vous  elles  ne  sont  rien.  Tous  pa* 
roissez  quelquefois  vous  retirer  et  les  aban« 
donner.  Dans  cet  état ,  elles  gémissent,  elles 
soupirent  après  vous.  Mais  bien  loin  que  cet 
état  ait  rien  de  criminel,  il  est,  au  contraire , 
on  grand  sujet  de  mérite  pour  le  chrétien 

3ui  le  souffre  avec  patience  ,  et  qui  vous 
énieure  fidèle  ,  à  mon  Dieu  I  quoiqu'il  ne 
trouve  aucun  goût,  aucune  douceur  dans 
votre  service. 

Je  ne  parle  donc  ici ,  M.  F. ,  ni  de  ceux 
qui ,  voulant  être  Chrétiens  et  mondains ,  ne 
servent  Dieu  que  par  crainte  ou  par  rou- 
tine ;  ni  de  ceokqui ,  sincère  ment,  détachés 
du  monde  ,  ne  trouvent  cependant  aucune 
consolation  sensible  dans  le  service  de  Dieu. 
Les  premiers  sont  froids  plutôt  que  tièdes  ; 
et  la  tiédeur  apf^arente  des  seconds  suppose 
une  ferveur  extraordinaire. 

J'entends  ,  par  une  ame  tiède  ,  un  Ghrét- 
ôen  qui  remplit  ,  à  la.  vérité  ,  les  devoirs 
extérieurs  du  Christianisme,  mais  qui  les 
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remplit  négligemment.  Il  ne  voudroit  pas 
tomber  dans  ae  grandes  fautes ,  mais  il  ne 
«e  fait  pas  une  peine  d'en  commettre  beau- 
coup de  petites.  La  tiédeur  est  un  état  mi- 
toyen entré  Thabitude  du  péché  tnortel  et  la 
ferveur,  c'est-à-dire,  une  espèce  d^état  mi- 
toyen entre  la  mort  et  la  vie.  Une  atnt  tiède 
n'est  pas  morte  devant  Dieu  ,  parce  qu'elle 
a  la  Foi ,  TEspérance  et  la  Charité  ^  qtii  sont 
les  sources  de  la  vie  spirituelle  ;  mais  ù'est 
une  foi  sans  zèle  ,  une  espérance  sans  fer- 
meté ,  une  charité  sans  ardeur.  Entrons  danar 
quelques  détails  ;  faisons  le  portrait  d'i\n 
Chrétien  fervent,  et  celui  d'une  ame  tiède  j 
mettons-les  à  côté  Tun  de  Tautre,  ett^oyez, 
M.  G.  F* ,  auquel  des  deux  vous  res^embleï 
davantage* 

Le  Chrétien  fervent  ne  se  contente  pas  de 
croire  les  vérités  de  la  Religion  ;  il  les  aînle, 
il  les  médite ,  il  s'en  occupe  sans  cesse,  ft 
écoute  toujours  avec  un,  nouvel  empresse- 
ment les  instructions  dans  lesquelles  nous  lui 
expliquons  ces  vérités  précieuses;  et  le  désir 
qu'il  a  de  les  connottre  ,  ne  vient  qite  du  désir 
qu'il  a  de  les  pratiquer. 

Le  Chrétien  qui  vit  dans  la  tiédeuf  cloit  j^^ 
mais  il  ne  s'occupe  guère  des  vérités  q"* 
sont  l'objet  de  «a  croyance.  Les  instructions 
de  ses  Pasteurs  l'ennuient  ;  il  lesécoùW  par 
bienséance  ou  par  habitude  j  il  les  écoute 
comme  c^uelqu'un  qtii  pense  en  savoir  aissez, 
ou  en  faire  assez.  Telle  est  sa  foi  :  par  ^^ 
il  est  aisé  de  juger  quelle  doit  être  son 
espérance. 


SUR   LÀ   TIEDEUR.  agS 

L'espérance  du  vrai  Chrétien  est  ferme  j 
8a  confiance  en  Dieu  est  inébranlable.  Goroma 
Il  a  sans  cesse  devant  les  yeux  les  ^iens  et 
les  maux  de  Tautre  vie  ^  il  voit  indifférem* 
ment  les  biens  et  les  maux  de  celle-ci.  Lq 
bonheur  dont  il  espère  jouir  dans  le  ciel ,  le 
console  de  tous  les  malheurs  q|iil  peut  es^ 
suyer  sur  la  terre.  Fermentent  appuyyé  sur 
cette  espérance  ,  les  afflictions  n'ajbattent 
point  son  courage  ;  il  ne  s'enfle  jamais  du 
bien  -  être.  Dans  Tadversit^  ,  il  espère  en 
Dieu  ;  dans  la  prospérité  y  il  ne  met  sa  joie 
qu'en  Dieu«  Il  voit ,  il  adore  y  il  aime ,  il  bais^ 
la  main  paternelle  de  Dieu  ,  dans  quelque 
situation  qu'il  se  trouve. 

Le  tiède  n'est  pas  de  même ,  à  beaucoup 
près.  Rarement  occupé  de  ce  qu*il  craint  et 
de  ce  qu'il  espère  dans  l'autre  vie  ,  on  le 
voit  toujours  très-sensible  aux  biens  et  aux 
maux  de  celle-ci  ;  non  qu'il  veuille  renoncer 
aux  biens  du  ciel ,  pour  ceux  de  la  terre  ; 
mais  tant  qu'il  se  trouve  bien  sur  la  terre  ,  il 
ne  se  sent  rien  moins  que  pressé  d'aller  au 
ciel.  Dans  l'adversité  ,  il  ne  s'abandonne  pa» 
au  désespoir  ,  mais  il  lui  échappe  souvent  d^ 
se  plaindre  et  de  muroiurer.  Sans  la  prospé*- 
rite 3  il  ne  va  pas  jusqn'ii  oublier  Dieu,  mais 
il  ne  s'oublie  pas  lui-même  :  il  se  compte  en. 
cela  pour.  quel(|ue  chose. 

Le  vmi  Chrétien  tremble  continuellement 
à  la  vue  de  sa  foibleMe  et  de  ses  misères. 
11  fuit  tant  qu'il  peut  les  occasions  du  péché, 
11  ne  compte  ni  sur  sesrésolutions,  ni  sur  ses 
Ibrces  .  ni  sur  sa  vertu  «  mais  sur  Dieu  seuk 
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et  en  com^qucnce ,  il  prie  sans  cessé ,  îl  ne 
•e  lasse  jamais  de  prier.  Le  tiède  a  confiance 
en  Dieu  ,  mais  il  ne  se  méfie  pas  assez  de 
Ini-mèmc  :  peu  de  vigilance  ,  peu  de  pré- 
^cautions  ,  beaucoup  d'imprudence. 

L'amour  de  Dieu  ,  dans  le  cœur  du  juste , 
est  un  feu  qui  s'enflamme  de  plus  «n  plus. 
Comme  il  ne  perd  jamais  de  vue  le  divin 
modèle  de  la  perfection  à  laquelle  nous  de- 
vons tendre ,  et  compte  pour  rien  tout  ce  qu'il 
a  fait  en  comparaison  de  ce  qui  lui  reste  à 
faire  pour  y  arriver,  il  va  toujours  en  avant; 
3  s'élève  de  vertu  en  vertu  ,  jusqu'au  grand 
jour  de  Téternité. 

L'amour  de  Dieu,   dans  une  ame  tiède  ^ 
est  comme  une  petite  étincelle  cachée  sous 
la  cendre  ;  je  veux  dire  ,  sous  une  incité 
de  pensées  ,  de  désirs  .  d'affections  terrestres 
qui,  à  la  vérité  ,  ne  l'étouffent  pas  absolu- 
ment,  mais  qui  l'empêchent  de  s'enflammer, 
en  sorte  qu'elle  se  consume  peu  à  peu ,  et 
•*ételnt  enfin  d'elle-même.  C'est  un  amour 
sans  tendresse ,  un  amour  sans  activité,  sans 
force  ,  qui  se  soutient  à  peine  dans  les  points 
essentiels,  et  ne  se  montre  pas  du  tout  dans  les 
chosesquiluiparoissentdepeudeconséquence* 
Un  Chrétien  qui  vît  dans  la  tiédeur ,  rem- 
plit assez  régulièrement  les  devoirs  extérieurs 
du  Christianisme.  Il  prie   soir  et  malin ,  il 
assiste  aux  Offices  de  paroisse  ,  il  s'approche 
des  Sacremens  à  Pâques ,  et  même  dans  d'au- 
tres temps;  mais  en  tout  cela  il  paroil  si 
lâche  ,  qu-il  semble  le  faire  par  habitude  et 
f^  manière  d'acquit ,  plutôt  que  par  "" 


8|m   LÀ     TlillC€R«  097 

•entiment  de  piétë.  Ses  Confessions  et  ses 
Communions  ne  sont  pas  sacrilèges ,  maif 
elles  sont  sans  fruit.  Il  n'est  pas  volontaire^ 
ment  distrait  en  priant,  mais  il  ne  fait  rien 
ou  presque  rien  pour  prévenir  les  distractions 
donnes  prières  sont  remplies.  H  observe  les 
jeûnes  de  TEglise  ;  mais  il  les  adoucit  autant 
qull  peut  y  et  trouve  le  mojen  de  les  réduire 
i  très-peu  de  chose. 

Négligence  dans  les  devoirs  de  son  étar. 
Il  y  a  bien  de«  choses  qu'il  pourroit  faire  et 

3u'i)  ne  fait  pas.  Il  agit  presque  toujours  par 
es  vues  humaines  :  il  ne  s'applique  point  à 
purifier  ses  intentions.  Avec  lui  tout  ce^qui 
n'est  pas  mal  y  est  assez  bien. 

Négligence  dans  la  pratique  des  bonnes 
œuvres.  Il  pourroit  visiter  les  malades ,  et 
il  slnforme  à  peine  de  leur  santé.  Il  pourroit 
consoler  ceux  qui  sont  dans  Taffliction  ,  et  il 
n'y  prend  pas  garde.  Il  pourroit  prévenir 
les  besoins  des  malheureux  qull  connoit , 
et  U  attend  qu'on  vienne  le  prier  ;  il  assiste 
les  pauvres  à  cause  de  leur  importunité  ^ 

Îhitât  que  pour  plaire  à  Dieu.  U  aime  son 
ien  ,  sa  santé  ,  sa  tranquillité  ,  non  pas 
jusqu'à  leur  sacrifier  son  ame  ^  mais  il  n  ai- 
me point  Dieu  jusqu'à  se  gêner  dans  ce  qui 
ne  loi  parait  pas  d'une  obligation  étroite. 

Négtigence  enfin  par  rapport  aux  fautes 
vénieUes.  Une  légère  médisance ,  une  petite 
taillerie ,  une  conversation  inutile  ,  quelques 
Iieures  de  itemps  perdu  y  queloue  retour  de 
complaisance  sur  soi-même  »  cle  petites  ioN 
patienoes  %  un  attachement  trop  marqué  pour 
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des  plaisirs  innobetis ,  pour  certaines  com* 
inodilés  permises  4  manquer  la  Messe  t  un 
four  ouvrable  par  pure  paresse ,  ou  les  Vèprës 
du  Dimanche  sans  nécessUë  ;  ces  sortes  de 
fautes  ne  lui  font  guère  de  peine.  Il  s'en  con^ 
fesse  néanmoins  ;  mais  ît  ne  travaille  point 
à  les  corriger ,  parce  qull  les  compte  pour 
rien  ou  pour  peu  de  chose. 

Telles  sont ,  M.  F. ,  les  dispositions  ,.  telle 
est  à  peu  près  b  conduite  de  cens  qui  vt* 
vent  dans  la  tiédeur.  Hélas  !  que  <le  nombre 
en  est  grand  !  Rien  cependant  dé  plus  dan-' 
gereux  cfue  cet  état ,  rien  de  plus  àl  craindre^ 
Seconde  réflejuon. 


Que  n'été S'tfous  froid  om-  ehau^ ,  dît  le 
Seigneur  !  Parée  que  voms  êtes  tiè<U  ,  jet 
commencerait  s^eus  vomir  et  à  ^imvr^gter 
loin  de  moi.  D'où  Von  pent  eonckce  que  la 
tiédeur  est  plus  dangereuse  dans  im  sens, 
et  peut  avoir  des  suites  plij»  («liesie» ,  que 
rétat  du  péché  mortel.  / 

Un  Chrétien  qui  est  dominé  par  quelque 
habitude  criminelle ,  géant  au  mokis  de^temps 
en  tedips  sur  son  misérable  état.  SihI  deqiein 
n'est  pas  de  per^vérér  toute- sa  ivitsida^isie 
péché;  il  a  quelqnet  désirs. de: eno^éBiion^ 
et  il  se  propose  desexîonverti»  nn^ôpir^  au 
lien  que  les  tièdes  i»e  pensent  à  rie»' iHOÎns 
qu'à  se  convertir  ,  parce  qM^ibèlmàgirtcK 
n'avoir  pas  besoin  dé  comve^ion.  fersuâdA 
u'ils  vivent  a^sez  bien,  ils  ne  désirent  pas 
e  mieux  YÎvre  j  et  leur  ame>  ainsi  doposée^ 
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devient  comme  un  objet  insipide  ,  fade  , 
dégoûtant ,  que  Dieu  vomit  enfin ,  et  qu'il  re*- 
jette  sans  qu'elle  s'en  aperçoive.  Or  ,  comme 
personne  ne  reprend  ce  qu^il  a  vomi ,  la 
tiédeur  peut  être  regardée  comme  le  signe  , 
Tavant-coureur ,  le  prélude  d'une  damnation 
éternelle»  En  effet ,  qui  est-ce  qui  sera  ras- 
sasié dans  le  ciel  ?  Geul  qui  ont  (aim  et  soif 
de  la  justice  ;  ceux  qui ,  éunt  justes ,  s'ef- 
forcent de  devenir  encore  plus  justes  ;  ceux 
qui  y  étant  saints  ,  travaillent  à  se  sanctifier 
davantage.  Or  ,  Tame  tiède  n'a  ni  cette  Caim , 
ni  cette  soif  ;  elle  ne  désire  ni  plus  de  sain* 
teté ,  ni  une  plus  grande  justice.  Elle  ne  sera 
donc  pas  rassasiée  dans  le  ciel.  La  tiédeur  est 
donc  un  signe  de  réprobation. 

Après  cela  ,  mon  F. ,  tranquillisez  -  vous 
sur  ce  que  vous  ne  commettez  pas  des  fautes 
considérables  ,  sur  ce  que  vous  remplissez 
les  devc»fs  extérieurs  de  la  Religion.  Vous 
croyez  répondre  à  tout ,  en  disant  que  vous 
évitez  le  péché  mortel  ,  que  vous  seriez 
fâché  d'en  commettre  un  seul ,  et  que  cela 
suflSt  pour  conserver  la  grâce  sanctifiante. 
Mais  est-il  toujours  facile  de  distinguer  dans 
la  pradque  les  fautes  vénielles  d'avec  les  pen- 
chés mortels  ?  Et  les  fautes  vénielles  y  quand 
on  les  néglige ,  ne  refroidissent-elles  pas  la 
charité  y  ne  ^conduisent-elles  pas  insensible- 
ment à  la  perte  de  la  grâce  ? 

D'ailleurs  ,  peut- on  se  sauver  sans  aimer 
Dieu  ?  Et  si  vous  l'aimez  sincèrement ,  ne 
chercheriez- vous  pas  à  lui  plaire  dans  les 
petites  choses  comme  dans  les  grandes  ?  Ne' 
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savez*you8  pas  que  ces  fautes  qui  vous  pa-^ 
roissent  légères  ,  lui  déplaisent  souveraine- 
ment ;  qu'elles  ont  une  malice  infinie ,  et 
qu'elles  ne  sont  excusables  à  ses  yeux ,  qu'à 
cause  de  notre  fragilité  ?  Réfléchissez  bien 
là-dessus  :  souvenez-vous  que  le  vrai  amour 
de  Dieu  nous  inspire  nécessairement  de 
rhorreur  pour  les  plus  petites  fautes  ,  qu'il 
renferme  par  conséquent  le  désir  de  la  per- 
fection *,  d'où  je  ne  crains  pas  de  conclure 
que  celui-là  n'a  pas  l'amour  de  Dieu  ,  qui 
ne  désire  pas  de  se  corriger  ,  de  se  purifier  ^ 
de  se  perrectionner  de  plus  en  plus ,  et  qui 
n'y  travaille  pas  de  tbutes  st^  forces.  Ames 
tièdes  ,  voilà  de  quoi  vous  faire  trembler. 
Puissiez- vous  profiter  de  ce  qui  me  reste  à 
vous  dire  ,  pour  vous  aider  à  sortir  d'un  état 
infiniment  plus  dangereux  que  vous  ne  sau- 
riez l'imaginer  ! 

1.^  Mettez-vous  bien  dans  l'esprit  qu'en 
qualité  de  Chrétiens ,  vous  êtes  appelés  à  la 
perfection  ,  et  quepar  conséquent  vous  devea 
Caire  tous  vos  efforts  pour  y  arriver.  Bire  : 
Jt  ne  veux  pas  être  un  Suint ,  est  le  langage 
d'un  réprouvé.  Quiconque  ne  veut  pas  être 
un  Saint  ,  n'entrera  jamais  dans  le  ciel» 
parce  qu'il  n'y  a  que  les  Saints  qui  y  entrent. 
JBh  !  pourquoi  ne  voudriez-vous  pas  devenir 
aussi  saints  que  ceux  dont  votis  lisez  la  vie  ^ 
et  dont  l'Eglise  honore  la  mémoire  ?  Ne  pré- 
tendissiez» vous  qu'à  la  dernière  place  du 
Paradis  ,  souvenez-vous  qu'elle  ne  peut  être 
donnée  qu'à  un  Saint. 

a.^  Ne  vous  comparez  jamais  à  ceux  qui 
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TOUS  paroissent  plus  imparfaits  qœ  vous. 
Compaf^z  -  vous  plutôt .  avec  ceux  qui  ont 
des  vertus  que  vous  n^avez  jpas,  qui  font  des 
bonnes  œuvres  que  vous  ne  faites  pas.  Quelle 
folie  de  dire  :  Je  ne  suis  pas  un  usurier 
comme  celui-ci  ;  je  ne  suis  pas  un  avare 
comme  celui-là  ;  un  impie  ,  un  libertin 
comme  cet  autre  ;  tels  et  tels  qui  vivent 
dans  le  même  état  que  moi ,  ne  s'y  compor- 
tent pas  aussi  bien  que  moi.  lune  font  pas  ceci , 
et  je  le  fais.  Ils  font  cela ,  et  il  s'en  faut  bien 
qne  je  le  fasse. 

Pourquoi  ne  pas  dire  plutôt  :  Je  ne  suis  pas 
à  beaucoup  près  si  humble  ,  si  modeste  ,  si 
doux ,  si  patient ,  si  mortifié ,  si  détaché  du 
monde ,  qu'un  tel  et  un  tel  ;  je  ne  suis  pas  si 
charitable  que  celui-ci ,  je  n'ai  pas  tant  de 
piété  que  celui,-  là  ?  Voilà  ce  que  se  dit  à  lui- 
même  un  Chrétien  qui  est  tant  soit  peu  zélé 
pour  sauver  son  ame.  Point  du  tout  ^  pour  se 
trouver  bon  ou  assez  bon ,  l'on  se  compare  à 
ceux  qui  paroissent  plus  méchans  ou.  moins 
bons  que  soi  ;  et  là-dessus  ,  on  se  tranquil- 
lise y  comme  si  la  malit^  du  prochain  feisoit 
notre  ^onté  ,  comme  si  ses  imperfections 
faisoient  nos  vertus  ,  comme  si  sa  damnation 
nous  assuroit  la  vie  éternelle. 

Ah  !  vous  ne  raisonnez  pas  ainsi ,  lorsqull 
s'agit  des  bien^  et  des  honneurs  de  ce  monde. 
Vous  regardez  toujours  au-dessus ,  jamais,  ou 
presque  jamais  au  -  dessous.  Jeu  veux  encore 
ceci,  ditesvous  ;  je  voudrois  encore  cela. 
Pourquoi  ne  pourrois-je  pas  devenir  aussi 
licbe  qu'un  tel  ?  Hélas  !  nous  courons  commit 
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des  insensés  dans  le  chemin  de  la  fortune. 
C'est  à  qui  réussira  le  mieux  :  rien  Yie  nous 
lasse  ,  rien  ne  nous  rebute.  Et  dans  le  che- 
min du  ciel  y  on  ne  voit  que  des  lâches  qui 
s'arrêtent  à  chaque  instant  \  qui,  après  avoir 
fait  on  pas  ,  reculent  ;  qui ,  an  lieu  de  re- 
garder devant  eux  y  regardent  derrière  ;  qui , 
au  lieu  de  se  jpiquer  d'une  sainte  émulation  , 
en  voyant  la  ferveur  de  ceu:t  qui  les  passent , 
s'appkudissent  intérieurement  à  la  vue  des 
autres  qui  leur  paroissent  moins  avancés.  Nous 
courons  avec  ferveur  après  des  chimères, 
nous  nous  les  arrachons  ,  pour  ainsi  dire  , 
les  uns  aux  autres  ^  et ,  quand  il  s'agit  de 
ravir  le  ciel ,  nous  sommes  toujours  contens 
de  nous-mêmes  ,  nous  croyons  toujours 
avoir  assez  de  vertu  ,  assez  de  piété  :  il 
semble  que  nous  craignons  d'en  avoir  trop. 
Quelle  honte  I 

Troisième  remède  contre  la  tiédeur.  Fai- 
tes-vous un  règlement  de  vie ,  et  suivez-le 
sans  jamais  vous  en  écarter.  Réglez  votre 
journée  confinTmément  aux  occupations  de 
votre  état.  Ay^z  une  heure  marquée  pour 
votre  lever ,  pour  votre  coucher  j  pour  vos 
exercices  de  piété  ,  pour  votre  travail ,  pour 
vos  récréations  ,  pour  tout.  Mais  prenez 
garde  ;  il  ne  suffit  pas  de  mettre  de  Tordre 
dans  l'extérieur ,  il  faut  que  Tintérieur  soit 
réglé  aussi  ;  autrement  ce  règlement  de  vie 
ne  seroit  qu^une  routine.  Ayez  pour  maxime, 
de  ne  rien  faire,  sans  avoir  auparavant  dirigé 
et  purifié  votre  intention.  Préparez  votre 
ame ,  non- seulement  avant  la  prière  et  les 


SCJR    LA   TIKOEUR.  3oî 

autres  exercices  de  pîëlé  ,  maU  avant  de 
commencer  votre  travail , -.avant  d'entrer  en 
conversation  ,  et  dans  quoi  que  ce  soit  que 
vous  fassiez  ,  ou  que  vous  ayez  à  dire. 

4*^  Remède  contre  la  tiëdeun  Quelles 
que  puissent  être  vos  vertus  et  vos  bonnes 
œuvres  y  regardiez  tout  cela  comme  rien  : 
imaginez-vous  q«Ke  vous  avez  à  peine  eom- 
mencë.  Que  n'avoit  pas  fait  saint  Paul  ;  qu# 
n*avoit-il  pas  souffert  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  ,  et  pour  sa  propre  sanctification  ! 
Cependant ,  comptant  tout  cela  pour  rien^il 
ne  pcnsoit  qu^à  ce  qu*il  devoît  faire  encore. 
M.  F.  y  disoit-il  aux  Philippiens  y  f  oublie  ce 
qui  est  derrière  moi  ;  mes  désirs  s'étendent 
e{  se  portent  vers  JésUs-Christ  y  qin  marché 
devant  moi  et  qui  m'appelle  toujours  plus 
loin.  Je  le  suis  y  je  m'élance  y  je  fais  conti^ 
nueiiement  de  nouveaux  efforts  pour  t attein- 
dre ,  jusqu'à  ce  que  je  te  tienne. 

Plus  donc  on  avance  dans  la  connoissance 
de  Jésus-Christ  et  dans  la  prat^ue  de  la 
vertu  y  plus  on  voii  de  chemin  à  faire.  Mais., 
hélas  \  qui  sont  ceux  cfui  en  agissent  ainsi i? 
Combien  qui  n'ont  que  l'ombre  du  Cbristia*- 
nisme  y  qui  vivent  dans  la  tiédeur  1  Ne  suis- 
îe  pas  moi-même  dans  ce  funeste  état  ?  Je 
ne  puis  maintenant  le  connMtre  facilemenia 

O  mon  Dieu!  fondez  la  glace  de  mon 
coenr  y  at|endrissez-le  ,  dilatez-lt ,  afin  que 
îe  marche  y.  que  je  corne  dans  la*  voie  de  vos 
commandemens.  Donnez- moi  la  faim  et  lu 
«soifde  la  sainteté  et  delà  justice.  Faites  que 
je  soupire  sans  cesse  i^près  vgus  ,  qne  je 
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ii^inMe  de  vous  déplaire  en  quoi  que  ce  soît^ 
et  que  )'aie  pour  les  fautes  les  plus  légères , 
autant  d'horreur  que  pour  les  plus  grandes. 
Que  je  travaille  sans  relâche  à  corriger  mes 
imperfections ,  pour  devenir  conforme  à  Jé- 
sus-Christ ,  afin  que  je  piûsse  recevoir  de 
votre  miséricorde  ,  ô  mon  Dieu  !.  la  cou- 
ronne que  vous  n^avez  promise  qu'à  i:enx 
qui  lui  seront  trouvés  semblables. 

POUR  lE  VINGT-QUATRIÈME  DIMANCHE 

Alunis   LA   PENTECÔTE. 

Sur  le  peu  de  fruit  qu'on  retire  de  la  Parole 
de  Dieu. 

Verha  mea  non  prttiênhuni*  Mes  paroles  ne  passeront 
point  S'  Maith,  24. 

Ija  plus  grande  et  même  la  seule  consola-* 
lion  que  puisse  avoir  un  Pasteur  dans  les 
travaux  cËa  son  ministère ,  est  de  voir  que 
ses  Paroissiens  deviennent  meilleurs  à  me- 
sure qu'il  les  instruit.  Si  ceux  qui  nous  écou- 
tent se  ressouvenoient  de  ce  que  nous  leur 
disons  dans  celte  chaire  ;  si  l^Evangile  que 
nous  leur  prêchons  ,  étoit  en  tout  et  partout 
la  règle  de  leur  conduite ,  notre  joie  seroit 
parfsdte ,  et  nous  n'aiurions  pfcts  rien  à  désirer 
dans  ce  monde. 

Mais,  hélas!  nous  parlons ,  on  nous  écoure^ 
et  dès  que  nous  sommes  descendus  de  chaire  ^ 
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ôh  oublie  ce  que  nous  avons  dit.  On  nous 
ëcoute  ;  et  chacun  va  son  train  ordinaire, 
comme  s^il  n'avoit  entendu  que  des  fables. 
C'est  la  réflexion  que  j'ai  faite  en  lisant  les 
paroles  que  je  viens  de  vous  rapporter.  Bë« 
flexion  bien  triste ,  à  laquelle  ]e  m'arrête 
néanmoins  ,  quoiqu'elle  me  navre  le  cœur 
et  me  remplisse  d'amertume.  Je  prie  Dieu, 
H.  F.,  que  vous  en  soyez  touchés,  et  qu'elle 
ne  vous  devienne  pas  inutile  conune  tant 
d'autres. 


Ne  pourrois-je  pas  ,  en  commençant , 
faire  à  la  plupart  d'entre  vous ,  M.  F. ,  le 
reproche  que  le  Seigneur  faisoit  autrefois 
à  son  peuple  :  Je  n'ai  cessé  d^étendre  les 
mains  et  délever  ma  voix  au  milieu  dun 
peuple  indocile ,  qui  n'a  cessé  de  résister  à 
mes  paroles  et  de  les  contredire  par  se9 
actions.  Je  n'ai  gardé  le  silence  ,  ni  sur 
l'énormité  des  vices  ,  ni  sur  les  ehâtimcns 
qu'ils  méritent,  ni  sur  les  remords  qui  les 
accompagnent  ,  ni  sur  les  moyens  de  s'en 
corriger.  J'ai  employé  tour  à  tour ,  et  8<wvenl 
tout  à  la  fois,  la  sévérité,  la  douceur,  les 
exhortations^,  le?  menaces  ,  les  reproches, 
les  prières ,  les  larmes.  J'ai  remis  sous  leurs 
yeux  cç  que  les  jugemens  du  Seigneur  ont 
de  plus  terrible ,  ce  que  sa  miséricorde  et 
sa  bonté  ont  de  plus  touchant.  Je  ne  me  suis 
pas  tu,  j'ai  élevé  la  voix  ;  et ,  suivant  l'ordre 
que  vous  m'en  aviez  donné ,  ô  mon  Dieu  ! 
y  ai  annoncé  à  yotre  peuple  ses  pré^arica" 
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fions  et  vos  vengeances.  Mais  votre  paro]e 
a  ëtë  dans  1^  cœur  du  plus  grand  nombre , 
comme  ces  figures  qu'on  trace  sur  le  sable , 
et  que  le  premier  vent  fait  évanouir  ;  ou 
comme  les  aillons  d'un  vaisseau  qui  fend  la 
mer  ,  et  ne  laisse  après  lui  aucun  vestige 
delà  route  qu'il  a  temie.  Les  prophètes  ont 
parlé  en  yain  ;  on  les  a  ëooutës ,  et  on  n'a 
fait  ni  plus  ni  moins  que  si  on  ne  les  avoit 
pas  entendus, 

Nous  avons  ,  il  est  vrai ,  la  consolation 
passagère  de  voir  votre  parole  écoutée  avec 
empressement  ;  lorsque  nous  élevons  nos 
mains  pour  vous  oflrir  ,  ô  mon  Dieu  I  le 
saint  Sacrifice  ;  lorsque  nous  élevons  la  voix 
pour  annoncer  votre  Évangile  et  pour  publier 
votre  gloire  ,  nous  sommes  environnés  d'un 
peuple  quiiious  réjouit  d'abord  par  l'attention 
qu'il  fait  paroitre ,  et  nous  en  concevons  de 
la  joiêl  Mais ,  quand  je  fais  réflexion  qu'au 
sortir  de  votre  Temple^  la  plupart  ne.se  sour 
viendront  plus  ni  de  ce  qu'ils  ont  vu ,  ni  de 
ce  qu'ils  ont  entendu ,  et  qu*Us  ne  se  met- 
tront point  en  peine  de  suivre  les  avis  que 
nous  leur  avons  donnés ,  ma  joie  se  change 
en  tristesse ,  et  mon  cœur  en  demeure  flétri* 

Mon  G*  F. ,  je  vous  rends  justice  ;  vous 
avez  ëeoutë  avec  une  attention  singulière , 
l'instruction  que  le  Ministre  du  Seigneur  a 
faite  sur  1a  nécessité  de  fuir  les  occasions 
du  péché  ,  surtout  de  ce  vice  honteux  auquel 
vous  êtes  sujet  depuis  si  long-temps  ;  vous 
avez  send  la  force  des  raisons  qu'il  a  ex- 
posées, peur  tacher  de  vous  les  faire  éuter^ 
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voug  avez  trouvé  qu'il  disoît  vrai.  Mais  pour- 
quoi donc  a-t-il  dit  tout  ce  que  vous  avez 
entendu  ,  sinon  pour  que  vous  le  mettiez 
en  pratique  ,  dès  que  l'occasion  s'en  présen- 
tera ?  Point  du  tout  ;  en  sortant  de  l'église  ^ 
avant  même  d'en  sortir,  vous  roulez  dans 
votre  esprit  le  projet  de  suivre  votre  pas*^ 
sioTi  ,  vous  courez  chercher  l'occasion  de  la 
satisfaire.  Et  quand  ?  Lorsque  cette  parole  du 
iSaînt-Esprit  :  Qnti:onque  aime  le  danger ^yf 
périra  ,  retentit  encore  dans  vos  oreilles  ! 
N'est-ce  pas  là  se  moquer  de  la  parole  de 
Dieu  et  de  ses  menaces? 

Vous  aviez  paru  touché  de  l'instruction 
que  j'avois  faite  contre  les  désordres  qui  se 
commettent  dans  led  Apports.  Je  vous  avoi« 
fait  sentir  que  rien  n'est  plu»  injurieux  à  Dieu 
et  à  ses  Saints,  que  les  divertisse  mens  qu'on 
s'y  permet  ;  et  au  sortir  de  là,  vous  y  avez, 
couru  :  vous  avez  donné  des  scandales  tels 
qu'on  n'en  avoit  pas  encore  vu  de  semblav 
blés.  N'est-ce  pas  là  fouler  aux  pieds  la  pa- 
role de  Dieu  ^  se  ihoquer  de  ses  défenses  et 
de  ses  châlîmens  ? 

Ne  la  méprisez-vous  pas  ,  cette  divine 
parole ,  lorsqu/^au  sortir  d'un  Vràne  sur  Ti-^ 
vrognerie  et  contre  les  cabarets  ,  où  nous 
n'avons  rien  éit^ont  vous  ne  conveniez ,  A^ou* 
allez  de  l'église  au  cabaret ,  où  vous  passez 
la  plus  grande  partie  du  jour  ,  et  même  de 
la  nuit  5. lorsqu'au  sortir  d'un  Prône  sur  la 
médisance  ,  et  pendant  lequel  vous  disiez 
tout  bas  :  Cela  est  vrai ,  vous  allez  de  Té* 
glise  ,  dans  cette  maison  y  dans  cette  corn-* 
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pagnie ,  déchirer  la  réputation  de  voire  pro« 
chain  ;  lorsqu'au  sortir  d^un  Prône  où  l^oii 
vient  de  vous  dire  ,  de  la  part  de  Jésus- 
Ghrist  y  qu^l  n'y  aura  point  de  pardon  pour 
celui  qui  ne  pardonnera  pas  du  fond  du 
cœur^  vous  refusez  de  parlera  votre  ennemi, 
àe  le  saluer  ,  de  lui  rendre  service  ?  Enfin , 
lorsque  venant  d'entendre  ce  que  Dieu  nous 
a  ordonné  de  vous  dire  sur  la  patience,  sur  la 
charité  ,  sur  le  bon  ordre  quidoit  régner  dans 
votre  famille  ,  de  retour  dans  votre  maison , 
vous  criez  j  vous  jurez  contre  votre  femme , 
contre  vos  enfans  ,  ou  vos  domestiques. 

Le  traître  Judas  avoit  encore  le  Corps  de 
Jésus-Christ  dans  la  bouche  ,  ses  lèvres  per^ 
fides  étoient  encore  teintes  de  son  Sang  ado-^ 
rable  ,  lorsqu^l  sortit  du  Cénacle  pour  allèt 
vendre  son  divin  Maître  ,  et  le  uvrer  aux 
Juifs.  Et  vous,  pendant  que  la  parole  de  J.  C.y 
qui  est  le  prix  de  son  Sang,  est  encore  dans 
vosoreilles,  vouslâprofanez,  en  faisan tlecon-^ 
traire  de  ce  quelle  vous  dit  !  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  pour  vous ,  ne  lavoir  jamais  entendue? 

Notre-Seigneur  disoit  en  pariant  des  Juifs 
endurcis  :  Si  je  n'étois  point  venu  ,  si  je  n'a- 
9ois  pas  parlé  à  ce  peuple ,  //  serait  moins 
coupable  ;  mais  je  sais  i^enu ,  fai  parlé ,  je 
me  suis  fait  entendre  :  il  n'a  plus  d'excuse» 
Voilà  ce  que  nous  devons  vous  dire  aussi , 
mes  Frères  ;  la  première  ,  la  plus  indispen- 
sable obligation  de  mon  ministère  y  est  de 
vous  prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  et  de  vous 
instruire  de  ce  qu'il  ordonne  et  de  ce  qu  il 
défend  j  et  vous  devez  me  rendre  témoi- 
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gnage  que  je  suis  fidèle  à  ce  devoir.  Quelle 
excuse  aurez- vous  donc  ,  lorsque  pieu  vous 
appellera  à  son  jugement  ?  An  !  si  je  man* 
qaois  de  vous  instruire  ,  de  vous  exhorter  3 
de  vous  reprendre  ,  vous  pourriez  dire  :  Sei- 
gneur, personne  ne  nous  a  fait  connoltre 
vos  volontés.  Mais  toujours  instruits  ,  et 
vivant  toujours  comme  si  vous  ne  Tétiez 
pas  ;  toujours  exhortés  ,  et  toujours  vicieux  ; 
toujours  repris  ,  et  toujours  incorrigibles  > 
ne  travaillez-vous  pas  à  votre  endurcisse- 
ment ?  n'accumulez  -  vous  pas  sur  vos  tètes, 
des  trésors  de  colère  qui  éclateront  au  der- 
nier jour  ?....  Donnez-moi  encore  un  moment 
d'attention. 


Moïse ,  étant  descendu  de  la  mcmtagne , 
tenant  les  tables  de  pierre  sur  lesquelles  Dieu 
arvoit  lui-même  gravé  la  Loi  qu'il  vouloit 
donner  à  son  peuple  Moïse  trouva  ce  mal- 
heureux peuple  ,  dansant  autour  d'un  veau 
à'oT  qu'il  avoit  fabriqué  ,  pour  Tadorer  à  la 
place  du  vrai  Dieu.  Ce  saint  homme  ,  péné- 
tré d'horreur  et  d'indignation  ,  à  la  vue  d'un 
crime  si  abominable ,  jeta  par  terre  les  tables 
de  la  Xoi  y  et  les  mit  en  pièces. 

Mes  chers  Frères  ,  nous  avons  reçu  de 
Jésus-Christ  les  mêmes  Gommandemens,  et 
il  nous  a  aussi  chargés  de  vous  les  annoncer. 
Hélas  1  n'avons-nous  pas  la  même  douleur 
que  Moïse  ?  Si  ,  descendant  de  cette  chaire , 
nous  vous  suivions  dans  vos  maisons ,  si  nous 
e»minions  vos  démarches ,  votre  conduite^ 
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ne  vous  trouverions-nous  pas  dansant  aussi 
autour  de  Tidole  que  chacun  de  vous  s'est 
choisie^  oubliant  votre  Dieu  et  vous  livrant, 
Tun  au  dëmon  de  l'impureté  ,  l'autre  au 
démon  de  Tivrognerie  ,  celui-ci  au  démon 
de  la  colère ,  celui-là  au  dëmon  de  la  mé- 
disance ?  Que  ferons-nous  ?  briserons- nous  , 
comme  Moïse  ,  les  tables  de  la  Loi  ?  brâle- 
rons-nous  l^Evangile  ,  au  lieu  de  vouç  Tan- 
noncer  ?  décliirerons-nous  les  livres  sacrés 
qui  contiennent  la  Loi  <lu  Seigneur  ?  Non  , 
M.  F. ,  vous  pourrez  bien  abuser  plus  long- 
temps de  cette  divine  parole  ;  mais  ,  avec 
le  secours  de  la  grâce  ^  nous  ne  nous  lasse- 
rons point  de  vous  Tannoncer.  Au  contraire  , 
nous  redoublerons  de  zèle ,  nous  élèverons 
la  voix  plus  fort ,  à  mesure  que  les  scandales 
augmenteront  ;  et  peut-être  que  Dieu ,  tou- 
ché de  notre  persévérance,  amollira  enfin 
vos  cœurs ,  et  que  vous  vous  rendrez  à  nod 
instances. 

Mes  chers  Paroissiens  ,  mes  chers  enfans 
en  Jésus-Christ ,  vous  qui  êtes  Tunique  objet 
de  mes  soins  et  de  ma  sollicitude  ,  de  mes 
peines  et  de  mes  consolatbns  ;  vous ,  de 
qui  dépendent  et  les  douceurs  et  les  amer- 
tumes de  ma  vie ,  faut-il  que  vous  me  forciez 
à  vous  dire  des  choses  dures  ?  Ah  !  qu'il  en 
coûte  à  mon  cœur  de  m'exprimer  de  la.  sorte  f 
Que  je  serois  heureux  d'avoir  toujours  des 
Iguanges  à  vous  donner,  jamais  de  reproches 
à  vous  faire  !  Pardonnezrles,  je  vous  en  con- 
jure ,  mes  très-chers  Frères ,  à  l'inquiétude 
que  me  donne  votre  êalut ,  à  cause  du  peu 
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de  fruit  que  plusieurs  d^entre  vous  retirent 
de  la  parole  qu^ils  entendent  depuis  si  long- 
temps ,  et  qu'ils  n'auront ,  hëlas  !  entendue 
que  pour  consommer  peut*étre  leur  répro- 
bation. 

Si  nous  vous  parlions  de  notre  propre 
chef  ^  si  la  parole  que  nous  vous  annonçons , 
ëtoit  celle  de  l'homme  ,  vous  pourriez  n'en 
faire  aucun  cas.  Mais  ne  savez-vous  pas  que 
ce  n'est  point  en  mon  nom  que  je  vous  parle, 
mais  au  nom  de  Jésus-Christ  ;  que  la  doctrine 
que  je  vous  prêche  ,  n'est  point  à  moi ,  mais 
à  Jésus-Christ  ;  que  ma  parole  n'est  point  la 
parole  de  l'homme ,  mais  qu'elle  est  vraiment 
la  parole  de  Dieu  ?  Combien  ne  doit-elle  donc 
pas  vous  être  précieuse  !  Avec  quel  soin  ne 
devez-vous  donc  pas  la  recueillir  ,  la  conser- 
ver ,  et  y  conformer  votre  conduite  1  Quand 
il  parolt  une  loi  du  Prince ,  on  l'observe  exac- 
tement ,  on  la  suit  à  la  lettre.  Chose  étrange  ! 
et  la  loi  de  Dieu  ,  on  la  foule  aux  pieds  ,  on 
fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'elle  ordonne 
ou  de  ce  qu'elle  défend. 

Si  les  vérités  qu'on  vous  prêche,  étoient 
au-dessus  de  votre  portée  ,  si  elles  n'avoient 
aucun  rapport  avec  vos  actions  ,  je  com- 
prendrois  comment  vous  oubliez  sitôt  ce  que 
nous  vous  disons.  Mais  ,  dans  toutes  nos 
instructions  ,  il  n'y  a  pas  «ne  parole  qui  ne 
se  rapporte  à  ee  que  vou|s  faites  :  vos  repas , 
vos  travaux  ,  votre  commerce  ,  vos  conver- 
sations ,  vos  devoirs  envers  Dieu  ,  envers 
le  prochain  ,  envers  vous-mêmes  ,  votre 
bonheur  ou  votre  nxalh^ur  étemel  :  voilà 
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la  madère  ordinaire  de  nos  prédications. 
Il  n'y  a  donc  pas  un  instant  de  votre  vie  où 
la  parole  de  Dieu  ne  doive  se  présenter  à 
votre  esprit ,  pour  vous  diriger  et  pour  vous 
conduire. 

Mais  ce  n'est  point  ainsi  qu'on  l'entend , 
6  mon  Dieu  !  On  vient  à  Téglise  ,  on  fait  des 
prières  ,  on  écoute  des  instructions  touchan- 
tes ;  et  au  sortir  de  là ,  le  libertin  court  à 
ses  plaisirs;  Tivroghe  ^  au  cabaret  ;  la  femme , 
à  ses  médisances  ;  l'usurier  ,  à  ses  rapines  ; 
chacun  suit  la  voie  dans  laquelle  il  s'est 
égaré ,  sans/  penser  à  votre  parole  ,  6  mon 
Dieu  !  pas  plus  que  si  l'on  avoit  raconté  des 
fables ,  ou  coomie  si  l'on  n'avoit  parlé  pour 
personne. 

C'est  qu'on  n'auroit  jamais  fini ,  dit-on , . 
s'il  falloit  faire  tout  ce  que  les  prédicateurs 
disent  ;  ik  en  exigent  trop.  Voilà  comment 
raisonnent  certaines  gens  ;  et  dans  la  fausse 
idée  où  ils  sont ,  qu'il  y  a  beaucoup  à  rabattre 
$ur  ce  qu'on  leur  prêche ,  ils  écoutent  y  sans 
aucun  dessein  de  faire  ce  qu'on  leur  dit  ;  ils 
n'en  font  ni  plus  ni  moins. 

J'ai  dit ,  par  exemple  ;  mon  G.  F« ,  je  vous 
en  avertis ,  prenez*y  garde  ,  c'est  un  péché 
mortel  de  ne  pas  sanctifier  le  Dimanche  ;  et 
vous  êtes  dans  l'erreur  ^  en  imaginant  que 

Ïour  le  sanctifier  ,  il  suffit  d'entendre  la 
tesse  ;  qu'on  petit  faire  ,  après  cela  >  ce 
qu'on  veut ,  le  reste  du  jour,  et  remployer 
soit  à  ses  affaires ,  soit  à  se  divertir.  Voilà 
ce  que  nous  vous  prêchons  5  vous  l'écoutez; 
mais  vous  pensez  ensuite^  et  vous  décidez 

qu'après 
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qù'apr&s  àvoîrassîstë  à  la  Messe ,  vous  n'êtes 
obligé  i  rien.  Il  e**  vrai  que  je  feroîs  bien 
tie  paàaer  les  jjdurs  de  Dimanches  et  àe  Fêtes 
îians  le  service  de  Dieu  et  dans  la  pratique 
des  bonnei^oguihres;  nis^s,  la  Messe  une  tois 
entendue ,  le*  reste  «st  de  pure  dévotion  ,  et 

1*e  ne  serai  pas  dacfiné  pour  ne  Tavoir  pas 
ait;  Vailâ  œ  que  vous  dites  ;  et  cotnnie  d'ail- 
leurs vous'h'avez  poifit  assez  de  piét^,  pour 
aller  aa-deià  de  ce  qui  est  d'une  obligation 
absolue ,  vèus  ne  vous  mettez  point  en  peine 
^  pratiquer  ce  que  l'on  vous  prêche^  parce 
^e  VOUS  croye*  que  le  f  rédicateur  exagère , 
et  que  vous  ti^'êtes  point  obligé  <le  faire  tout 
«e  qu'il  a  dit.  Exàmineai^-vous  Men  là-dessus , 
M.  R  ,  «et  vous  ¥errez<|ue  c'eit  ce  qui  rend 
presque  téi^ours  nos  instructions  inutiles^  la 
plupart  de  ceux  qui  tes  entendent. 

Le  Prédicateur  fait  son  devoir  ,  dit-on  tn^ 
^ote  ;  il  est  obligé  de  parl^  comme  il  fait* 
Oui ,  sans  doule  ;  le  f r^dioateur  fait  son  de- 
voir; nïals^  prenez  garde  que  «on  devoir 
est  de  dire  la  vérité*  Lot^tte  voua  Tenten*- 
dez  crier  ,  avec  1- apôtre  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  Paradis  poorles  avares  ,  pour  les  ivro- 
gnes ,  pour  ies  voleurs ,  pour  les  ittipudiques 
pour  les  amateure  de  ^e  monde  ;  il  fait  son 
'tievâir  ,  qui  »st  de  dire  la  vérité.  Il  est  donc 
vrai  qu^il  n'y  a  point  de  ïaradis  *pour  vous 
€|ur*tes' ou  un  avare  ^  oa^  un  ivrogne,  ou  un 
impudiqi^  ,  ou  un  voleur ,  ou  un  amateur 
des  plaisirs  (^ài'mels  de  <«e  monde ,  à  moins 

Ïue   vous  ne   changiez  de  <;onduite  ,   en 
lisant  ce  que  dit  ie  ïrédicaieul-.  En  disant 
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que  nous  Caisons  notre  devoir ,  vous  pronon- 
cez votre  condamnation.  $i  ce  que  nous 
prétendons  être  mal,  n^est  pas  mal;  si  ce 
que  nous  appelons  çëehë  mortel  5  n'est 
qu'une  faute  légère  ^  si  ce  que  nous  assurons 
être  d'obligation  ^  ne  Veàt  pas  ^,  nous  ne  disons 
donc  pas  la  vérité  ,  nous  sommes  donc  des 
menteurs  ;  vous  êtes  donc  des  insensés  de 
dire  aue  nous  faisons  notice  devoir. 

Mais  enfin-,  croyez- vous  que  vous  ne  pen- 
drez pas  compte  à  Dieu  des  instructions  que 
vous  avez  entendues  ?  Pouvez* vous  lire ,  sans 
trembler,  ces  paroles  du  Saint-Espnt  :  P^ous 
avez  négligé  Us  a%^is  ^ueje  vous  ofiois  don* 
nés  y  vous  avez  méprisé  mes  exhortations  , 
vous  vous  êtes  moqués  de  n^es  réprimandes  l 
lorsque  Theure  de  la  mort,  ce  moment  (er-^ 
rible ,  que  vous  ne  sauriez  envisager  sans 
frémir  ,  sera  venu  ,  je  me  rirai  de  vous  à 
mon  tour ,  et  je  me  vendrai  du  mépris  que 
vous  faites  au]Ourd'hui  de  ma  parole! 

Cette  menace  est  effrayante ,  prévenez* 
en  les  effets ,  M«  CF. ,  en  re^evani  désor* 
mais  la  parole  de  Dieu ,  non-seulement  avec 
respect  et  attention  i  mais  enoore ,  eft  surtout, 
dans  le  dessein  d'en  profiter  ,  et  avec  une 
volonté  sincère  de  la  mettre  en  pratique. 
Que  cette  divine  parole  uasse^de  ^os  oreilles 
dans  votre  cœur  ;  et  oe  votre  cœur  dans 
toute  votre  conduite ,  pour  la  régler  et  pour 
la  sanctifier. 

C'est  là  votie  ouvrage ,  Seigneur  ;  vous 
seul  pouvez  donner  A  votre  parole  cette  effi- 
cacité* Celui  qui plantf ,  n'çst  ripn  ;  a^m  y«w 
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arrose  ne  peut  rien  ;  il  n'y  a  que  vous  y 
6  mon  Dieu  !  qvi  donniez  P accroissement. 
Faites-le  donc,  Seigneur ,  afin  que  tout  mon 
troupeau  y  étant  fidèle  à  écouter  votre  parole 
et  à  la  pratiquer ,  obtienne  la  récompense 
que  vous  avez  promise  à  ceux,  qui  Vobser- 
veront  fidèlement.  Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  DÉDICACE. 

Sur  le  respect  dans  les  églises  ,    et  sur  le 
recueillement  pendant  les  saints  Offices. 

Inlravit  Jésus  in  Templum  Dei  ,  et  ejiciehai  omneê 
pendentes  et  emenfes  in  Templo,  Jésus  entra  dans  la 
Temple  ,  et  il  en  chassa  tous  ceux  qui  y  vendoient  et  y 
achetoient.  S»  Matlh.  21. 

JJ'ov  vient  aujourd'hui  à  Jésus  -  Christ, 
M.  P. ,  cet  air  de  zèle  et  dlndignation  qui 
éclate  sur  son  visage  ?  Nous  Tavons  vu  établi 
juge  sur  la  femme  adultère  ,  et  il  ne  Ta  pas 
condamnée.  Nous  avons  vu  à  ses  pieds  la 
pécheresse  ,  et  il  lui  a  pardonné  avec  bonté 
ses  désordres  et  ses  scandales.  Il  vient  même 
de  répandre  des  larmes  sur  Jérusalem ,  cette 
ville  criminelle ,  qui  a  tué  les  Prophètes  et 
qui  va  mettre  le  comble  à  sa  malice  ,  en 
crucifiant  son  Sauveur  et  son  Dieu.  Partout 
il  a  paru  plein  de  douceur  et  de  bonté. 

Quels  sont  donc  les  outrages  qui  triom- 
phent aujourd'hui  de  sa  clémence ,  et  qui 
arment  sqs  mains  bienfaisantes  des  verges 
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de  la  jaslîce  ?  On  profane  le  Temple  saint  ; 
on  déshonore  la  maison  de  son  Père  ;  on 
change  le  lieu  de  la  prière  en  une  retraite 
de  voleurs  ,  en  une  maison  de  trafic  :  voilà 
ce  qui  l'irrite.  Là-dessus  son  zèle  ne  peut  se 
contenir.  A  peine  est-il  entre  à  Jérusalem , 
quil  court  au  Temple  pour  en  chasser  ceux 
qui  en  oublioient  la  sainteté  ;  Ejiciebat ,  etc. 
^Apprenons  de  là ,  M.  F. ,  combien  les  irré- 
vérences que  Ton  commet  dans  les  églises  ^ 
outragent  Dieu ,  et  combien  il  est  nécessaire 
de  s'y  tenir  avec  recueillement  et  niodestie» 
Ce  sera  le  sujet  de  cette  instruction.  Je  vais 
TOUS  rappeler  quelles  sont  les  dispositions 
que  nous  devons  avoir ,  lorsque  nous  venons 
à  l'Eglise ,  pendant  que  nous  y  sommes  ,  et 
lorsque  nous  en  sortons.  Ne  perdez  rien 
d'une  instruction  si  importante. 


Il  est  bien  étonnant ,  M.  P. ,  de  voir  la 
peu  d'empressement  et  d'attention  que  la 
plupart  des  Chrétiens  font  paroltre  dans  tout 
ce  qui  a  rapport  au  service  de  Dieu.  S'agit-il 
d'affaires  temporelles  ,  et  même  d'amuse- 
mens  et  de  plaisirs  ?  Ils  s'en  occupent 
d'avance  y  ils  pensent ,  ils  réfléchissent.  £c 
quand  il  est  question  de  votre  service ,  à 
mon  Dieu  !  on  n'agit  qtie  par  routine  et  avec 
une  indifférence  inconcevable-  Veut-on  parler 
à  un  Prince  et  lui  demander  quelque  grâce  ? 
On  s'occupe ,  chemin  faisant.,  de  ce  qu'on  a 
à  lui  dire  ,  de  ce  qu'on  veut  lui  demander  ; 
et  l'on  te  dispose  à  paroi tre  devant  lui,  avec 
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cet  aîr  de  respect  et  de  retehue,  qu^nspire 
la  présence  d'un  Grand»  Mais  quand  on  vient 
à  l'église  ,  quel  est  celui  qui  ait  Tesprit 
occupé  des  affaires  qui  doivent  \y  amener  , 
et  de  la  grandeur  du  Dieu  tout-puissant  qui 
y  habite  ?  Qui  est  celui  qui  8e  dise  :  Oà 
vais-je  ?  Est-ce  dans  la  cour  d'un  Prince  , 
dans  le  palais  d'un  Roi?  Non.  C'est  dans  la 
maison  de  Dieu  même.  Oh  I  quel  honneur 
pour  moi  ,  et  quel  bonheur  !  Car  ,  c'est  là 
que  ce  Dieu  de  bonté  daigne  distribuer  ses 
grâces.  C'est  là  qu'il  a  les  yeux  ouverts  sur 
nous  y  les  oreilles  attentives  à  nos  prières  , 
les  mains  pleines  de  bienfaits  et  toujours 
prêtes  aies  répandre.  Mon  ame,  réjouissons- 
nous  donc  :  nous  allons  dans  la  maison  du 
Seigneur  ,  lui  rendre  nos  hommages ,  lui 
exposer  nos  besoins,  écouter  sa  divine  parole, 
recevoir  les  richesses  de  sa  miséricorde* 
Ah  !  que  de  choses  j'ai  à  lui  dire  f  que  de 
glaces  j'ai  à  lui  demander;  que  de  remer- 
cimens  )'ai  à  lui  faire  I  Je  lui  parlerai  de  ma 
foiblesse  ,  et  il  me  fortifiera  ;  de  mes  peines, 
et  il  me  soulagera;  de  mes  péchés  ,  et  il  me 
pardonnera  ;. de  ma  famille  j  et  il  la  bénira* 
Seigneur ,  j'entrerai  dans  votre  maison ,  je 
vous  adorerai  dans  votre  saint  Temple ,  et 
î^en  reviendrai  plein  de  bénédictions. 

Dîtes-moi ,  M.  F. ,  sont-ce  là  les  pensées 
qui  vous  occupent,  lorsque  les  devoirs  de 
la  Religion  vous  appellent  à  l'église  ?  Ah  ! 
sont-ce  là  vos  sentimens  ,  lorsqu'après  avoir 
employé  toute  la  matinée  à  parler  d'affaires 
temporelles  ,  à  faire  des  mardi  es ,    à  vous 
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entretenir  de  misères  et  de  bagatelles  ,  vous 
venez  à  la  hâte  chercher  une  Messe ,  quel- 
quefois à  moitié  dite  ,  regardant  comme  un 
temps  perdu  celui  que  vous  employez  à 
Tentendref  Sont-ce  là  vos  sentimens^  lors- 
qu'après  avoir  passe  deux  ou  trois  heures  au 
cabaret  ou  au  jeu  ,  vous  venez  aux  saints 
Offices  ,  la  tète  échauffée  par  le  vin  ,  ou 
toute  remplie  de  pensées  vaines  ,  vous  en- 
tretenant, jusqu'à  la  porte ,  d'affaires  ,  de 
plaisirs ,  d'inutilités  ?  Sont-ce  là  vos  senti* 
mens  ,  filles  mondaines ,  lorsaue ,  pour  vcîiir 
à  l'église ,  vous  vous  parez  dans  le  dessein 
d'attirer  sur  vous  les  regards  5  et  vous  , 
jeunes  libertins  ,  lorsque  vous  n'y  as^stez 
que  pour  satisfaire  les  désirs  corrompus  de 
votre  cœur  ? 

Mais  ,  c'est  à  tous  que  je  parle  ,  ou  du 
moins  au  plus  grand  nombre  ,  lorsque  je  me 
récrie  sur  le  peu  d'empressement  ,    sur  la 
nonchalance  ,    le  dégoût  et  la  dissipation 
qu'on  remarque  parmi  vous  ,  M.  F, ,  quand 
il  faut  vous  rassembler  dans  l'église.  Nous 
Voyons  ,  il  est  vrai ,  un  certliin  nombre  de  ' 
personnes  pieuses  ,  qui  assistent  tous  les 
jours  à  la  Messe  y  et  qui ,  outre  cela  ,  vien- 
nent dans  le  cours  de  la  journée  y    rendre 
leurs  hommages  à  Jésus  -  Christ.  La  piété , 
l'amour  de  Dieu,  le  désir  de  leur  sanctification 
les  amènent  dans  la  maison  du  Seigneur  ; 
mais  la  plupart  des  autres ,  qu'on  voit  ici  à 
peine  les  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes , 
comment  et  pourquoi  y  viennent-ils  ?  Vous 
le  savez  ^  6  mon  j)ieu  !  et  vous  connoisses 
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les  disposition^^e  leur  ame.  Hélas  I  quand 
ils  sortent  de  leur  maison  ,  pour  venir  dans 
la  vôtre  y  on  dnroitqnils  y  viennent  malgré 
eux  'y  ilâembte  qu^on  les  y  traine»  En  y  ve- 
nant ,  ils  pehsjent  à  vame  autre  chose  qu'à 
ce  qu'ils  doivent  y  faite»  Ils  parlent  y  ils  cau- 
sent ,  ils  %^entretle^rm^nt  île  leur  gain  ,  de 
leurs  pertes  ,  de  leurs  plaisirs^  Pas  une  ré- 
flexion sut  Bleu ,  ni  sur  lès  besoin^  de  leur 
ame.  Ils  ehtrent  sans  attention  dans  le  lieu 
saint ,  et  toujours  le  plus  tard  qu^ils  |>euvent» 
Il  en  est  même  qui  n^y  entrent  pas  :  ils  res- 
tent delioirs*  Là  ,  ils  trouvent  mieux  à  dis- 
siper leur  ennui  ;  la  parole  de  Dieu  n'alarme 
point  leur  conscience  ;  ils  peuvent  regarder 
à  leur  grë  ceux  qui  vont  et  viennent.  Mon 
Dieu  !  sont-ce  là  des  Chrétiens  ?  Où  est  votre 
amour  ?  Où  est  votre  crainte  ? 

Mes  chers  Frères  ,  souvenez  -  voué  que 
Dieu  est  ici  ^  qu'il  y  réside  d'une  manière 
particulière  pour  vous  combler  de  ses  grâces  ; 
qu'il  ne  vous  appelle  aux  saints  Offices 
qu'afin  que  vous  lui  rendiez  vos  devoirs ,  et 

3ue  vous  vous  ocdu[Hez  de  la  grande  affaire 
e  votre  salut.  Venez  -  y  donc  avec  un  saint 
empressement»  Regardez  comme  les  jours  les 
plus  h^urectx  ,  cornait  lies  momens  les  plus 
précieul  de  votre  vi6 ,  ceux  où  vous  pouvez 
venir  à  l'éçlise  5  et  occupez-vous  ,  en  y  ve- 
nant ,  àe  ce  que  vous  avez  à  y  faire.  Telles 
sont  les  dféposîtions  qui  doivent  vous  con- 
duire ici.  Voyons  celles  que  vous  devez 
avoir  pendant  que .  votis  y  êtes.  Seconde 
réflexion. 

04 


Z20  KESPSGT 


Recàbdb:^  tout  autour  de  vous  ,  H^>  Fr  ^ 
€t  d'un  b(>ut  de  eette  ^ise  à  Taolre.  ;Totit 
nous  y  parle  de  Dieu:,  de  notre  veicatîoa  , 
de  nos  eapëraBces ,  de  ce  que  nous  avons 
éié ,  de  ce  que  nou^  aoaimes ,  et  de  ce  que 
nous  deviendrons.  Tout  ici  est  bien  propre  i 
réveiller  notre  foi,  à  fixer, notre  attention  , 
à  nous  inspirer  lea  aentimen»  de  la  dévotion 
la  plus  tendre.        . 

En  y  entrant ,  nous  trOnvonsiTeaii  hémîe^ 
Cette  eau  sanctifiée  parles  prières^de  TEglise», 
nous  apprend  qu'il  faut  être  pur  pour  entrer 
dans  la  maison  de  Dieu ,  et  pour  oser  paroitre 
en  sa  présence.  Voilà  d'abord  de  quoi^  noua 
humilier  et  nous  anéantir* 

De  là  ,  le  premier  objet  qui  se  présente  à 
notre  vue  ,  c^est  le  crucifix.  Ah  !.  que  cet 
objet  est  digne  de  nps  regtirds  ,  et  qu'il  nous 
rappelle  de  grandes  vérités  f  Regardez-moi , 
semble  nous  dire  i^  G. ,  du  bai^t  de  sa  croix  ^ 
voyez  et  comprenez  combien  le  péché  ^sl 
énorme  ,  et  combien  mon  amour  est  imj 
mense.  Oui ,  Chrétiens,  ce  3ont  vos  péicihé» 
qui  m'ont  attaché  à  la  croix  ,  et  ^e'est  mon 
amour  pour  vous  qui  m'a  engagé  à  souffrir 
une  mort  si  humiliante  et  si  douloureu&ç» 
Quelle  touchante  instruction  ! 

Si  vous  jetez  les  yeux  au  bas  de  Vé$U$ey 
vous  y  voyez  les  fonts  baptismaux.  Eh  !  que 
vous  disent  xes  fonts  sabres  ?  Us  vous  disent 
qu'étant,  à  votre  naissance,  des  enfans  de  co- 
lère et  les  esclaves  du  démon ,  vous  êtes  de^ 
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venus,  par  le  baptême^  les  enfans  de  Dieu  et 
de  l'Eglise  ;  que  par  ce  Sacrement  le  ciel  est 
devenu  votre  hëritace.  Quel  motif  de  joie  et 
de  reconnoissance  f  Ils  vous  rappellent  les 
engagemens  que  vous  y  avez  contractés  et 
que  vous  avez  mille  fois  violés.  Quel  sujet  de 
confusion  et  de  larmes  ! 

Regardez  ensuite  le  confessionnal^  Tasile^ 
Tespérance  et  la  consolation  des  pécheurs. 
C'est  là  qu'après  avoir  perdu  par  le  péché 
Tinnocence  de  votre  baptême ,  vous  pouvez 
la  recouvrer  par  une  humble  confession.  Ah  ! 
quelle  confiance  ce  saint  tribunal  n'inspire-* 
t-il  pas  à  ceux  qui  s'en  approchent  avec  de 
bonnes  dispositions  !  Mais  quels  reproches 
ne  fait-il  pas  à  ce^  pécheurs  qui  aiment 
mieux  croupir  dans  leurs  péchés  y  que  de 
recourir  à  un  remède  si  consolant  et  si  sa- 
lutaire ! 

Cette  chaire  y  lors  même  que  je  ne  vous 
parle  point,  ne  tous  fait-elle  pas  souvenir  de 
l'Evangile  qu'on  y  annonce  y  de  la  loi  qu'on 
y  explique ,  des  vérités  qu'on  y^  prêche  ?  Ne 
vous  re proche- t-cUe  pas  votre  ignorance  ,  la 
dureté  de  votre  cœur ,  le  dérèglement  de 
votre  vie ,  qui  est  toujours  la  même  y  malgré 
les  exhortations ,  les  prières  et  les  menaces 
dont  elle  ne  cesse  de  retentir  ?  Ah  !  pécheurs , 
regardez  -  la  bien  cette  chaire  y  et  sachez 
qu'elle  s'élèvera  contre  vous  au  jour  du  ju* 
gement  y  si  vous  continuez  à  mépriser  la 
parole  de  Dieu ,  ou  à  en  abuser. 

Et  la  sainte  Table  y  que  vous  dit- elle  ? 
Que  J.  G.  nous  y  nourrit  de  sa  Chair  adorable. 
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quil  ne  tient  qu'à  vous  de  la  recevoir  ,  pui«- 
que  3a  Table  vous  est  toujours  ouverte.  A 
cette  vue  ,  pouvez-vous  ne  pas  vous  écrier  ^ 
comme  le  Prophète  :  0  mon  Sauveur  !  mon 
ame  soupire  après  \fous ,  avec  toute  l'ardeur 
d'un  cerf -altéré  pour  les  eaux  d'une  fontaine. 
Pour  vous  ,  Mon  G.  P. ,  qui  n'en  approchez 

i'amaÎA  ,  ou  qui  n^en  approchez. qu  une  fois 
^année  ,  rappelez-vous  ,  en  voyant  cette 
sainte  Table,  cet  anathème  de  J.  G.  :  Je  vous 
déclare  que  celui  qui  ne  mangera  pas  ma 
Chair  ,  n'aura  pas  la  i^ie  éternelle. 

Mais  TAutel  surtout  ^  que  de  pieux  senti- 
mens  il  doit  nous  inspirer  !  Il  nous  rappelle 
à  lui  seul  tous  les  mystères  de  notre  sainte 
Religion.  Oui  ^  mon  Dieu ,  c'est  sur  cet  autel 
que  vous  consommez  votre  justice ,  en  im- 
molant tous  les  jours  votre  propre  Fils.  C'est 
sur  cet  autel  que  vous  consommez  votre  mi- 
sérlbotde ,  en  sacrifiant  pour  notre  salut  ce 
Fils  bien-aimé^  et  en  nous  le  donnant  pour 
nourrir  nos  âmes.  C'est  sur  cet  autel  que 
vous  accomplissez  les  oracles  des  Prophètes^ 
les  figures  et  les  cérémonies  de  Tancienneloi 
Cet  autel  j  ô  divin  Jésus  !  est  comme  le  sein 
tle  Marie  où  vous  vous  incarnez  ;  comme  la 
crèche  oi\  vous  naissez;  comme  le  Calvaire 
où  vous  vous  immolez  ;  comme  le  ciel  où 
vous  êtes  assis  à  la  droite  de  votre  Père.  C'est 
là  que  vous    détruisez   la   mort  pour  nous 
rendre  la  vie  ,  et  que  vous  acquittez  toutes 
nos  dettes  par  Teôusion  de  votre  Sang.  Oh  ! 
M.  F. ,  comment ,  à  cette  vue ,  ne  nous  sen- 
tons-nous pas  tout  embrasés  d'amour?  Et 
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comment  notre  coeur ,  devant  TAotel ,  ne  se 
fond- il  pas  y  comme  la  cire  devant  le  fett  ? 

En  un  mot,  tout  ici  nous  fournit  de  pieuses 
réflexions.  La  lampe  allumée  nous  avertit  que 
Jésus-Christ  est  présent  et  vivant  dans  le 
Tabernacle.  Les  images  et  ,les  statues  des 
Saints  nous  rappellent  leurs  vertus ,  et  nous 
encouragent  à  les  imiter  pour  parvenir  à 
leur  gloire.  Les  tombeaux  que  nous  foulons 
aux  pieds ,  nous  (ont  souvenir  de  la  mort ,  et 
nous  apprennent  où  vont  se  perdre  les  vani- 
tés,  les  plaisirs  et  les  espérances  de  ce 
monde.  Les  pierres  même  et  la  structure  de 
ce  Temple  nous  instruisent  de  Tunion  qui 
doit  régner  entre  tous  les  Chrétiens^  qui 
ne  doivent  faire  qu'un  cceur  et  qu'une  ame , 
comme  toutes  ces  pierres  ne  composent  qu'un 
seul  édifice. 

Que  dirai  -  je  enfin  de  toutes  les  cérémo- 
nies  qui  se  font  dans  Tégllse  ?  les  bénédic- 
tions y  les  aspersions ,  les  cierges  ,  Tencens , 
les  halnts  sacrés  et  mystérieux  des  Prêtres  ^ 
le  chant ,  tout ,  en  un  mot  ,  instruit  le  Chré- 
tien, et  doit  le  porter  à  Dieu.  Les  cierges 
nous  avertissent  que  nous  devons  consumer 
notre  vie  au  service  de  Dieu.  La  fumée  de 
Tencens ,  que  nous  devons  élever  nos  esprits 
et  nos  cœurs  vers  le  ciel.  Le  chant  doit  atten- 
drir et  pénétrer  notre  ame  ,  à  l'exemple  de 
saint  Augustin  ,  qui  répandit  si  souvent  des 
larmes  de  piété,  dans  l'église  de  Milan ^  en 
entendant  leô  Hymnes  et  les  Cantiques  qu'on 
y  rhantoit  à  Thonneur  de  Dieu. 

Ah  !  si  nous  faisions  attention  à  tout  cela . 

0  6 
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de  quelle  dévotion  ne  seriom-nons  pas  pé- 
nétrés pendant  les  saints  (MSces  !  Des  objets 
si  touchans  ne  devroient-ila  pa»  enflammer 
notre  arae  d'amour  et  de  reconnoîssance  , 
remplir  notre  esprit  de  siântes  pensées  ,  et 
notre  eoeur  des  sentimens  de  la  plua  tendre 
piété? lorsque  no^s  somme» ici,  ne  devrions^ 
nous  pas  nous  écrier  comm«  David  ;  O  Dieu 
des  çertus ,  ijue  vos  tabernacles  sont  admi-» 
râbles  l  Oui  ,  Seigneur  y  un  four  passé  dans 
cotre  sainte  maison ,  vaui  mieux  fue  mill€ 
jours  passés  dans  les  assemblées  du  monde, 
M.  G.  P.  y  si  voua  pensiez  sérieusement 
que  cette  égMse  eat  un  autre  ciel  où  Siea 
dîûgne  habiter  parmi  nous  ;  que  celui  qui 
réside  dans  ce  Tabernacle,  estleméii»e  J.  G^ 
que  les  Anges  adorent  en  tremblant ,  ne  se- 
riez-vous  pas  comme  anéantis  devant  cette 
iuprèn^  Majesté  ?  £Ue  eat  voilée,  j'en  con-* 
viens  ;  mais  en  est*elle  moins  digne  de  no» 
adorations  ?  Gomment  donc  osez-vous  voua 
tenir  à  f église  sans  respect  y  sfns  recueille- 
ment ,  sans   modes^tie  ,  quelquefois  même 
avee  la  dissipation  la  plus  scandaleuse  5  j 
promener  vos  regards  de  eâté  et  d'autre  ; 
vous  y  permettre  des  parales  inutiles ,  et  des 
ns  immodérés  ?  ib  !  si  vous  étiez  bien  con- 
yaincus  que  c^est  ici  la  maison  de  Bieti,  le 
trône  de  sa  miséricorde  ,  le  c»ial  de  9fi9  grà^ 
ces  et  de  ses  bénédictions  ,  auriez^vous  tant 
de  répugnance  à  y  venir  ;  y  seriez- vous  occu- 
pés de  pensées  vaines ,  pour  ne  pas  dire  cri^ 
ininelles  ?  Tant  de  monumens  de  la  bonté  de 
J)iett  ne  dÎTQnt-ils  rien  à  votre  cœur  ?  IVe 
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'répondrez- VOUS  à. son  amour  que  par  une 
mortelle  indifférence ,  et  à  tous  ses  bienfait» , 
que  par  de  nouveaux  outrages  ? 

Assistez  donc  désormais  aux  saints  Offices, 
dans  les  sentimens  d'un  profond  recueille- 
ment ,  d'une  modestie  religieuse  et  d'une 
véritable  piété.  Pénétrez-vous  de  toutes  les 
merveilles  que  vous  avez  ici  sous  les  yeux  ^ 
et  vous  sortirez  toujours  de  Véglise  meilleurs 
et  plus  Chrétiens....  C'est  la  troisième  ré* 
flexion. 


La  Keine  de  Saba,  ayant  vu  la  beauté  dn 
Temple  de  Salomon  ,  et  le  bel  ordre  qui  y 
régnoit,  s^en  retourna  chez  elle  ,  dit  rÈcri- 
ture  ,  pleine  d^'admiration  et  toute  pénétrée 
4es  grandes  merveilles  qu'elle  avoit  vues. 
C^est  ce  que  doit  faire  un  Chrétien  au  sortir 
de  nos  églises  et  de  nos  saints  Offices.  Touché 
delà  parole  de  Dieu qu  11  y  a  entendue,  des 
saintes  pensées  que  lui  ont  fournies  les  céré- 
monies qu'il  y  a  vues ,  et  les  prières  qu'il  a 
faites  y  il  doit  s^en  entretenir  en  retournant 
dans  sa  maison  ,  et  s'en  occuper  encore , 
quand  il  y  est  arrivé. 

Je  viens  d'assister  à  la  sainte  Messe.  Un 
Dieu  y  a  donné  son  Sang  et  sa  vie  pour  moi. 
Oh  I  quel  amour  !  que  pouvoit-il  me  donner  dé 
plus  ?  et  moi ,  depuis  si  long-temps ,  je  lui 
refuse  mon  cœur  ;  je  ne  veux  pas  lui  faire 
le  sacrifice  de  cette  passion  !  Ah  !  c'en  est 
feit  ^  je  veux  me  donner  tout  entier  à  c6  Dieu 
de  bonté  ,  et  ne  plus  vivre  que  pour  lui. 
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Je  sors  de  TOffice  divin  ,  où  j*ai  chanté 
des  Hymnes ,  des  Psaumes  avec  cette  même 
bouche  que  je  souille  par  tant  de  mensonges , 
par  tant  de  médisances,  par  des  juremenset 
des  paroles  malhonnêtes.  Hélas  I  mon  Bîeu, 
ma  langue  servira- 1- elle  toujours  tantôt  k 
vous  bénir  ,  tantôt  à  vous  outrager  ?  Non  , 
Seigneur ,  non  ;  mettez,  je  vous  enconjure, 
une  garde  de  circonspection  sur  mes  lèvres , 

f»our  que  je  ne  vous  offense  plus  par  ma 
angue. 

J'ai  entendu  la  parole  de  Dieu.  Qu'elle  est 
belle  !  qu'elle  est  vraie  !  Ne  me  suis- je  pas 
reconnu  dans  ce  que  mon  Pasteur  a  dit  ? 
C'est  pour  moi,  c'est  à  moi-même  qu'il  a 
parlé.  Il  y  a  tant  d'années  que  j'entends  prê- 
cher les  mêmes  véiités  :  quand  en  profiterai- 
S  donc  ?  C'est  dès  ce  moment.  Oui  ^  mon 
ieu  5  je  vous  le  promets  ',  avec  le  secours 
de  votre  grâce  ,  je  marcherai  dans  la  voie  de 
vos  Commandemens. 

Ainsi  pense  un  Chrétien  ,  au  sortir  des 
Offices.  De  retour  dans  sa  maison ,  il  s'entre- 
tient avec  sa  fomille  de  ce  qui  Ta  touché 
davantage.  Il  demande  à  ses  enfans  et  à  ses 
domestiques  ,  ce  qu  ils  ont  eux-mêmes  re- 
cueilli pour  leur  bien  spirituel.  Alors  ,  de 
Suelle  utilité  n'est  pas  pour  lui  le  service 
ivin  ! 
Mais  où  sont  les  Chrétiens  qui  agissent 
de  la  sorte  ?  Qui  sont  ceux  qui  font  atten- 
tion aux  saintes  cérémonies  et  à  la  parole  de 
Dieu  ?  On  y  donne  quelque  attention  ,  si 
vous  le  voulez  3  mais  le  moment  d'après ,  on 
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pense  à  toute  autre  chose.  On  se  lève  prëci- 
pitamment  ^  on  court ,  on  se  presse  à  la 

Forte  ,  on  n'attend  pas  y  pour  sortir ,  que 
OiGce  soit  achevé  ;  et  y  dès  qu'on  est  de-* 
hors,  on  se  livre  à  toutes  sortes  de  dissipa- 
tions. Qu'arrive -t-il  de  là  ?  C'est  que  Ton  ne 
retire  aucun  fruit  de  ce  que  l'on  entend  y  de 
ce  que  l'on  voit  dans  la  maison  de  Dieu,  ni 
des  actes  de  religion  qu'on  y  fait ,  ni  des 
grâces  qu'on  y  reçoit.  Voulez- vous,  mes  chers 
Paroissiens  ,  que  le  culte  que  vous  rendez  à 
Dieu  dans  son  saint  Temple  ,  contribue  à  sa 
gloire  et  à  votre  sanctification  ?  résumons  ce 
que  je  viens  de  dire  :  retenez  -  le  bien ,  et 
mettez-le  en  pratique. 

Lorsque  la  cloche  sonne  pour  annoncer 
l'Office  ,  imaginez  -  vous  que  c'est  Dieu  lui- 
même  qui  vous  appelle.  Partez  sur-le-champ, 
et  ne  dites  pas  ,  comme  on  fait  quelquefois  : 
Nous  y  serons  assez  tôt.  Partez  avec  joie  ,  en 
disant  comme  le  Prophète  :  Je  mt  suis  ré^ 
joui  ,  quand  on  m^a  dit  :  Nous  irons  dans 
la  maison  du  Seigneur.  En  y  allant  ,  occu- 
pez-vous de  ce  que  vous  devez  faire  à  l'église  ; 
commencez  à  vous  recueillir,  et  évitez  toute 
conversation  inutile  ,  afin  que  vous  n'arriviez 
pas  ici  l'esprit  plein  des  choses  de  ce  monde. 
A  la  porte  de  l'égliSe ,  rappelez- vous  ces  [»a- 
roles  du  patriarche  Jacob  :  Oh  !  que  ce  lieu 
eit  saint  I  C^est  ici  vraiment  la  maison  de 
Dieu  et  ha  porte  du  ciel.  Prosternez  -  vous 
d'abord  devant  Dieu  ,  pénétrez-  vous  de  sa 
divine  présence  ,  et  purifiez  votre  anie  par 
un  acte  de  Contrition*  Ensuite  unissez  votre 
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intention  à  celle  du  Prêtre  et  des  Fidèles. 
Entrez  dans  Tesprit  des  prières  et  des  cëré* 
monies  de  VEglise.  Ecoutez  la  parole  de  Dieu 
avec  attention  et  avec  un  vrai  désir  d'en 
profiter.  Tenez-vous  dans  une  posture  dé- 
cente et  respectueuse.  Que  le  recueillement 
et  la  modestie  soient  peints  sur  votre  visage* 
Qu'on  ne  voie  rien  dans  votre  extérieur  qui 
sente  Temiui  et  la  dissipation.  L'office  étant 
fini  y  ne  vous  hâtez  point  de  sortir.  Restez 
encore  un  moment  pour  remercier  Dieu  des 
grâces  qu'il  vous  a  faites ,  et  pour  renouveler 
les  bonnes  résolutions  que  vous  avez  prises > 
afin  de  vous  en  souvenir  dès  que  l'occasion 
se  présentera  de  les  mettre  en  pratique. 
Enfin ,  ne  sortez  jamais  de  l'Office ,  sans  être 
remplis  d'un  nouveau  goût  pour  les  choses 
du  ciel ,  et  d'un  désir  ardent  de  mener  une 
vie  plus  conforme  à  la  foi  que  vous  venez  de 

Îrofesser  publiquement.  Alors  la  maison  de 
>ieu  sera  vraiment  pour  vous  la  porte  du 
ciel ,  par  laquelle  vous  arriverez  à  la  vie 
éternelle  ,  que  je  vous  souhaite  ,  etc. 


INSTRUCTIONS 

SUR  1£S  FÊTES  SES  SAINTS. 

.  1^  janvier, 
SAINT   HILAIRE  , 

DOCTEtJll» 

Four  la  translation  d'un  ossement  de  saint 

Hilaire  ,   patron  de  Semur Sur  les 

saintes  Reliques» 

Videhctls ,  ef  gaudéhif  cor  vesfntm  ;  ossa  eorvm  qnasi 
herba  germinàbunL  Vous  verrez  ces  merveiUes ,  et  votre 
cœur  sera  dans  la  joie.  Leurs  ossemens  reprendront  une 
nouvelle  vigueur  ,'comme  llierbe  qui  reverdit.  i^at#.  6^ 

Lorsque  je  vob ,  mes  cher»  Frères  ,  les 
transports  de  joie  avec  lesquels  vous  recevez 
les  Reliques  de  votre  saint  Patron  y  plus  de 
quinze  cents  ans  après  sa  mort  y  et  les 
Iionneurs  que  vous  leur  rendez  y  il  me  sem- 
l>le  que  cette  prophétie  dlsaïe  commence  à 
s'accomplir ,  et  que  ,  sans  attendre  la  résur- 
rection générale  y  on  voit  aujourd'hui  des 
os  secs  et  décharnés  reprendre  une  nouvelle 
vie.  Ouvrez  donc  vos  cœurs  à  la  joie  y  et 
qu'un  spectacle  si  nouveau  occupe  votre  foi 
et  votre  piété. 

Deux  choses  doivent  ici  fixer  votre  atten- 
tion. Le  soin  que  Dieu  prend  de  ses  Elus 
4ont  il  conserve  les  ossemens  ,  quil  fait  re- 
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vivre  en  quelque  sorte  >  et  qu^il  expose  à 
notre  vénération  :  Ossa  eorum  tjuasi  herba 
germinabunf.  La  joie  et  la  consolation  que 
ce  triomphe  doit  vous  inspirer  :  Fidebitis ,  et 
gaudehit  corvestram.  Ce  sont  les  Reliques 
A^un  Saint  que  Dieu  vous  a  ^onné  pour  Pa- 
tron ;  d'un  Saint  dont  il  vous  découvre  la 
gloire  et  les  yertus ,  afin  que  vous  profitiez 
de  son  intercession  et  de  ses  exemples  ;  d'un 
Saint  qui  »  ayant  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Bieu^  et  de  charité  pour  vous  ,  doit  vous 
inspirer  les  sentimens  d'une  vive  confiance 
et  d'une  sainte  joie  :  gaudehifcùr  vestrum. 

Dieu  ,  protecteur  et  rémunérateur  d'Hi- 
laire  ,  par  la  gloire  qu'il  répand  sur  ses 
dépouilles  mortelles  ;  Hilaire  ,  protecteur 
de  cette  paroisse  ,  par  les  grâces  que  ses 
Reliques  vont  y  attirer ,  et  par  l'encoura- 
gement que  sa  présence  va  vous  donner  à 
nniter  ses  vertus  :  voilà  ,  mes  Frères  ,  tout 
le  sujet  de  cette  exhortation ,  et  l'esprit  de 
cette  solennité. 

C'est  à  vous  ,  Esprit- Saint ,  qui  faites  re- 
vivre aujourd'hui  un  corps .  qui.  vous  avoit 
autrefois  servi  de  temple  ;  c'est  à  vous  à 
faire  concevoir  à  ce  peuple  l'avantage  que 
vous  lui  accordez,  en  lui  confiant  un  àéfàt 
si  précieux.  Daignez  donc .  animer  toutes 
mes  paroles  ,  et  parler  vous  -  même  à  tous 
les  cœurs.  Et  vous  ,  mes  Frères ,  etc^ 


La  divine  Providence  veille  généralement 
sur  toutes  les  créatures  j  mais .  elle  a  de« . 
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soins  plus  particuliers  et  plus  tendres  pour 
les  Saints  ,  puisque  Jésus-Christ  assure  que 
tous  les  che\>eux  de  leur  iéte  sont  comptés  , 
et  (ju'il  nen  tombera  pas  un  seul ,  sans  l'ex- 
presse disposition  de  son  Père  céleste.  Ces 
soins  paternels  que  Dieu  donne  à  ses  Elus 
pendant  leur  vie  y  il  les  leur  continue  après 
leur  mort.  Tandis  qu^il  fait  entrer  leur  ame 
en  possession  de  sa  béatitude ,  il  s'intéresse 
à  conserver  leurs  ossemens  et  à  les  faire 
tévérer.  Ainsi  se  vérifient  ces  oracles  de 
rEcriture  :  Le  Seigneur  consente  soigneuse* 
tnenttous  les  os  de  ses  Saints^  il  remplira 
leur  ame  des  splendeurs  de  sa  gloire  ,  et 
délivrera  leurs  ossemens  de  la  honte  et  de 
la  servitude  du  tombeau. 

Si  j'avoîs  à  vous  parler ,  mes  Frères,  des 
ossemens  et  des  cendres  d'un  grand  de  la 
terre,  en  vain  vous  rappellerois-je  celte  spé- 
ciale protection  de  Dieu  ;  en  vain  cherche- 
rois-- je  des  emblèmes  ingénieux  pour  vous 
découvrir  sa  gloire  prétendue.  La  mort  par- 
leroit  d'un  ton  plus  lier  et  plus  haut  que  moi  ; 
et  ses  cendres,  plus  éloquentes  ou  plus  sin- 
cères  que  mes  paroles  ,  me  répondroient  : 
Voilà  cependant  à  quoi  se  réduit  toute  la 
gloire  du  monde. 

Ici,  je  trouve  un  fonds  d'éloge  plussohde* 
C'est  un  Saint,  grand  et  honoré  pendant  sa 
vie  5  toujours  grand  et  honoré  après  sa  mort. 
Ouvrez  les  yeux,  mes  chers  Frères,  et  ren- 
àei  hommage  à  la  vérité.  La  gloire  dont  les 
cendres  d'Hilaire  sont  revêtues  ,  ne  justifie- 
t-elle  pas  hautement  que  ce  saint  Docteur 
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R^est  soumis ^  dans  le  tombeau,  ni  à  Voubli , 
ni  à  la  honte  ,  ni  aux  autres  misères  qui  y 
accomi)agnent  le  reste  des  hommes  ? 

Il  y  a  donc  une  grande  différence  entre 
les  corps  des  Saints  et  ceux  des  pécheurs. 
Oui  ,  cfit  saint  Paul  :  Toute  chair  n'est  pas 
la  mém£  chair.  Autre  est  la  chair  des 
animaux  y  autre  est  la  chair  des  hommes. 
Autre  la  gloire  des  corps  célestes  ,  autre  la 
destinée  des  corps  terrestres. 

Non ,  non  ;  la  chair  des  Saints  ne  sera  pas 
semblable  à  celle  des  animaux.  Elle  a  con- 
tribué à  leur  pénitence ,  il  est  juste  qu'elle 
participe  à  leur  gloire.  Comme  aussi  la  chair 
des  pécheurs  qui  a  contribué  à  leur  sensua* 
lité  ,  doit  partager  leur  honte  et  leur  mal* 
heur  éternel.  Ivrognes  ,  impudiques  qui  avez 
profané  votre  corps  ,  et  qui  vous  êtes  plonges 
oans  la  fange  comme  les  bêtes  ,  vous  ressus- 
citerez avec  les  Saints  ;  mais  vous  ne  serez 
pas  glorifiés  comme  eux  :  une  éternelle 
infamie  vous  couvrira.  Pour  vous  3  justes , 

3ui  avez  vécu  en  hommes  célestes ,  qui  y 
ans  un  corps  mortel ,  avez  pratiqué  des 
œuvres  dignes  d'une  glorieuse  immortalité , 
vous  recevrez  de  Bien  la  récompense  de  vos 
vertus  ;  vous  porterez  sur  votre  tète  la  cou- 
ronne de  gloire  qu'il  vous  a  promise. 

Ecoutons  encore  le  grand  Apôtre  :  l<^ 
clarté  du  soleil  est  différente  de  celle  de  la 
lune ,  et  une  étoile  diffère  en  lumière  d'une 
autre  étoile.  C'est-à-dire  que  les  Saints 
reçoivent  différons  degrés  de  gloire  ,  selon 
la  différence  do  leuss  mérites.  Il  y  a  beau- 
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coup  de  Saints  qui  nous  sont  inconnus  y  qui , 
jouissant  de  la  gloire  du  ciel ,  ne  reçoivent 
pas  sur  la  terre  les  honneurs  que  nous  ren* 
dons  aux  autres.  Mais  il  y  en  a  dont  Dieu 
se  plait  à  manifester  la  sainteté  j  dont  il  revêt 
par  avance  les  corps  des  qualités  glorieuses 
qulls  recevront  plus  abondamment  au  jour 
de  la  résurrection.  Ces  corps  ,  ajoute  saint 
Pâul  ,  ont  été  semés  dans  la  corruption  ,  et 
ils  ressusciteront  incorruptibles  ;  ils  ont  été 
semés  dans  l'ignominie ,  et  ils  ressusciteront 
dans  la  gloire  ;  ils  ont  été  semés  dans  la 
faiblesse  ,  et  ils  ressusciteront  pleins  de 
force  ;  ils  ont  eu  les  désavantages  de  la 
.nature  animale  ,  mais  ils  jouiront  des  avaria 
tages  de  la  vie  spirituelle. 

Ces  faveurs  que  Dieu  accordera  aux  corps 
de  tous  les  Saints  ,  à  la  consommation  des 
siècles  y  il  les  accorde  à  quelques-uns  d'entre 
eux  dès  cette  vie ,  au  moins  par  quelque 
chose  qui  en  approche.  Il  en  est  que  la 
pourriture  et  les  vers  ne  rongent  pas  , 
comme  s'ils  étoient  déjà  incorruptibles  y  il 
en  est  d^autres  que  la  honte  et  la  confusion 
n'accompagnent  pas  ,  comme  s'ils  ëtoient 
déjà  revêtus  de  gloire  5  il  en  est  plusieurs 
enfin  que  les  désavantages  de  la  nature 
animale  ne  déshonorent  pas ,  comme  s'ils 
avoient  déjà  toute  la  subtilité  de  Tesprit.  Or, 
mes  chers  Frères  ,  c'est  ce  que  Dieu'  a  fait 
en  faveut  de  votre  ssûnt  Patron  ;  et  il  le 
de  voit  y  eti  quelque  sorte  ,  à  sa  justice. 

£n  effet  ^  saint  Hilaire  pratiqua  toutes  les 
Tertus  daps  le  degré  le  plus  parfait.  Jamais 
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Pasteur  n'eut  plus  de  tendresse  pour  son 
troupeau.  Jamais  Docteur  ne  défendit  avec 
plus  de  zèle  la  foi  de  TEglise.  Jamais  Apôtre 
ne  souffrit  avec  plus  de  constance  la  persé- 
cution pour  le  saint  Nom  de  Jésus.  Saint 
Hilaire  ,  pendant  sa  vie ,  eut  en  quelque 
hçon  les  qualités  des  corps  glorieux ,  11m- 
passibilité)  la  clarté,  l'agilité,  la  subtilité. 
Oui ,  mes  Frères  ,  il  fut  presqu'impassible 
durant  sa  vie  mortelle  ;  je  veux  dire  ,  ferme 
et  inébranlable  dans  rattachement  qu'il  eut 
pour  son  Dieu ,  sans  que  ni  les  persécutions , 
ni  les  flatteries  ,  ni  Texil,  ni  aucune  créa- 
ture ait  jamais  pu  Yen  séparer. 

Saint  Hilaire  fut  rempli  de  clarté.  Car  y 
c'est  ainsi  que  j'appelle  cette  pureté  sans 
tache  y  ce  désintéressement  si  parfait  ^  cette 
charité  si  édifiante  dont  il  laissoit  partout  de 
si  grands  exemples. 

Saint  Hilaire  eut  une  espèce  d'agilité. 
Témoin  cette  ferveur  extraordinaire  dans 
l'exercice  du  saint  ministère ,  ce  saint  em* 
pressement  à  servir  Dieu  et  le  prochain  ,  ce 
zèle  infatigable  et  c^  travaux  apostoliques 
qui  le  rendent  le  modèle  des  Pasteurs. 

Saint  Hilaire,  enfin ,  parut  sur  la  terre  avec 
une  sorle  de  subtilité.  Pouvons- nous  en  dou- 
ter ,  après  ses  admirables  écrits  qui  confon- 
dirent l'hérésie,,  qui  le  firent  appeler  par 
saint  Augustin ,  la  lumière  de  l*Eglise ,  et 
qui  sont  animés  d'un  esprit  si  sublime  , 
qu'on  voit  bien  que ,  quoiqu'il  fût  encore  sur 
la  terre  ,  sa  conversation  était  déjà  toute 
dans  le  ciel? 
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Or  3  ce  sont  ces  vertus  que  Dieu  veut  ré- 
compenser dès  ce  monde  dans  son  fidèle 
serviteur.  Il  veut  qu'un  corps  qui  a  renfermé 
une  si  belle  ame  ,  soit  glorifié ,  exposé  sur 
nos  autels,  honoré  par  les  Fidèles;  il  veut 
qu'il  commence  dès  à  présent ,  à  participer 
aux  qualités  des  corps  ressuscites  :  Ossa 
eorum  quasi  herha  germinabunt. 

Glorieux  Hilîûre  !  que  j'éprouve  de  joie 
de  voir  vos  dépouilles  mortelles  ainsi  hono- 
rées !  Que  je  goûte  de  consolation  de  les 
voir  exposées  à  la  vénération  d'un  peuple 
qui  vous  est-dévoué  !  Oh  !  M.  C.  P. ,  recon- 
noissez  votre  bonheur  et  le  prix  du  trésor 
que  vous  possédez  !  Ces  saintes  BeUques 
seront  pour  vous ,  en  effet ,  U  source  des 
plus  grandes  grâces;  et  c'est  ce  qui  doit 
faire  votre  consolation  et  votre  joie  :  Fide* 
bitis^etgaudeUi  cor  veêtrum,..  Seconde 
réflexion. 


Si  Bien  expose  les  Beliques  de  ses  Saints 
k  notre  culte ,  c%8t  autant  pour  notre  propre 
bien  ,  que  pour  leur  gloire.  Nous  avons 
besoin  de  protecteurs  et  d'intercesseurs 
auprès  de  lui.  Souvent  U  accorde  à  leurs 
prières  ce  qu'il  refuseroit  aux  nôtres. 

De  tout  temps  ,  il  a  tenu  cette  conduite^ 
Dans  Tancien  Testament  y  il  proteste  que  , 
si  l'on  peut  trouver  dix  justes  dans  Sodâme 
et  Gomorrhe  9  il  pardonnera  à  cee  villes 
infâmes  ;  et  exaucera,  la  prière  qu'Abraham 
lui  fait  pour  elles.  I^a  petite  ville  de  Ségor 
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eAt  pën  comme  Sod^ne  et  Gomorrhe ,  s'il 
ne  s'y  fût  trouvé  un  juste  dans  la  personne  de 
Loth  y  en  eonsidération  duquel  elle  fut  ëpar-* 
gnëe.  Le  Seigneur  étant  décidé  à  punir  Jé- 
rusalem ,  et  voulant  néanmoins  suspendre 
«es  vengeances  ,  dit  à  Jérénûe  :  Faites  le 
tour  de  la  ville  ,  regardez  et  cherchez  de 
toutes  parts  :  si  vous  trouvez  un  seul  homme 
éfui  marche  dans  les  voies'  de  la  justice  j 
je  pardonnerai  à  tout  le  peuple  ,  à  cause 
de  lui. 

Il  y  a  donc  sur  la  terre  des  Justes  en 
faveur  de  qui  Bieu  se  relâche  des  droits  de 
sa  justice.  Que  sll  en  use  ainsi  en  faveur  de 
ces  justes  qui ,  vivant  sur  la  terre  y  peuvent 
encore  devenir  des  pécheur5>que  ne  fera- 
t-il  pas  à  la  prière  de  ceux  qui  ,  étant 
en  possession  du  ciel,  ne  peuvent  plus  cesser 
d'être  justes  I  Que  si  la  vue  des  premiers 
arrête  son  bras  vengeur  ,  que  ne  fera- 1- il 
pas  à  la  vue  des  restes  précieux  de  ces 
saints  corps  qui  ont  été  ses  sanctuaires 
vivai^s  ,  les  instrumèns  de  tant  de  bonnes 
œuvres,  et  ses  victimes  par  le  martyre  ou 
par  la  pénitence  !  Tels  sont ,  mes  Frères  , 
disoit  saint  Âmbroise  )  en  recevant  les  fic-^ 
liques  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais  , 
tels  sont  les  protecteurs  que  je  désire  :  Taies 
ambîo  defensores.  '  ^ 

Il  est  donc  certain ,  mes chers  Paroissiens, 
que  Dieu,  en  vous  donnant  les  Reliques  de 
son  fidèle  serviteur,  veùjt  vous  accorder  par 
elles ,  beaucoup  de  grâces.  îDéjà ,  que  de  mi- 
racles n'a-t-Upas  opérés  à  la  vue  de  ces 

saintes 
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6amt69  Reliques  !  Combien  de  fois  ceux  qui 
les  ont  possédées ,  après  lui  avoir  fait  leurs 
humbles  prières  dans  la  malignité  ou  là 
sécheresse  des  saisons  ,  ont-ils  obtenu  dei 
pluies  fécondes ,  une  abondance  inespérée  ! 
Combien  de  malades  qui  avoient  inutUemenc 
tenté  tous  les  secours  de  la  médecine ,  ont 
recouvré  leur  santé  par  la  vertu  que  Dieu 
avoit  communiquée  à  ces  sacrés  ossemens  ! 
£h  \  n^en  soyons  pas  surpris.  Pendant  sa 
vie,  saint  Hilaire  étoit ,  comme  Job  ,  fœil 
de  tai^eugle  ,  U  pied  du  boiteux  ,  Vasile  de 
laveui^  et  de  l'orphelin ,  le  père  et  U  notu^ 
rhier  des  pauprês.  Que  s'il  étoit  alors  «i 
sensible  9  si  compatissant  aux  maux  de  se« 
frères  ,  comment ,  dit  saint  fiernàrd  ,  en 
parlant  d'un  autre  saint ,  comment  ne  le 
seroit-^il  pas  maintenant  que  ,  placé  auprès 
du  trône  de  la  miséricorde  ^  il  a  pris  des 
entrailles  de  liiiséricorde  ? 

Tenez  donc ,  affligés  ,  venez  auprès  de  h 
ebàsse  de  vo^e  saint  Patron.  Si  sa  bouche 
ne  peut  plus ,  comme  autrefois ,  donner  des 
paroles  de  consolation ,  il  fera  descendre  sur 
vous  l'Esprit  consolateur  qui  rendra  vos 
maux  supportables  et  doux.  Yenes>  malades  » 
et  implorez  son  secours  avec  cottfiance  :  si 
«es  mains  ne  peuvent  plus,  comme  pendant 
sa  vie  mortelle ,  secourir  les  «lalheurei^x >  il 
vous  obtiendra  votre  guérison  ,  si  elle  doit 
être  avantageuse  pour  votre  salut,  Mais 
plutôt ,  venez  ,  pécheurs ,  venez  auprès  de 
votre  saint  Médiateur  y  solliciter  votre  con- 
version. Tenez ,  enfans  ^  lui  demander  sa 
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protection  contre  les  écueils  si  dangereux  à 
votre  àçe.  Tenez ,  jeunes  gens  ^  lui  demander 
k  victoire  sur  vos  passions.  Venez ,  vieillards, 
le  conjurer  de  vous  obtenir  la  grâce  d'une 
saiiite  mort.  Voilà  les  miracles  que  vous  devez 
désirer  et  solliciter.  Et  ce  sont  ceux  que  nous 
vous  demandons ,  ô  notre  puissant  Patron  l 
s'ils  ne  sont  pas  aussi  éclatans  que  les  autres, 
ils  nous  seront  bien  plus  avantageux. 

Commencez  donc  dès  aujourd'hui ,  mes 
cliers  Frères ,  à  profiter  de  Tavantage  qui 
Vous  est  offert.  Venez  désormais  ,  dans  tous 
vos  besoins  ,  vous  prosterner  devant  ces 
saintes  Reliques  y  et  invoquez  avec  confiance 
votre  saint  Patron,  spécialement  pour  les 
besoins  de  votre  ame.  Il  vous  écoutera  d'au- 
tant plus  volontiers  ,  au'il  sait  que  Dieu  ne 
vous  confie  uneparde  ae  ses  restes  mortels, 
qu'afin  qu'avec  eux ,  vous  receviez  son  es- 
prit 'y  et  qu'à  la  vue  de  ces  restes  précieux 
d'un  corps  qui  a  été  le  sanctuaire  de  tant  de 
vertus  ,  vous  fassiez  vos  efforts  pour  les 
imiter.  Autre  avantage  que  vous  procurent 
ces  saintes  Reliques.  . 

Il  y  a  ,  dit  saint  Thomas  ,  deux  sortes 
d'esprits  dans  les  Saints  ;  un  esprit  de  vie  qui 
quitte  leur  corps  à  Tarticle  de  leur  mort ,  pour 
aller  se  reposer  dans  le  sein  de  Dieu  ;  un 
esprit  de  grâce  et  d'édification  qui ,  pour  le 
salut  des  Fidèles  ,  demeure  dans  leur  corps, 
même  après  que  leur  ame  en  est  séparée. 

Or  ,  c'est  cet  esprit  d'édification  que  voua 
devez  recueillir  des  Reliques  de  saint  Hîlaire, 
Qt  qu'il  désire  vous  communiquer,  C'est  cet 
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esprit  qu^irrëpandra  sur  vous ,  si  vous  l.'in* 
voquez  avec  confiance  comme  votre  père, 
û  vous  le  suivez  avec  fidëlitë  comme  votre' 
modèle.  Il  est  votre  père.  JUes  chers  enfansy 
vous  dit-il  comme  S.  Paul ,  je  vous  engendre 
de  nouif  eau  jusqu'à  ee  que  /.  C,  soit  formé 
en  vous^  C^est  ainsi  qu'il  vous  traite  ,  pour 
vous  faire  connoitre  la  tendresse  ,  la  bonté 
de  père  qu'il  a  pour  vous.  Aimez-le  donc  ^ 
ce  bon  père.;  adressez^vous  donc  à  lui  avee 
toute  la  confiance  qu'un  enfant  bien  ne  â 
pour  le  plus  tendre  des  pères.  Il  est  encore 
votre  modèle.  Imitez-le  donc  de  tout  votre 
pouvoir.  Dieu  ,  mes  chers  Frères  ,  partagé 
aujourd'hui  avec  vous.  Il  a  élevë  au  ciel  Famé 
de  saint  Hilaire  ,  pour  la  mettre  en  posses* 
non  de  sa  gloire  ,  et  il  laisse  son  corps  sur 
la  terre  ,  afin  que  Tayant  devant  les  yeux  ^ 
vous  vous  rappeliez  les  vertus  qu'il  a  pra* 
tiquées  ,  et  que  vous  vous  efforciez  de 
les  pratiquer  à  son  exempté  ;  je  veux  dire  ^ 
cette  Coi  vive  ^  cette  espérance  ferme  ,  cette 
charité  ardente ,  cette  pureté  sans  tache  , 
ce  détachement  absolu  de  la  terre  et  de  ses 
faux  biens ,  cet  éloignement  du  monde  et 
de  ses  plaisirs  séducteurs  ,  cette  constance 
dans  les  peines  et  dans  les  maux  de  la  vie  ;  car 
ce  sont  ces  vertus  qui  Tont  sanctifié.  C'est 
là  ce  que  Dieu  exige  de  vous ,  en  vous  con^ 
fiant  les  saintes  Reliques  de  son  fidèle  servi-* 
tcur ,  et  ce  n'est  qu'à  cette  condition^  qu'elles 
vous  seront  profitables. 

Ainsi  y  pécheurs  ,  n'en  espérez  rien ,  de 
pes  saintes  K^liques  ,  si  vous  ne  voulez  pas 
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renoncer  au  péchë.  Au  contraire  ,  elles  tour* 
neront  à  votre  perte ,  comme  lit  TArche  d'al- 
liance chez  les  Philistins.  Eh  !  comment  pour* 
riez-vous  espérer  que  le  corps  tout  seul  d'un 
Saint ,  si  vous  n^ètes  pas  animes  de  son 
esprit ,  puisse  vous  être  de  quelque  utilité , 
puisque  la  chair  même  de  Jésus  •  Christ  ne 
profite  toute  seule  de  rien  à  ceux  qui  la  re- 
vivent ?  Pensez  -  vous  que  saint  Hilaire 
écoutât  vos  prières ,  si ,  recevant  ses  Reliques 
dans  votre  église  ,  vous  ne  receviez  pas  en 
même  temps  dans  vos  coeurs  une  étincelle  de 
ce  feu  divin  dont  il  a  été  embrasé  ;  si  vous  ne 
TOUS  appliquiez  pas  à  devenir  humbles  comme 
lui ,  cnastes  comme  lui ,  patiens  comme  lui| 
charitables  comme  il  Ta  été  ? 

Ce  n'est  qu*à  cette  condition  y  mes  chers 
Paroissiens,  qu'il  veut  bien  reposer  dans  votre 
église.  Ce  n'est  que  par  l'union  mystérieuse 
de  son  corpd  et  de  son  Esprit,  que  vous  pourrez 
le  croire  vivant  et  ressuscité  au  milieu  de 
vous.  Sans  cela  ,  n'espérez  rien  de  sa  pré- 
sence. Si)  voulant  rester  dans  le  péché,  vous 
réclamiez  sa  protection ,  et  qu'il  se  présentât 
au  pied  du  trône  de  Dieu  pour  lui  offrir 
vos  vœux  ,  Dieu  lui  répondroit  comme  à 
Jérémie  ,  lorsque  ce  Prophète  le  prioît  pour 
les  Juife  prévaricateurs  :  Gardez  -  vous  de 
prier  pour  ce  peuple  :  NoU  orare  pro  populo 
hoc.  Maïs  si ,  voulant  sincèrement  renoncer 
au  péché ,  vous  vous  adressez  avec  confiance 
à  votre  s^înt  Patron  ,  n'en  doutez  pas,  mes 
chers  Frères  ,  Dieu  ,  apaisé  par  les  prières 
de  son  fidèle  serviteur  .  et  à  la  vue  de  ses 
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précieuses  Reliques  y  vous  accordera  votre 
pardon ,  et  toutes  les  grâces  qtie  vous  foi 
demanderez. 

Grand  Saint  ^  cette  Paroisse  vous  a  été 
consacrée  dès  le  commencement  ,  et  vous 
Tavez  toujours  protégée  ;  mais  au|ourd:'hui 
qu'elle  possède  une  portion  de  votre  saint 
corps ,  elle  a  un  nouveaa  dcoit:  i  vo^re  pro- 
tection. Redoublez  donc  de  charité  et  de  zèle 
pour  vos  encans.  Priez  pour  les  pécheurs  , 
afin  qul>s  se  convertissent.  Priez  pour  \e§ 
justes  ,  afin  qu^ils  persévèrent.  Priez  pour  le 
Pasteur  et  pour  le  troupeau  y  afin  qu'ils  rena* 
plissent  mutuellement  leurs  obligations.  0 
gloneux  saint  Hilaire  !  que  la  vue  de  vos 
sfiintes  Reliques  encourage  tous  vos  chers 
enfans  à  devenir  Saints  comme  vous ,  afin 
qu'ils  soient  couronnés  comme  vous  y  et  que 
leurs  corps ,  au  jour  du  jugement  y  ressus- 
citent comme  le  vôtre ,  pour  la  gtwe  ! 

Ainsi  soit-il. 
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2gjançier. 

S^IINT  FRANÇOIS  DE  SALES. 

Sur  Tamour  de  Dieu  et  la  douceur. 

Ckariiasnon  œmulatur  ;  charifas  paiitns esi ^  henigm 
est,  La  chante  n'est  point  jalouse;  ia  charité  est  patiente 
et  pleine  de  douceur.  I.  Cor*  x3» 

Ci'est  la  charité  qui  fait  les  Saints.  Elle 
est,  pour  ainsi  dire ,  la  mère  oui  les  a  formés 
et  nourris»  C'est  elle  qui  a  donné  à  TEglise 
ces  grands  hommes  qui  Tont  soutenue  y  et 
tous  ces  grands  exemples  qu'elle  propose  à 
ses  enTans^  pour  être  le  modèle  de  leur  vie , 
et  la  règle  de  leurs  actions. 

Mais  si  la  charité  a  formé  tous  les  Saints , 
on  peut  dire  ,  en  particulier  ,  qu'elle  a  été 
la  vertu  chérie  de  S.  François  de  Sales.  Ne 
diroit-on  pas  en  effet  que  cette  reine  des 
vertus  s'est  incarnée  dans  la  pecsonne  de  ce 
grand  Saint  ;  qu'elle  a  pris  possession  de 
toutes  ses  puissances  ;  qu'elle  s'est  expliquée 
par  sa  houche  5  qu'elle  a  agi  par  ses  mains  ; 
et  que  ,  pour  détruire  l'amour- propre  dans 
tous  les  désordres  que  S.  Paul  lui  impute,  elle 
a  pris  plaisir  à  produire,  par  ce  saint EvjÈque, 
tous  les  effets  que  l'Apôtre  lui  attribue? 

Il  me  seroit  aisé  de  justifier  cette  vérité , 
mes  Frères ,  en  vous  faisant  voir  que  S.  Paul 
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ti^attribue  aucune  action  à  la  charité  ,  que 
S.  François  de  Sales  ne  se  soit  rendue  propre 
en  plusieurs  occasions  de  sa  vie.  Mais  cette 
matière  me  mèneroit  trop  loin  j  je  me  réduis 
aux  premières  qualités  qui  sont  renfermées 
dans  les  paroles  de  mon  texte  :  Charitas 
non  œmulatur  ;  charitas  patiens  est  9  benignm 
est.  Je  vous  ferai  voir  que  dans  ces  derniers 
temps ,  où  les  hommes  ,  hélas  !  n'ont  que  de 
la  tiédeur  et  de  Tindifférence  pour  Bieu  ,  la 
charité  de  François  de  Sales,  bien  loin  d'être 
jalousera  voulu  embraser  tout  le  monde: 
Charitas  non  œmulatur  }  et  que  c'est  par  sa 
douceur  et  par  sa  patience ,  qu'elle  est  venue 
à  bout  de  ce  grand  dessein  :  Chantas  patiens 
est ,  benigna  est.  En  deux  mots  y  voici  tout 
le  plan  de  ce  discours.  François  de  Sales  a 
aimé  Dieu  souverainement ,  et  il  a  désiré 
avec  ardeur  qu'il  f&taimé:  première  réflexion.. 
François  de  Sales  a  Fait  aimer  Dieu  de  touc 
son  pouvoir  :  seconde  réflexion...  Honorez^* 
moi  de  votre  attention. 


II.  j  a  cette  diflérence  entre  Tamour  sacfé 
et  Tamour  profane  ,  que  celuitci  voudroit 
n'avoir  point  de  concurrent  pour  l^bjet  qu'il 
:aime  j  et  qu'au  contraire  ,  celui  qui  aime 
Dieu  /  désire  que  ce  digne  objet  de  son 
amour  soit  aimé  de  tout  ce  qui  respire. 
C'est  pour  cela  que  l'Apôtre  saint  Paul  dit 
que  la  charité  n'est  point  jalouse  :  Non  œmu^ 
latur.  Tel  a  été  l'amour  du  saint  Evèque  de 
Genève.  Il  aimoit  Dieu  souverainement  ^  et 
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là  désiroit  av«c  ardear  que  ce  digne  oljet  iê 
•on  amour  fût  A\mé. 

Qu'est-ce  qu  aiiner  Dieu  souverainement  ? 
CVst  Taimer  dans  toutes  ses  perfections  ; 
e'est  Taimer  de  toute  retendue  de  notre 
tmikt  ei  de  toutes  nos  forces.  A  ces  traits, 

Îni  ne  recomioltroit  la  Charité  de  François 
e  Sales  ?  Et  d'abord ,  nVt-il  pas  ainaë  Dieu 
4ans  toutes  ses  perfections  ,  et  ndème  dans 
ceHes  qui  paroissent  les  plus  rigoureuses  aux 
hommes  ;  par  exemple ,  sa  sainte  jalousie  et 
sa  justice  vengeresse  ? 

Omîmes  Frères,  la  jalousie  que  Dieu  a 
in  coeur  des  hommes ,  fut  le  premier  attribut 
que  François  entreprit  d^aimer  et  de  satis- 
faire. Beconnoissant  que  le  JDieu  que  nous 
adorons  s'appelle  un  Bieu  jaloux  :  Deës 
mmulator  ;  qu'il  a  affecté  pour  cela  de  nom- 
mer  nos  aroes  ,  Bts  épouses;  que  la  moindre 
dte  nos  infidélités  lui  fait  peine  ;  qu'il  la 
regarde  comme  un  adultère ,  dont  il  nous 
menace  de  tirer  une  vengeance  rigoureuse  ; 
que  de  soins  ne  prit-il  pas^  dès  le  commen- 
cement de  sa  vie  ^  à  ménager  cette  divine 
perfection  !  ic  La  nature  ,  dis^t-il  ^  nous  a 

#  donné  un  cœur  si  petit  y  quil  ne  peut 
j»  suflSre  i  aimer  dignement  celui  qui  l'a 
^  formé.  Ce  divin  Epoux  de  nos  âmes,  n'a-t-il 

#  donc  pas  le  droit  de  nous  les  demander 
n  tout  entières  ?  N'est-il  pas  juste  que  ,  ne 
Il  pouvant  l'aimer  autant  qu'il  le  mérite  > 
n  nous  l'aimions  du  moins  autant  que  nous 
>  le  pouvons  ?» 

Une  réflexion  si  judicieuse  eut  encore 
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plus  de  force  par  la  conduite  de  notre  Saint , 
que  par  ses  paroles.  Il  rompit  avec  le  monde , 
presqu'aussitôt  qu'il  le  connut.  Il  se  b&ta  de 
briser  les  chaînes  dont  sa  naissance ,  ses  biens 
et  sa  jeunesse  pouvoient  le  lier.  Tout  ce  qui 
n'est  pas  Dieu  lui  parut  indigne  de  son 
amour  j  et  se  consacrant  tout  entier  à  Jésus* 
Christ ,  par  Tétat  ecclésiastique ,  malgré  les 
larmes  de  ses  parens ,  il  fit  perdre  an  monde 
Tespérance  de  pouvoir  jamais  partager  son 
cœur  :  et  quelles  précautions  ne  prit-il  pas 
pour  le  conserver  toujours  pur  !  rfon  ,  les 
Joseph,  les  Thomas  d'Aquin ,  ne  se  rendirent 
pas  plus  recommandables  dans  les  combats 
qu'ils  soutinrent  pour  conserver  la  chasteté. 
le  jeune  François  employa  la  fuite  ,  en 
plusieurs  occasions  ,  avec  autant  de  succès 
que  le  premier  ;  et  triompha ,  par  le  même 
artifice  que  le  second,  des  tentations  les  plus 
délicates. 

Des  victoires  si  éclatantes  dévoient  sans 
doute  le  rassurer  contre  Tennemi  de  son 
salut.  Au  contrsûre  ,  elles  ne  servirent  qu'à 
lui  donner  plus  de  défiance  de  lui-même  y 
qu'à  lui  faire  redoubler  ses  jeûnes  ,  qu'à 
l'abattre  par  des  mortifications  plus  fré- 

Suentes ,  qu'à  le  réduire  enfin  à  deux  doigts 
u  tombeau.  i2uel  exemple  pour  nous  y  mes 
Frères  !  et  que  d'importantes  leçons  nous 
fait  ce  saint  jeune  homme ,  par  une  telle  con* 
duite  1  II  nous  apprend  qu'une  ame^.n'est 
jamais  en  assurance  ^  tant  qu'elle  habite  ce 
corps  de  mort  ;  que  si  la  concupiscence  peut 
être  vaincue  dans  quelques  combats  particu? 
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liera  ,  elle  peut  vaincre  à  son  tour  dans  une 
longue  guerre  5  que  le  démon  ,  défait  dans 
une  attac^ue  y  revient  avec  plus  de  force  dans 
une  autre  ;  et  que  cet  ennemi  s*îrritant , 
comme  le  dit  saint  Cyprien,  par  la  résistance 
qu'il  a  trouvée  ,  emploie  toute  son  adresse 
pour  se  raoqukter  de  «es  pertes  ,  et  triom- 
pher.à  son  tour  de  celui  qui  l'a  surmonté. 

C'est  ee  qui  engagea  le  jeune  François  à 
veiller  avee  tant  de  soin .  sur  lui  -  même. 
Convaincu  ,  avec  saint  Bernard  ,  que  J.  C* 
n*a  acheté  notre  cœur  à  un  si  hairt  prix  y, 
qu'afii!!  d'en  être  Tunique  possesseur  ,  il  ne 
craignit  rien  tant  ^  que  ce  qui  auroit  pu  en 
disputer  la  moindre  affection  à  son  cher 
Sauveur.  *^A  qui  Dieu  est  tout,  s'écrie-t-il 
»  dans  ses  ardens  transports  3  tout  le  monde 
i^  n'est  rien,  v  Et  sur  ce  principe ,  ni  éclat, 
m  beauté  ,  ni  intérêt  ^  ni  charmes  de  la  vo- 
lupté ^  ni  promesse  de  Tambition ,  ne  peuvent 
ébranler  tant  soit  pNeu  sa  fidélité.  Dieu  est 
un  Dieu  jaloux  ,  il  aura  tout  son  cœur. 
François  Taima  dans  rette  sainte  jalousie ,  H 
Tàima  encore  dans  sa  justice  vengeresse.  Fl 
n'est-ce  pas  en  cela  que  parut  rhéroïsmc 
de  sa  charité  ,  puisque  la  pensée  quil  eut 
un  jour  de  n'en  pouvoir  éviter  les  plus  rudes 
ehâtiinens  dans  Téternité ,  lie  fut  pas  capable 
de  refroidir  un  moment  son  ardeur  ? 

Vous  me  prévenez  sans  doute  ,  mes 
Frères ,  et  cette  étrange  tentation  qu^iléprouva 
dans  sa  jeunesse,  vous  revient  sans  doute  à 
l'esprit  ;  tentation  où  le  démon  ,  troublant 
son  imagination ,  lui  fit^oroire  qu'il  étoit  du 
nombre  des  réprouvés. 
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De  quels  sentimens  croyez-vous  quil  fut 
capable  pendant  une  si  cruelle  illusion  ?  Il 
lève  les  yeux  au  ciel  ;  mais  le  ciel  est  pour 
lui  comme  d'airain.  Il  s'adresse  à  Jésus- 
Christ  ,  pour  apprendre  s'il  est  donc  vrai 
quHl  ait  le  malheur  de  lui  déplaire  j  mais 
comme  Jésus-Christ  a  permis  cette  épreuve, 
pour  sa  gloire,  il  le  laisse  au  milieu  de  r  or  âge, 
presque  sans  consolation  ,  et  l'abandonne 
comme  Job  ,  à  toute  la  cruauté  de  ses  enne- 
mis. Que  fera  donc  François  dans  une  con- 
îoncture  si  fâcheuse  ?  prendra-t-il ,  puisqu'il 
-est  assuré  de  sa  perte  étemelle ,  la  résolu- 
tion de  goûter  du  moins  les  plaisirs  de  la 
vie  présente  ?  C'est  peut-être  ce  que  chacun 
de   nous  auroit  fait  ;  mais  ne  jugeons  pas 
ainsi  de  François  de  Sales.  Voyons  seulement  * 
si  toiTS  les  siècles  ensemble  ont  fourni  quel- 
que exemple  d'un  amour  pareil. 

«  Mon  Dieu  ,  dît-il ,  puisque  je  dois  être 
privé ,  dans  l'autre  vie  ,  du  bonheur  de  vous 
voir  et  de  vous  aimer  ,  je  veux  du  moins  ,  en 
celle-ci ,  vous  aimer  de  tout  mon  cœur  et  de 
toutes  mes  forces.  » 

^t  Oh!  fut-il  jamais  un  amour  aussi  géné- 
reux et  aussi  désintéressé  ?  Jamais  cœur 
brûla*t-il  d'une  flamme  si  pure  ?  Qu'on  aime 
Dieu  qrand  on  en  reçoit  des  grâces  et 
qu'on  est  comblé  de  ses  faveurs ,  je  ne  m'en 
étonne  pas.  Quelle  ingratitude  seroit-ce  de 
ne  pas  aimer  son  bienfaiteur  !  Je  ne  suis 

Î^as  même  surpris  qu'on  aime  Dieu  dans 
'adversité.  Car  alors  ,  oh  doit  le  considérer 
comme  un  Père  qui  châtie,  parcequ'il  aime  ; 
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comme  an  médecin  qui  n'ouvre  la  plaie ,  ^ae 
Dour  la  guérir.  Maia  aimer  Dieu  lorsçju'ou 
le  regarde  non-seulement  comme  son  joge , 
mais   comme  son  persécuteur  ;    aimer  Dieu 

Îuand  om  est  assuré  qu'il  ne  prépare  que 
es  tourmens  et  des  tourmens  étemels, 
avouez ,  mes  Frères  ^  que  c'est  un  amour 
dont  il  ne  se  trouve  guère  d'exemples ,  et 
dont  le  zèle,  plus  fort  que  l'enfer  même ,  puis- 
qu'il est  à  l'épreuve  de  sa  flamme  ,  ne  peut 
que  lui  être  foiblement  comparé. 

Que  conclure  de  li  ,  mes  Frères  ?  Que 
François  de  Sales  a  aimé  Dieu  dans  toi^tes 
ses  perfections.  Car  ,  s'il  Ta  aimé  si  génë« 
reusement  dans  sa  justice  ,  lors  même  qu'il 
croyoit  en  devoir  être  la  victime  ,  combien 
a-til  dû  l'aimer  dans  sa  miséricorde  ,  qui 
Je  délivra  d'une  si  cruelle  épreuve  ;  dans  sa 
sagesse  ,  dont  il  devint  aussitôt  l'organe  ; 
et  dans  sa  puissance  ,  dont  il  fut  si  souvent 
le  ministre  I  Ah  !  quand  aimerons- nous  Dieu 
de  la  sorte  !  Quand  y  épris  de  ses  adorables 
perfections  ,  éprouverons  -  nous  ces  doux 
transports  de  son  serviteur  !  '«  0  mon  Dieu  j 
f>  je  ne  sais  ce  que  Je  dois  aimer  le  plun 
99  ou  votre  ravissante  beauté  ,  ou  votre  im- 
$9  mense  bonté ,  qui  m'ordonne  d'aimer  une 
tf  si  grande  beauté,  v  Le  moyen  y  mes  Frères , 
c'est  d'aimer  Dieu  de  toutes  nos  forces  et  de 
toute  notre  ame  »  comme  François  de  Sales... 
Autre  caractère  de  sa  charité. 

liC  Prophète  se  promit  autrefois  ,  cfue 
non-seulement  les  facultés  de  son  ame  pu- 
bUeroient  les  grandeurs  de  son  Dieu  ,  mais 
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que  ses  membres ,  ses  os  même  ,  se  chan« 

Î^eant  en  autant  de  bouches ,  feroient  Téloge 
e  son  libérateur  >  et  satisferoient  son  amour  : 
Omnia  ossa  mea  dicent  :  Domine  y  quis  si'- 
milis  tibi  /  C'est  ce  qu'a  fait  admirablement 
François  de  Sales.  Il  n'y  eut  aucune  faculté 
de  son  ame  j  qui  ne  secondât  les  mouvemens 
de  son  zèle.  Il  n'y  eut  aucune  partie  de  son 
corps  ,  qui  n'aimât  Dieu  à  sa  manière  ;  et  ^ 
comme  si  ses  yeux  y  sa  bouche ,  ses  pieds,  ses 
mains ,  fussent  eflecûvement  devenus  sensi- 
bles à  l'amour ,  |'ose  dire ,  qu'en  toutes  leurs 
actions  «  ils  le  disputoient  àson  cœur. 

£n  effet ,  qu'est-ce  qui  le  détermina  enfin 
à  accepter  l'épiscopat  qu'il  redoutoit  tant  ? 
Ne  fut  -  ce  pas  afin  de  pouvoir  produire  et 
étendie  davantage  son  amour  ?  La  preuve 
en  est  que  ,  depuis  qiill  fut  Evèque  ,  toutes 
èt%  actions  ,  toutes  $ts  paroles ,  tout€fs  st^ 
démarches  ,  n'eurent  point  d'autre  but  que 
de  faire  aimer  Dieu.  S'il  parle  ,  ce  n'est  que 
pour  répandre  le  saint  amour  dont  il  est 
embrasé  ;  s'il  marche  ,  ce  n'est  que  pour 
exécuter  les  entreprises  que  son  amour  lui 
suggère  ;  s'il  écrit ,  c'est  pour  apprendre  à 
toutes  les  âmes  saintes  ,  comme  l'Epouse 
aux  filles  de  Jérusalem  ,  les  langueurs  de 
son  amour.  Enfin ,  toute  sa  personne  n'est 
qu'une  victime  qui  se  consume  toute  en- 
tière pour  la  gloire  de  Dieu  >  une  victime 
où  il  n'y  a  pas  la  moindre  partie  qui  n'apr 
partienne  à  Dieu.  Aussi  avoit-il  coutume  de 
dire  :  ^  Si  |e  savois  que  la  moindre  affection 
n  de  mon  cœur  ne  fût  pas  pour  Dieu  ,  }e 
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i^  Ten  arracherois  aussitôt.  Oui ,  si  je  croyois 
ff  que  tout  mon  cœur  ne  portât  pas  Tem* 
»  preinte  de  Jësus crucifié,  ]e  ne  le  garderois 
^  pas  un  instant.  ^9 

Mes  Frères,  faisons  maintenant  un  retour 
sur  nous-tnémes.  Aimons-nousi  Bieu?  avons- 
nous  pour  lui  une  étincelle  de  charité  ? 
Est-ce  aimer  Bieu  que  de  prostituer  notre 
cœur  y  comme  nous  le  faisons ,  à  toutes  les 
créatures  ;  que  d'en  faire  du  moins  cm  inju- 
rieux partage  entre  Bieu  et  le  monde  ?  Est-ce 
aimer  Bieu  que  de  murmurer  ,  de  perdre 
patience  ,  de  manquer  de  soumission  dans 
les  plus  légères  adversités  ?  Nos  yeux  aiment- 
ils  Bieu  ,  eux  qui ,  au  lieu  de  s'élever  à  cette 
première  et  étemelle  beauté ,  s'arrêtent  mi- 
sérablement à  des  objets  périssables  «et  im- 
parfaits ?  Nos  mains  aiment-elles  Bieu ,  elles 
qui  négligent  si  souvent  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  et  de  soulager  J.  G.  dans  les 
pauvres  ?  Nos  langues  aiment-elles  Bieu , 
elles  qui ,  au  lieu  de  le  bénir ,  ne  cessent  de 
Toutrager  dans  sa  vérité  ,  par  le  mensonge  ; 
dans  sa  sainteté ,  par  les  discours  libres  ;  dans 
sa  charité ,  par  la  médisance  ?  Ah  !  grand 
Saint  ,  il  n'y  a  presque  plus  de  charité  sur^ 
la  terre.  Bu  haut  du  ciel  où  vous  a  élevé 
votre  ardente  charité ,  priez  le  Seigneur  de 
répandre  dans  nos  cœurs  quelques  étiticelles 
de  ce  feu  dii^in  dont  le  vôtre  a  été  embrasé. 
Gomme  votre  divin  modèle  ,  vous  n'avez 
rien  tant  désiré  que  de  le  voir,  ce  feu  sacré , 
embraser  tout  le  monde.  Aussi  avez -vous 

fait  aimer  Bieu  de  tout  votre  pouvoir 

Second  effet  de  la  charité  de  S.  François. 
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La  charité  s'ëtant  emparée  du  cœur  de 
François  de  Sales  ,  il  chercha  toutes  les  oc* 
casions  de  la. répandre  ;  et  voilà  les  grands 
moyens  quil  employa  :  ses  missions  dans  le 
Chablais,  sessavanset  pieux  écrits ,  et  réta- 
blissement d'un  Ordre  tout  dévoué  à  Tamour 
divin....  Suivez-moi. 

A  peine  François  fut-il  Prêtre ,  à  peine  se 
servit-il  de  la  parole  divine  pour  immoler 
J.  C.  $uv  les  Autels  ,  qu*il  se  crut  obligé  de 
s'employer  à  le  produire  vivant  dans  les 
âmes.  Quand  je  considère  quel  est  son 
empressement  à  agir  et  à  rendre  son  zèle 
fécond  ^  Je  me  rappelle  ces  saints  Apôtres  qui 
n'eurent  pas  plus  tôt  connu  Jésus- Christ , 
qu'ils  s'empressèré^nt  à  le  faire  connoitre  aux 
autres  :  Invenimus  Messiam  ;  il  ne  lui  fallut 
pas  chercher  fort  loin  les  occasions  de  satis- 
faire son  ardeur. 

L'hérésie  ayant  éteint  la  charité  avec  là 
foi  dans  une  partie  de  la  Savoie  ,  il  entreprit, 
au  péril  de  sa  vie  ,  de  l^y  rallumer  ;  et ,  malgré 
tous  les  efforts  de  Tenfcr  ,  il  en  vint  à  bout 
par  sa  charité  douce  et  patiente  :  Charitas 
pattens  est ,  henigna  est. 

Rappeler  une  ame  du  péché  à  la  grâce  ^ 
c'est  beaucoup  ,  #t  un  Père  ;  de  l'idolâtrie, 
la  convertir  à  la  connoissance  du  vrai  Dieu  , 
c'est  quelque  chose  de  plus  ;  mais  de  l'hé- 
résie ,»surtout  lorsqu'on  l'a  embrassée  volon- 
tairement et  qu'on  l'a  défendue  avec  obsti- 
nation j   faire  passer  une  ame  révAtée  à  la 


352  s.  FRANÇOIS  DB  SALES. 

aoumission  de  la  foi  et  à  robéissanee  de 
PEdUe ,  c'est  la  chose  du  inonde  la  plus  dif- 
ficile ;  Texpërience  Ta  montré  dans  tous  les 
siècles.  A  cette  difficulté  qui  fut  commune  à 
notre  Saint  avec  tous  les  missionnaires ,  s'en 
joignoient  plusieurs  pardculières^^La  situation 
comme  inaccessible  du  pays  qu'il  avoit  à  at- 
taquer ;  les  montagnes  affreuses  de  la  Savoie 
où  ces  hérétiques  s*étoient  retranchés  ;  Tamas 
des  neiges  et  des  gbces  qui  rendent  ce  pays 
si  difficile  à  parcourir  :  toutes  ces  difficultés 
auroient  arrêté  un  homme  moins  zélé  que 
François  ;  mais  sa  charité  étoit  de  la  nature 
dont  parle  S.  Bernard  ,  laquelle  ne  trouve 

{)oint  d'obstacle  qui  l'arrête  »  et  qui  ,  bien 
oin  de  céder  aux  choses  difficiles^  entre- 
prendroit  même  les  impossibles. 

Ne  le  voyez-vous  pas  dé^à  entrei  lui  seul 
dans  cette  région  de  ténèbres,  monter, 
comme  Jonathas ,  des  mains  aussi  bien  que 
des  pieds  ,  sur  les  rochers ,  et  franchir  les 

Srécipices  ?  N  apercevez-vous  pas  ce  nuage 
e  feu  voler  de  l'extrémité  d'une  montagne 
à  l'autre ,  briller  en  éclairs  y  éclater  en  foudre 
et  se  résoudre  enfin  en  une  pluie  si  féconde, 
que  cette  terre  ingrate  produit  en  moins  d'un 
an  plus  de  trente  mille  sujets  à  J.  G.  ?  De 
tous  côtés  le  culte  de  Dieu  se  rétablir ,  les 
temples  se  reconstruisit  ,  l'hérésie  est 
confondue  ,  l'Eglise  est  remise  en  honneui 
et  reconnue. 

L'enfer  s'étonna  de  voir  un  seul  hjomme 
diminuer  si  considérablement  son  empire  ; 
et^  craignant  les  progrès  de  cette  expédition, 


5.  FRAïfÇOlS  DE  êAVgS.  353 

H  porta  plusieurs  fois  les  ministres  de  sa 
fureur  à  terminer  par  un  horrible  sacrilège  la 
vie  et  les  vrctoires  de  ce  nouvel  ipôtre<  Alors 
revinrent  ces  tenqps  malheureux^  9  prédits 
par  J.  C ,  où  Ton  croyoit  rendre  service  à 
Bieu  y  en  exterminant  et  en  faisant  mourir 
ses  serviteurs.  Alors  Thërésie  ^  toujours 
cruelle  ,  s'efforça  d'étouffer  le  zèle  de  ce 
courageux  Apôtre  ,  dans  son  sang* 

Gomment  François  se  précaut)onnera-t*il 
•entre  les  pièges  de  ces  cruels  ennemis  ?  De 
quel  charme  usera-t-il  pour  adoucir  la  féro- 
cité de  ces  hérétiques  obstinés  ?  Se  la  pa- 
tience et  de  la  douceur.  Ce  sont  ses  seules 
armes  ;  il  n^en  veut  point  d'autres.  On  eut 
l>eau  le  presser  de   prendre  au  moins  les 
sûretés  que  luioffroitson  Souverain^  jamais 
on  ne  put  Vy  résoudre.  Combien,  de  fois ,  par 
ces  seules  armes,  réussit-il,  non-seulement 
à  désartner  ses  assassins  y  mais  à  les  gagner 
il  J,  €•  I  Un  jour  9  se  voyant  assailli  par  ces 
barbares  :  «  Mes  amis^  leur  dit-il ,  vous  n'en 
n  voulez  pas  sans  doute  à  un  homme  qui 
n  donneroit  volontiers  sa  vie  pour  vous»  » 
À  ces  mots  ^    les  arBMÎs  leur  tombent  des^ 
mains  y  ils  se  jettent  à  ses  pieds ,  lui  deman- 
dent  pardon ,  et  lui  protestent  quHl  n'aura 
pas  dans  la  suite  de  serviteurs  plus  fidèles. 

0  merveilleux  .empire  de  la  douceur  !  que 
vous  êtes  puissant  !  et  qui  est*ce  qui  pourrpit 
résister  à  vos  charmes  ?  François  en  étoit  si 
plein,  de  cette  aimable  vertu,  qu'un  regard , 
une  parole ,  un  soupir  suffisoient  quelquefois 
pour  dompter  le  cœur  le  plu9  rebelle  i  quH 
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suffisoît  même  de  le  voir  ^  pour  ae  sentit  tout 
changé. 

Cependant  ce  seroit  manquer  à  la  fidélité 
de  rhistoire , .  de  prétendre  que  la  conver- 
•ion  du  Gbablais  ait  peu  coûté  à  François. 
Au  contraire  ,  il  y  éprouva  des  contradic- 
tions infinies;  et  Tobstination  de  ces  peuples 
ëtoit  telle  ,  que  ses  amis  et  les  gens  les  plus 
sensés  lui  conseilloient  d'abandonner  ces 
endurcis  à  leur  aveuglement ,  et  de  porter 
ses  soins  à  d'autres  âmes  plus  dociles.  Mais 
bien  convaincu  que  celui  qui  ne  se  convertit 
pas  à  la  première  heure  du  jour ,  peut  st 
convertir  à  la  onzième ,  notre  saint  Apôtre 
usa  de  patience ,  il  persévéra  ;  et  le  Ciel 
récompensa  tellement  sa  persévérance  , 
qti*enfin  il  eut  la  consolation  de  voir  tout  lé 
Ghablais  converti ,  et  la  Religion  y  fleurir 
plus  que  jamais. 

Je  ne  finirois  point ,  M.  F. ,  si  j'entrois 
dans  le  détail  de  toutes  les  missions  que 
notre  Apôtre  a  entreprises,  et  de  toutes  les 
conversions  qu'il  a  faites.  Cependant,  après 
avoir  ramené  à  Dieu  presque  tout  son  dio- 
cèse ,  sa  charité  n'est  pas  encore  satisfaite. 
Se  croyant,  èh  quelque  manière ^  obligé  de 
remplir  U  mission  universelle  qu'il  avoit 
prophétiquement  rrçue  du  Souverain  Pon- 
tife qui ,  au  -our  de  sa  promotion ,  lui  dit  : 
Deriventur  fontes  tui  foras  ,  il  sort  de  son 
diocèse  ,  et  comme  un  fleuve  qui  a  été 
quelque  temps  retenu  par  des  digues ,  venant 
là  les  rompre ,  se  répand  avec  plus  d'impé- 
tuosité dans  la  campagne ,  il  entre  dans  la 
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France  ,  il  vient  jusque  dans  Varia ,  attaquer 
l^erreur  et  le  pëcbé  ;  et  il  y  fait  triompher 
Tamottr  divin  de  ces  deux  monstres  ,  par 
ses  conférences  et  par  ses  sermons.  Ah  ! 
que  ne  pouvons  -  nous^  le  suivre  dans  ses 
courses  ëvangéliques ,  à  Grenoble  ,  à  Dijon , 
à  Turin  ,  à  Ghambéry  !  partout  noua  le 
verrions  semblable  à  lui-même  ,  c'est-à- 
dire  j  toujours  livrant  des  combats  au  liber* 
tinage  et  à  Fhérësie  y  et  toujours  remportant 
sur  Tun  et  sur  Fautre  ^  par  sa  patience  et 
par  sa  douceur ,  les  plus  éclatantes  victoires  * 
Charitas  patiens  est  y  benigna  est. 

C'est  par  les  mêmes  armes ,  M.  F. ,  que 
nous  viendrons  à  bout  de  vaincre  nos  pas- 
sions y  et  que  nous  nous  concilierons  les 
cœurs  de  ceux  avec  qui  nous  avons  à  vivre  9 
ou  dont  la  Providence  nous  a  chargés.  Non , 
Chrétiens ,  ce  n'est  point  par  la  hauteur , 
beaucoup  moins  par  la  dureté  ,  que  nous 
corrigerons  les  pécheurs  3  ce  n'est  point  par 
de  belles  qualités ,  ni  par  les  avantages  de 
l'esprit  y  que  nous  rétablirons  le  bon  ordre  et 
la  paix  5  mais  par  la  douceur  de  la  charité. 
Heureux  ceux  qui  sont  doux  ,  dit  J*  C  -y 
parce  qu'ils  posséderont  là  ierre ,  c'est-à- 
dire  ,  parce  qu'ils  tourneront  les  cœurs 
•^omme  il  leur  plaira  !  Beati  mites ,  quoniam 
ipsi  possidebunt  terrant  l  Je  sais  que  pour 
cela  il  faut  prendre  sur  soi-même ,  compatir, 
excuser,  dissimuler  ,  céder ,  condescendre , 
se  soumettre,  s'humilier,  et  que  tout  cela 
coûte.  Mais  croyez-vous  qu'il  n'en  coûta  rien 
à  saint  François  ^  pour  acquérir  cette  dou-. 
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ceur  que  nous  admirons  en  lui  ?  Elle  ne  lui 
étoit  point  naturelle  :  il  ëtoit  ne  ^  au  con- 
traire ,  avec  un  tempérament  vif  et  porté  à 
la  colère  ;  et  il  lui  tallut  se  faire  des  vio^ 
lences  extrêmes ,  pour  réprimer  les  saillies. 
de  la  nature  :  nous  en  avons  la  preuve  en 
ce  que  son  fiel  se  trouva  durci  et  partagé 
en  petites  pierres  ,  i|ar  la  violence  conti- 
nuelle quil  s^étoit  faite  pour  surmonter  la 
colère.  Fidèle  à  la  résolution  qu'il  avoit  prise 
de  ne  famais  parler  quand  il  sentiroit  son 
cœur  ému ,  et  après  vingt  *  deux  ans  de 
combats,  il  vint  à  bout  d'établir  sur  les 
ruines  de  sa  passion  dominante  y  le  règne 
d*une  vertu  qui  fait  son  caractère  distinctif: 
ce  fur  par  cette  aimable  douceur  quil  se 
concilia  tous  les  cœurs  ,  et  qu'il  arracha 
soixante  et  douze  miUe  âmes  à  l'hérésie  : 
Charitas  paiiens  est ,  benigna  est* 

Ce  ne  (iit  pas  le  seul  moyen  que  lui  sug^ 
géra  sa  charité ,  pour  foire  aimer  Dieu.  La 

Sarole  prononcée  ne  se  fait  entendre  que 
ans  un  lieu  y  à  peu  de  personnes ,  et  pour 
peu  de  temps.  La  parole  écrite  supplée  â 
tous  ces  défauts.  François  essaya  ce  moyen 
dans  le  désir  qu  il  avoil  de  fmre  aimer  Dieu 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux. 
Vous  avez  réussi ,  çrand  Saint ,  il  n'y  a 
pas  de  lieu  dans  TEghse ,  où  votre  Intro* 
duction  à  la  vie  dévote  et  votre  Traité  de 
l'amour  de  Dieu,  ne  prêchent  la  douceur  et 
la  charité.  Innocent  Abel  ,  c'est  par  ces 
livres  admirables,  que  vous  parlez  encore 
après   votre   mortj  c'est  par   ces  nobles 
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instrumens  de  votre  zèle  9  que  vous  poursui* 
vez  vos  victoires. 

J'en  aj[>pelle  à  votre  témoignage  y  mes 
Frères  ;  si  vous  avez  du  dégoût  pour  le 
monde ,  si  vous  commencez  à  aimer  la  vertu , 
si  même  votre  cœur ,  déjà  épris  du  divin 
amour ,  se  porte  ordinairement  à  Dieu^  n'est- 
ce  pas  à  ces  livres  du  saint  Evèque  de 
Genève  que  vous  en  êtes  redevables  ?  n'est- 
ce  pas  dans  cette  fournaise  d'amour,  que 
vous  puisez  les  ardeurs  de  la  charité  ? 

EnBn  ,  son  amour  pour  Dieu  a  éclaté 
dans  la  fondation  qu*il  a  faite  de  TOrdre  de 
la  Viaitaùon  ;  Ordre  qui  semble  renfermer, 
tout  ce  que  les  autres  ont  de  plus  parfait. 
Le   s^dnt  Fondateur  lui  donna  des  règles 

{Aeines  de  sagesse  et  de  douceur  ^  dans 
esquelles  toute  la  perfection  chrétienne  , 
réduite  comme  en  art ,  devient  le  fruit  d'une 
vie  douce  et  aisée.  Ce  saint  Ordre  conserve 
encore  toute  la  vigueur  de  son  esprit ,  édifie 
toute  l'Eglise  et  a  peuplé  le  ciel. 

Aimable  Saint ,  modèle  de  douceur  et  de 
charité  ,  obtenez  -  nous  ces  deux  grandes 
vertus.  Qu'à  votre  exemple ,  nous  aimions 
Dieu  par-dessus  tout  ;  et  que  nous  n'ayons 
point  d'autre  ambition  que  de  le  voir  aimé. 
Qu*à  votre  exemple  ,  nous  attirions  les 
cœurs  à  J.  G.  par  les  charmes  de  la  douceur, 
afin  qu'après  vous  avoir  imité  sur  la  terre  , 
nous  jouissions  un  ^our  avec  vous  de  l'éter- 
nité bienheureuse.  Ainsi  soit-ih 
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SAINT  HUGUES, 

ÂBBE  , 

Né  à   Semur  ^    en  Bt tannais ,   patron  du 
petit  Séminaire  m 

Sur  le  renoncetnent  à  aoî-mème  et  au  monde* 

CoTisepuUi siimus  non  Chrish  pcr  BfipiUmum  in  mor- 
iem  t  ui  t^iiomod'i  Chrlsfus  sumxU  à  moriuis  ,  ita  d 
nui  in  novifafe  i'zV^f  aml*ulemi^s.  Nous  sommes  morts  et 
ensevHfs  avec  J.  C  par  le  Baptême  »  nJin  que  commeil 
est  ressuscité  des  morts,  non*  marchions  avec  lui  dam 
une  rie  nouvelle,  Hùm,  £, 

Le  devoir  de  tout  chrerien  est  d'îinîter  J-  C* 
dan*  sa  mort ,  dans  sa  sépulture  et  dans  aa 
résurreclion.  Dans  sa  mort ,  par  la  mort  au 
péché  et  à  nous-niétnes  ;  dans  sa  sépulture, 
par  le  renontîement  au  monde  et  à  s<ï* 
vanités  ;  dans  sa  résurrection  ,  par  une  vie 
pure  et  innocente. 

Et  voilà,  M.  F.,  ce  qu'a  fait  d'une 
manière  admirable  et  parfaite  S<  Ifiigties, 
notre  compatriote  ,  dont  noua  célébrons 
aujourd'hui  la  mémoire.  Il  a  îtnîté  la  mort 
de  J.  C.en  mourant  véritablemetit  au  péché  , 
à  luî-m<^me  et  à  tous  ses  sens.  Il  a  imUéla 
sépulture   de  J.  C*  en  renonçant  au  monde 

Jïotjr  s'ensevelir  dans  la  solitude;  il  a  imité 
a  résurrection  de  J.  C,  par   une  vie  toute 


sieste.  Quoi  de  plus  digne  de  nos  rëfleâons? 
Un  Saint  qui  est  né  dans  notre  ville ,  et  dont 
nous  possédons  les  précieuses  reliques  ;  un 
Saint,  dont  le  crédit  auprès  de  Dieu  doit 
être  d'autant  plus  puissant ,  qu'il  Ta  honoré 
et  fait  honorer  davantage  sur  la  terre ,  doit 
être  cher  à  nos  cœurs  ,  mériter  particulière- 
ment notre  confiance  et  nos  hommages ,  et 
nous  encourager  plus  efficacement  à  Timiter^ 
pour  partager  un  jour  son  bonheur.  C'est  le 
fruit  que  j'attends  de*  celte  exhortation  ,  si 
TOUS  voulez  m'écouter  avec  foi  et  piété. 


Comme  J.  G.  est  mort  pour  nous  sauver  , 
il  faut  que  pour  l'honorer  nous  mourions 
à  nous-mêmes  ;  il  faut  qu^à  son  exemple 
nous  montions  au  ciel  par  la  croix.  C'est 
l'obligation  essentielle  que  nous  a  imposée 
le  fiaptême.  Consepulti  sumus  cum  ChrisU 
per  Baptismum  in  mortem. 

Oui ,  M.  F. ,  il  faut  que  nous  souffrions  la 
mort  de  J.  C.  ;  et ,  qu'est-ce  que  cette  mort  ? 
C*est ,  répond  saint  Augustin  ,  la  mort  au 
péché  et  au  monde ,  aux  sens  et  aux  plaisirs 
de  la  chair  ,  en  sorte  que  nous  n'ayons  plus 
d'yeux  pour  la  vanité  ^  plus  d'oreilles  pour 
la  médisance ,  plus  de  langue  pour  le  men- 
songe ,  plus  de  désirs  pour  les  plaisirs ,  ni 
d'affection  pour  les  biens  de  la  terre.  C'est 
une  mort  par  laquelle  nous  cessons  d'être  ce 
que  nous  étions ,  pour  cooimencer  à  être  ce 
que  nous  n'étions  pas  :  mort  qui  nous  est 
représentée  par  le  Baptême  que  nous  avon« 
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reça.  Car  qu'est-ce  que  pifoiuit  en  notis  le 
Baptême  ,  ou  qu'est-ce  qu*it  doit  y  produire , 
«non  un  renoncement  à  tout  ce  qui  ne 
conduit  pas  à  Dieu ,  un  renoncement  absolu 
à  Saun  ,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres  ? 
Tous  les  Sacremens  9  tous  les  mystères  ,* 
toutes  les  maximes  el  les  acdons  du  Fils  de 
Dieu  nous  parlent  de  cette  mort.  Mortui 
estis  in  Christo  ;  vous  êtes  morts  en  J.  C.y 
dit  le  grand  Apôtre  à  tous  les  Chrétiens. 

Hugues  comprit  de  bonne  heure  cette 
importante  vérité;  touché,  dès  son  enfance, 
de  ce  que  J.  G.  avoit  immolé  sa  vie  pour  son 
salut  ,  il  crut  devoir ,  par  justice  et  par 
reconnoissance,  lui  faire  le  sacrifice  de  ses 
sens.  Et  quand?  Dans  ce  premier  âge  où 
l'on  ne  son^e  ordinairement  qu'à  la  frivolité 
et  aux  plaisirs^  où  les  faux  charmes  du 
monde  y  les  richesses  et  les  honneurs  tentent 
une  ame  ;  dans  cet  âge  tendre  et  délicat  que 
J.  G.  témoigne  aimer  particulièrement ,  et 
où  Ton  peut  se  donner  à  iui  avec  plus  de 
mérité  y  que  dans  un  âge  avancé. 

Dieu  demandoit  autrefois  trois  qualités 
dans  les  viedmes  qu'on  lui  oflfVoit.  Il  vouloit 
qu'elles  fussent  jeunes ,  qu'elles  fussent 
saines  y  et  qu'on  ne  les  entraînât  pas  de 
force  au  pied  de  ses  autels.  Or ,  c'est  à  ces 
conditions  que  Hugues  se  consacre  à  Dieu  y 
et  quil  veut  mourir  au  monde.  Car  pourquoi 
sort-il  de  la  màisQU  de  son  père ,  dès  Vâge 
de  quinze  ans  ?  Pourquoi  renonce- 1- il  à  un 
des  plus  riches  patrimoines  de  la  Bourgogne? 
pourquoi  se  dépouille  -  t  "-  il  des  avantages 

d'une 
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tfune  condition  illustre  ?  pourcjuoi  s^eflforce- 
t-il,  dès  sa  jeunesse  ,  à  éteindre  par  de 
cruelles  austérités  y  toute  la  sensibilité  qui! 
pouvoit  avoir  pour  les  plaisirs  ,  si  ce  n'est 
parce  qu'il  se  croit  plus  redevable  â  Dieu 
qu'à  son  père  ;  parce  qu'il  aime  inièuA 
mourir  avec  J.  C.  ,  que  de  vivjre  avec  le 
inonde  5  et  qu'il  veut  lui  offrir  une  victime 
jeune  y  par  la  délicatesse  de  son  âge  ,  saine 
par  rinnocence  de  son  cœur ,  volontaire  et 
ubre  par  le  choix  qu'il  fait  de  l'état  religieux 
auquel  il  s'engage  ? 

J.  G.  n'est  mort  que  parce  quil  Ta  bieb 
«roulu  ;  Hugues  aussi  mourut  par  ehoix  à  lui' 
même  et  au  monde  y  prévenant  les  desseins 
que  son  père  avoit  de  l'y  établir  avantageu- 
sement. Craignant  les  funestes  dangers  qu'on 
eourt  dans  le  monde  »  il  s'en  sépara  par  un 
détachement  libre  ,  et  par  une  fuite  volon-^ 
taire.  0  heureux ,  heureux  d'avoir  compris 
de  si  bonne  heure  les  dangers  du  siècle  , 
d'avoir  eu  la  force  de  se  détacher  d'une 
manière  si  parfaite  de  tout  ce  qui  attache 
si  fort  à  ce  monde  !  Car,  quelle  force ,  quel 
courage  ne  lui  fallut  -  il  pas  pour  renoncer 
pour  toujours  à  ses  grands  biens  ,  à  ses 
parens  y  à  ses  amis  y  à  lui  même  !  Il  mourut 
à  ses  biens  :  il  les  abandonna  sans  réserve , 
regardant  toute  richesse  qui  n'étoit  pas  son 
Dieu  ,  comme  une  véritable  pauvreté.  Il 
tnourut  à  ses  amis  :  il  les  quitta  pour  Jésus- 
Christ  y  cet  ami  véritable  et  fidèle  y  qui  avoit 
sacrifié ,  donné  sa  vie  pour  le  sauver.  Il 
mourut  à  ses  parens  :  U  s'en  sépara  ,  4 
TOMKVi^  ft 
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l'exemple  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  avoit  quitté 
san  Père  au  ciel ,  et  sa  Mère  à  la  croix. 
Enfin ,  il  mourut  à  lui-même ,  et  se^  fit  une 
sainte  violence  pour  réduire  toutes  ses  incli* 
nations  sous  le  jouç  de  TEvangile.  Il  mourut 
à  tous  ses  sens  ^  fermant  ses  yeux  aux  vanités 
du  monde ,  sa  bouche  aux  conversations 
terrestres ,  son  cœur  aux  affections  char- 
nelles ,  prévenant  sur  lui  -  même ,  par  la 
pénitence ,  tout  ce  que  la  mort  devoit  y 
produire  un  jour. 

Mes  chers  Enfans,  voilà  votre  modèle. 
Bleu  vous  appelle  à  lui  y  pour  la  plupart, 
comme  votre  saint  Patron ,  et  c'est  pour  que 
vous  répondiez  kàes  desseins  sur  vous^  qu'il 
vous  a  fait  entrer  dans  cette  maison  de 
retraite  et  de  piété.  Uàtez-vous  comme  lui 
de  vous  consacrer  au  service  de  J.  C.  Renon- 
cez comme  lui,  de  bonne  heure ,  au  monde  ; 
travaillez  chaque  jour  à  faire  mourir  vos 
passions,  mortifiez  tous  vos  sens  ,  attachez* 
vous  iink|uement  à  votre  Sauveur ,  qui  veut 
vous  mettre  un  jour  au  nombre  de  ses 
ministres  ,  et  dès  ce  moment ,  au  nombre 
de  ses  amis*  Oh  !  qu'heureux  est  celui  qtie 
Dieu  retire  d'un  monde  corrupteur  pour 
Tintroduire  dans  son  sanctuaire  !  Qu^heureux 
est  celui  qm  porte  le  joug  du  Seigneur  dès 
sa  jeunesse  ,  pour  qui  le  monde  n'est  rien  ^ 
et  qui  est  crucifié  avec  Jésus- Christ! 

Et  vous  aussi^  M.  F. ,  quels  que  vous  soyez , 
vous  devez  imiter  saint  Hugues  ;  comme  lui , 
vous  devez  mourir  à  vos  sens  et  à  vos 
passions.  Ne  dites  pas  que  c'étoit  un  Relt- 
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^eux,  er  que  vous  ète^  dapsle  monde  ;  qu'il 
5Qivoit  Its  conseils  ,  et  que  vou5  vont  con- 
tentez des  préceptes.  Mourir  à  ^i  -  même 
n^est  pas  un  simple  conseil  ^  c'est  un  com- 
mandement exprès.  S.  Paul  ninstruispit  -  il 
que  les  Religieux  ,  quand  il  enseigooit  que 
ie  Saptime ,  en  appUquant  aux  hommes  la 
mort  de  Jéàus  r  Gbrist ,  les  ob&geoit  de 
mourir  ^Vec  lui  ;  que  J«  G,  nVoit  été  attaché 
Â  la  croix  que  pour  nous  crucifier  au  monde  ; 

Îue  ceux  qui  se  glorifient  d'être  des  disciples  ^ 
oivent  crucifier  leur  choir  mvec  sps  con^ 
Meitises  l  £h  t  de  quoi  nous  parle  TEvangiie  ^ 
sinon  de  crucifiement  et  de  mort  ?  A  quoi 
nous  oblige  notre  Baptême  ?  N'est-ce  pas  à 
mourir  au  monde  ei  i  nous-mêmes  ? 

C'est  par  cette  mort  que  smnt^Uugues  a 
imité  la  mort  de  J.  G«.:  il  a  encore  imité  sa 
sépulture  9  en  s'^nsevetissant  dans  la  retraite* 
Seconde  réflexion.        .. 


HcGtJES ,  râant  à  la  phis  grande  perfec* 
Uon ,  choisît  pour  sa  vetraUe ,  le  Mbn^tôtère 
oà  régnait  la  plo»  exac^nrégukiriré  ^  ce  fut 
celui  de  Gluny*  Là  ,  il<  se^  Uvra  à  .toutes  les 
austérités  de'  la  rê^le»,  au  Âlenee  ,  è  la 
fnédits^n,  «à  ki^priéiMi^  et  au  travs^  des 
mains  y  sans  4^^^  ^  relâcher  ^  pendant 
plus  de  soixati!t«>  et  dix  fans  qu*il  vécut  dans 
éxn^^ie  mènastire  ;  avançant,  au  e<Mi traire  | 
dé  jotïr  en  four ,  '  d'une  année  à  rautve»  dans 
la  pratique  de  la  pénitence  et  dana  lalerveur* 
^  Vous  me  direz  pteut-  être  ^  M.  F. ,  qu'en 
eeci  y  vous  ne  pouvez  point  limiter  j  ^ue 
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votre  ëtat  vofus  rétient  dans  le  monde  j  que 
votre  santë  ne' Vous  permet  pas  de  sem* 
l^lables  austérités  ,  et  ique  vos  obligations 
indispensables^  voiis  détournent  de  la  prière 
continuelle.  Je   le   veux  y  mais  écoutez  la 
réponse  que  vous  fait  saint  Bernard  :  Votre 
état  veus   retient  dans  le 'mondé  ,  dites- 
vous  ;  mais  si    vous  ne  pouvez  vous   en 
retirer  de  corps ,  retirez-vous-en^  du  moins 
d'esprit  et  de  c(Bor.  M;  F.  ,  voue  vivrez 
ëloigiïés  du  monde  ,  si  vous  n'en  suivez  pas 
les  maînimesjsi  vousti^ainiez pas  des  vanités, 
si  vous  ne  prenez  point  de  part  à  ses  plaisirs 
corrupteurs.  Vous  vivrez  dans  la  retraite , 
ai  vous  évitez  les  contestationa  et  les  dis- 
putes ,  les  médisance*  et  les  cotiversations 
Hiondàines  ;  si  votre  cœur  est  détaché  des 
créatures  et  des  biens  terrestres  3  si  vous 
tournez  votre  ame  vers  Dieu  ,  et  voa  désirs 
vers  lea  biens  éternels  ^  et  c'est  poui*  vous 
une  obligation  indispensable. 

Vos  occupations  vous  liétoiirnent  de  la 
prière  ,  votre  aanté-  ne  vous  permet  pas  lea 
austérités  que  pratiqua  ssmt  Hugues.  Mais 
si  vous  négligea  la  piièré^  si  vous  ne  mor- 
tifiez pas  votre  ichair,  j/^yW  ne  faites 
paspimtence^xxm  h^n  ou  d'uhe  autres  t^ous 
périrez  pour  l'éternité  ,  dit  rRvan^le*  Jcr 
sais  oùe  chaque  sirât  a  ime  veFtii  particulière 
qui  W  caractérise  ';  maisifisea:  Ja  yie  de» 
servitem^  de  Dieu  y  tet  vous  trouverez  que  lèf 
f  aintes  àttêtérités  de  la  pénitence  et  Passidmté 
à  la  prière  i  ont  été  une  vertu  commune  à 
|piis,  7ou9  n'ont  pas;  été  favori^éd  du  ^qa  4^» 
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fhiracles  :  Jean-Baptiste  lui-même  n'en  opéra 
point.  Tous  n'ont  pas  renoncé  au  lien  sacré 
du  mariage  3  Abraham  mérita  d'être  le  père 
des  croyans.  Tous  ne  se  font  pas  retirés  dans 
les  cloîtres  :  Isidore  s'est  sanctifié  à  la  charrue^ 
Homebon  dans  les  travaux  de  son  métier^ 
Xouis  au  milieu  des  soins  et  des  dangers  de  la 
royauté.  Mais  tons  ont  été  assidus  à  la  prière,^ 
tous  ont  fait  pénitence  ,  tous  ont  crucifié  leur 
chair  ,  toust  ont  porté  la  mortification  de 
Je  G.  dans  leur  corps  ;  tous  se  sont  ensevelis 
avec  lui ,  menant  une  vie  de  privation  ,  d'é- 
loignement  du  monde  et  de  ses  plaisirs  :  par* 
tout  où  vous  trouverez  des  Saints,  vous  trou- 
verez des  pénitens ,  des  hommes  de  prière. 

]Von ,  M.  F. ,  vous  avez  beau  vous  rassurer 
sur  l'exemple  des  gens  du  monde  ;  si  les  Saints 
i'avoient  suivi  ,  ils  ne  mériteroient  pas  au* 
)ourd'hui  nos  hommages.  L'Evangile  est  fait 
pour  nous  ,  comme  pour  eux  ,  et  si  nous  no 
le  pratiquons  pas ,  nous  serons  perdus. 

Que  nous  serons  surpris  un  jour  devant 
J.  G.  9  lorsqu'on  nous  comparera  à  tant  d'il- 
lustres victimes,  de  la  pénitence  ,  qui  ont 
édifié  l'Eglise  par  le  spectacle  d'une-*'îe  pure  , 
et  naonifiée ,  et  qui  jouissent  dans  le  ciel,  du 
fruit  de  leurs  travaux  !  Quelle  confusion, 
lorsqu'on  nous  confrontera  avec  saint  Hugues  1 
11  étoit  un  homme  semblable  à  nous  ,  du 
même  pays  que  nous  >  ayant  les  mêmes  in* 
clinations  que  nous  ,  ayant  même  de  plua 
grands  obstacles  que  nous  pour,  la  pratique 
de  l'Evangile,  puisque  son  illustre  naissance, 
ses  grands  biens,  les  honneurs  qui  lui  étoien^ 

Û  3 
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offerts^  Hevoîent  Vat tacher  au  inonda  pturs  i^e 
nous,  et  l'éloigner  davantage  de  la  pratique  de 
la  pénitence.  Ah  !  que  ce  parallèle  nous  fera 
paroltre  lâches,  sensuels,  ennemis  de  la  croix 
€t  de  la  sépulture  de  J.  G.  !  Ce  souverain 
juge  de  tous  les  hommes  nous  demandera 
alors  si  nous  prétendons  à  la  même  récompense 
que  cette  ame  généreuse  ;  si  nous  osons  aspirer 
à  une  gloire  quil  a  achetée  si  cher ,  et  qui 
ne  nous  a  ooûté  à  nous  que  la  présomption 
d'y  prétendre.  Voulons  -  nous  éviter  une 
confrontation  si  accablante  ?  vivons  éloignésdo 
monde^pratiquonslapénitence^ensevelissons- 
nous  avec  J.  G.,  et  nous  participerons 3  comme 
notre  Saint>  à  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 
Troisième  réflexion. 


C'est  un  ordre  établi  par  la  justice  de 
Dieu ,  que  ceux  qui  ont  part  à  la  croix  de 
J.  G.  y  en  aient  aussi  à  sa  gloire  ;  que  comme 
ils  meurent  avec  leur  Maître ,  ils  ressuscitent 
avec  lui.  C'est  ainsi  que  le  jeàne  qui  consume 
le  corps  d*un  pénitent ,  éteint  en  lui  les  feux 
de  la  concupiscence  /et  le  spiritualise.  C'esl 
ainsi  que  la  chasteté  qui  immole  son  corps  > 
le  purifie ,  et  le  met  au  rang  des  Anges.  C'est 
ainsi  que  la  pauvreté  ,  qui  le  dépouille  de 
tout  y  lui  fait  trouver  en  Dieu  ûes  bkns 
réels  et  durables.  Hommes  de  la  terre ,  gens 
du  monde  ,  cessez  de  regarder  avec  pitié 
les  serviteurs  de  Dieu.  Ce  corps  exténué  par 
les  mortifications,  ces  yeux  fermés  à  tous  les 
objets  qui  plaisent  aux  sens  ^  ce  renonceftient 
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h  tous  les  plmsirs  ,  à  toutes  les  douceurs  qui 
flattent,  sont  des  marques  certaines  d'un 
bonheur  étemel  et  d'une  résurrection  0o- 
rieuse.  Nous  en  avons  une  preuve  sensible 
dans  notre  Saint.  On  reconnott  aisément  en 
lui  quelques  traits  de  la  résurrection  de 
son  divin  ALaitre* 

Quoique  Jésus-Christ ,  comme  Dieu,  eAt 
toute  puissance  sur  la  terre  et  dans  le  ciel , 
il  vouloit  n'en  acquérir  Texercice ,  comme 
homme  ,  que  par  sa  mort  ;  et  ce  fut  cette  au- 
torité souveraine  qu'il  reçut  dans  sa  résurrec- 
tion, comn»  une  récompense  de  ses  humilia- 
tions et  de  ses  souffrances.  Or  y  il  rend  ses 
Elus  partidpans  de  ces  glorieux  avantages  , 
même  dès  cette  vie. 
^  Hugues  étoit  mort  à  tout  pour  suivre  son 
divin  Maître  ;  il  avoit  quitté  le  monde  et  son 
éclat  pompeux,  pour  s'ensevelir  dans  la  soli- 
tude ;  mais  ,  plus  il  se  cache  ,  plus  sa  vertu 
éclaté  'j  plus  il  cherche  à  rester  inconnu  ^ 
plus  la  puissance  que  Dieu  lui  confie  se  ma- 
nifeste. Dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  il  est 
élu  Abbé  de  Cluny ,  et  commande  aux  re- 
Ugieux  les  plus  avancés  en  âge.  Sous  sa  con- 
duite ,  cette  abbaye  s'élève  à  la  plus  haute 
perfection.  Une  multitude  d'autres  monas- 
tères  sollicitent  le  bonheur  d'être  sous  sa 
discipline  5  et  cet  homn^  ,  qui  fuyoit  les 
honneurs  ,  se  voit  à  la  tête  de  dix  mille 
religieux«  Son  mérite  ne  reste  pas  concentré 
dans  le  cloître  ;  il  se  répand  partout  :  il 
devient  l'oracle  de  son  siècle  ;  les  Papes  et 
les  Rois  recourent  a  lui ,  le  choisissant  pour 
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leur  conseil  et  leur  arbitre  ;  le^  peuples  les 
plus  éloignësentendent  raconter  les  merveilles 
du  serviteur  de  Dieu  ,  et  viennent  entendre 
de  sa  bouehe  y  les  paroles  delà  vie  éternelle  ; 
e'est  la  lampe  allumée  ,  placée  sur  le  chan- 
delier ,  qui  répand  un  vif  éclat  sur  toute 
l'Eglise.  De  son  monastère  sortentlesPapesIet 
plus  saints,  les  Evêques  les  plus  célèbres 
par  leur  doctrine  et  par  kur  piété.  le  sexe 
ioible  aura  part  aussi  aux  grâces  dont  Diea 
Ta  rendu  le  dispensateur.  Il  mnde  pour  ce  sexe 
un  monastère  (i) ,  et  dans  ce  saint  asile 
viennent  se  réfugier  les  personnes  les  plus 
qualifiées  ,  desprincesses  et  des  reines ,  poot 
pratiquer  la  perfection  de  l'Evangile  :  pendant 
plusieurs  siècles  ,  ces  saintes  filles  font 
l'édification  et  l'ornement  de  TEglîse.  Petite 
cité  (2) ,  Uugue^  est  aussi  ta  gloire.  Combien 
de  grands  seigneurs,  ses  ancêtres,  t'avoie»t 
illustrée  :  ik  ne  sont  plus  ,  leur  nom  et jeor 
ëclat  ont  péri  avec  eux.  L'humble  Hugues,  q»i 
s^est  dépouillé  de  tout  pour  J.  C. ,  qui  * 
renoncé  à  tout  pour  J.  C. ,  vitet  vivea  dans  tous 
les  siècles  pour  ton  honneur.  Je- passe  légère- 
ment sur  tous  ces  faits  de  notre  saint 
compatriote  ,  pour  en  venir  à  un  autre  tra>t 
de  ressemblance  que  J.  C.  lui  &  donné  avec  sa 
glorieuse  résurrection. 

Ce  Dieu  Sauveur ,  prks  de  quitter  la  terre- y 
assemble  sea  discipks  ,  les  instruit  encarej 
•étend  les  mains  pour  les  bénir,  et  va  au  ciel 

(0  A  Marcigny. 

(2)  Seniur  en  Brioiusais, 


{irendre  possession  du  bonheur  qu^il  avoit 
acquis  par  sa  croix  ,  par  sa  passion  y  par  sa. 
mort.  Hugues  sentant  ses  derniers  niçmens 
approcher  ,  demande  les  derniers  Sa- 
eremens  ,  rassemble  ses  religieux  ,  étend 
ses  mains  pour  les  bénir  ,  et  leur  donne 
aes  deniières  instructions.  Voulant  mourir 
dans  l'exercice  de  la  pénitence ,  comme  il 
Favoit  toujours  pratiquée  y  il  se  fait  étendre 
sur  la  cendre  ,  remet  son  ame  entre  les 
mains  de  son  Créateur  ,  et  s'endort  douce* 
nnent  dans  le  Seigneur.  0  mort  précieuse., 
hmt  d'une  pénitence  de  85  ans ,  d'une  vie 
pleine  de  vertus  et  de  bonnes  œuvres  !  Dieu 
a'empreése  de  le  couronner;  laterre  se  hâte  de 
lui  rendre  ses  hommages  y  et  F£glise  de  lui^ 
dresser  des  Autels. 

Le  vottà  donc  entré  dans  le  sein  d'Abraham  ,• 
le  voilà^  assuré  de  son  bonheur  éternel.  Il  étoit 
mort  à  tout  ce  qui'  auroit  pu  le  flatter  sur  la' 
lerre  ;  il  s'étoit  enseveli'  avec  J.  G.  ;  il  avoit 
Cermé  les  yeux  à  toutes  les  vanités  ^  son  cœur 
et  ses  sens  à  toutes  les  dioses  de  ce  monde  ;• 
éternellement  il  jouira  des  beautés, des  ama-^ 
bilités  infinies  de  son  Bieu.  Jamais  rien^ 
n'ait  érerason  bonheur.  Durant  toute  l'étemié ,. 
ik  sera  toujours  heureux ,  toujours  assuré  et 
tranquille  dans  la  possession  de  son  sort,, 
ttoujourss'écriantde  concert  avec  les  élus:  Jar 
trouvé  celui  qui  faisoit  l'objet  de  tous  meS' 
désirs  :  Ifweni  ^uêm'diligit  anima  m&a, 

M.  F. ,  nous  sommes  faits  pour  ce  bonheur,* 
nous  pouvon^y  arriver,  nous  devons  y  aspirerv- 
Mais  pour  4cela  il  faut  le  mériter  :   nou»^ 

as- 
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savons  qu*îl  faut  combattre  pour  remporter 
la  victoire  ,  que  le  royaume  du  del  souffre 
violence.  Or ,  par  quels  combats  avons-nous 
mérité  la  couronne  de  gloire  ?  qu'avoRsnous 
iait ,  qu'avons-nous  souffert  pour  l'obtenir  ? 

Le  roi  Assuérus,  voulant  récompenser  Mar- 
dochée  du  service  essentiel  qoll  avoit  rendu 
à  rÉtat  3  le  fit  revêtir  des  habks  royaux  y  lui 
mit  la  couronne  sur  la  tète  ,  et  le  fit  monter 
aur  son  char  de  triomphe  ;  en  un  mot ,  it 
l'environna  de  toute  la  majesté  et  de  tout 
réclat  de  la  dignité  royale.  Alors  il  ordonna 
à  un  de  ses  premiers  courtisans ,  de  conduire 
snnsi  Mardoehée   dans  UHite  la  rille  ,  avec 
un  hérault  d'armesqui  le  précédoit  y  et  crîoit  h 
haute  voix  à  tout  le  peu^  accouru  en  foule  : 
Cest  ainsi  i/ue  sera  honoré  eelm  fue  te  Bot 
youdra  honorer.  Sx ,  dans  ce  nu>ment ,  Dieu 
présentoit  à  nos  yeux  S.  Hugues  dans  tout 
l'éclat  de  la  gloire  dont  il  est  actuelleraent  en- 
vironné 5  s'il  nous  le  montroit  avec  ces  déHces 
4ont  il  est  inondé  dans  la  céleste  patrie ,  en 
nous  disant  à  tous  :  Toyez ,  admirez ,  6  hom-r 
tnes  mortels  !  c'est  ainsi  que  Dieu  honore  , 
que  Dieu  récompense  ses  Saints  :  à  cette  vue, 
quels  seroîent  nos  transports  î 

Ah  !  que  cette  vue  seroit  bien  capable  de 
nous  dégoûter  de  tous  les  faux  biens  de  ce 
monde  trompeur  ,  et  de  nous  faire  soupirer 
nprès  les  plaisirs  ineffables  et  pcrmanens  de 
1  immortalité  glorieuse  l  Mais  ce  que  no» 
yeux  ne  sauroient  voir ,  la  foi  nous  te  dé- 
couvre ,  du  moins  noua  le  fait  espérer. 
Bendons  -  nous  donc  dignes  de  ce  bonheur 
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éternel  par  une  sainte  vie  ici -bas.  La  terre 
est  le  lieu  de  notre  exil  :  comme  Hugues  , 
détachons-nous-en.  Le  ciel  est  notre  véritable 
patrie  :  comme  Hugues ,  travaillons  sans  re- 
lâche à  nous  rassurer  ,  et  comme  lui ,  nous 
y  arriverons  infailliblement. 

O  charitable  Saint  !  obtenez  -  nous  cette 
grâce.  Du  haut  du  ciel  ^  où  voua  ont  conduit 
vos  vertus  ,  ielez  un  regard  de  compassion 
et  de  bonté  sur  vos  compatriotes  ^  nous 
espérons  que  y  conservant  toujours  l'amour 
pour  votre  patrie  j  vous  prendrez  part  à 
tout  ce  qui  noua  touche  ,  et  que  connoissant 
nos  besoitia  y  vous  vous  intéresserez  à  nous 
recourir.  Que  noire  espc^ranee,  grand  Saint , 
ne  soit  pas  frustrée.  Protégez  cette  paroisse 
où  vous  avez  pris  naissance  ,  où  vous  avez  éxé 
régénéré  en  Jésus-Christ.  Protégez  le  fasteur 
et  le  troupeau  y  afin  que  tous  marchant  sur 
vos  traces  ,  imitant  vos  vertus  ^  nous  ayons 
le  lonheur  de  voir  Dieu  ,  et  de  le  louer 
avec  vous  dans    Theureuse  éternité. 

Ainsi  soit  ih 


Q« 
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tOUR  LA  FÊTE  DE  E^ASSOMPTION; 

Sur  la  dévoUon  à  la  Sainte- Vierge. 

FecitmUU  magna  qui  potensst&t.  G^ui  qui  estpuissarrt 
t  f«it  en  mpi  de  granaca  d)osi!es.,5.  Xuc  i^ 


Oc. 


JELLE  ièée  de  gi^ndèur  ces  paroles  de 
la  plus  humble  des  Vierges  ne  présentent^ 
elles  pas  à  l-esprit ,  M.  F.  !  Ce  ne  sont  iii 
.  les  principautés  ni  les  puissances  qui  élèvent 
Marie  aux  honneurs  etaux  dignités  du  inonde , 
fragiles  aimisemens  de  la  ^vanité  :  c-est  le 
Roi  immortel  des  siècles  ;  c'est  celui-  dont 
le  nom^  est  ss^nt  ^  dont  les  miséricordes  se 
répandent  d'&ge  en  âge  sur  ceux  qui  le  crai- 
gnent ;  c'est  le  Tout-Puissant  qui  déploie 
toute  la.  fopce  de  son  bras  pour  opérer  en 
elle  des  merveilles  qui  ravissent  Vunivers  ; 
et  pour  comprendre  Marie  ^   il  faut  com- 

f>rendre  ce  que  peut  faire  de  grand  ,   en 
aveur   d'une  créature  ,  celiii  qui  seul  est 
puissant  :  Fecit  mihi ,  etc. 

Marie  pouvoit-elte  nous'donnerd'elle-niêrne' 
une  idée  plus  noble  et  plus  sublime  ?  Mais , 
en  même  temps,   pouvoit- elle  parler  avec 
plus  de  modestie  ?  A  l'entendre ,  il  semble 

ZuVlle  n'ait  aucutie  part  à  ses  grandeurs  : 
'îeu  seul  en  est  Fauteur  :  Fecit  mihi,  EUe 
connolt  les  dons  surémÎDcns  dont  il  l'acoa)- 
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]>Iée  (  l'humililé  n'éteint  pas  la  gratitude  )  ^ 
elle  en  ressent  tout  le  pnx  ;  mais  son  pre- 
mier soin  e»ï  d'en  rapporter  à*  Dieu  tx>ute  la 
gloire.  Elle  les  envisage  comme  des  foireurs , 
mais  non  comme  des  récompenses.  Elle-  in- 
cite les  générations  à  publier  son  bonheur  , 
et  ne  parle  jamais  de  ses  mérites.  Sfon  ame 
se  réjouit  en  Dieu  son  Sauveur  :  //  a  jeté  y 
dit- elle  y  un  regca^d  favorable  sur  la  hassessé 
de  sa  servante;  mais  elle  ne  se  glorifie  point 
dans  ses  œuvres  propres.  La  vue  des  gran- 
deur» qui  rélèvent  au-dessus  de  toute  créa- 
Uire  ,  n'excite  d'autre  mouvement  d^is  son 
cœur  que  celui  d'une  tendre  et  vive  recon*- 
noissance  envers  celui  qui*  est  puissant  : 
¥ecit  mihi  magna,  qui  potens^  est. 

Suivons  ,  M.  F.  ,  suivons  l'idée  si  noble 
que  la  S.te  Vierge  nous  a  donnée  d'etle- 
même  ;  empruntons  d'elle  son  éloge  :  que 
pouvons  nous  dire,  en  son  honneur  de  plus 
glorieux  f^  C'est  le  Saint-Esprit  qui  l'a  dicté* 

Oui,  M.  F, ,  Marie ,  entre  le^  créatures ,  est 
le  prodige  du  Tout  -  Puissant  :  prodige  de 
sainteié^  ,  qui  nous  avertit  de  profiter  des 
grâces  du  Seigneur  pour  arrivera  la  sainteté 
où  il  nous  appelle  ;  prodige  de  grandeur  , 
qui  nous  engage  à  llionorer,  à  l'imiter,  à 
l'invoquer,  à  mettre  en  elle  notre  confiance, 
afin  que  par  son  intercession ,  nous  puissions 
obtenir  la  ^gloire  qui  nous  est  promise.  Ccr 
sera  le  sujet  de  cette  instruction.. 
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Kou8  devons  honorer  la  Sainte  Vierge 
d'un  culte  particulier  :  rien  de  plus  conforme 
aux  principes  de  la  Foi.  Car ,  qu'est-ce  que 
la  Foi  nous  en  apprend  ?  Que  d'elle  est  né 
Jésus ,  Fils  de  Dieu  :  De  qua  natus  est  Jésus. 
Jllarie  est  Mère  de  Dieu.  Elle  fait  donc  un 
ordre  à  part  des  autres  créatures.  Non- seu- 
lement elle  est  au-dessus  des  hommes ,  elle 
est  encore  au-dessus  des  Anges*  Ces  Esprits 
Cfcleëtes  ne  sont  destinés  qu'à  porter  les  or- 
dres de  Dieu  ;  Marie  a  éxé  choisie  pour  porter 
dans  son  eein  Dieu  lui-même  ;  voilù  sa  gloire* 
Quels  honmiages  ne  devons -nous  donc  pas 
à  une  créature  que  Dieu  a  élevée  à  une 
dignité  si  éminente  ! 

Marie  est  Mère  de  J,  C-  :  Detjua  natus  est 
Jésus.  C'est  donc  elle  qui  a  mis  au  monde 
noire  libérateur»  C  e.it  de  son  sang  qu'a  été 
formé  ce  sang  divin  qui  a  été  versé  pour 
noua  sur  le  Calvaire*  Nous  lui  sommes  donc 
redevables  de  notre  Sauveur.  AJii  quel  amour 
ne  lui  devons -nous  donc  pas  1  Elle  nous  a 
tant  aimés  ,  cette  généreuse  Fille  d'Abraham  j 
que  ,  sll  l'eût  fallu  ^  elle  au  roi  t  immolé  de 
ses  propres  mains  son  cher  Isaac  pour  notre 
salut ,  dit  saint  Ambroise^  iprcs  ta  ut  de  ten- 
dresse de  fa  part ,  quel  crime  eeroit-cc  do 
n^avoîr  pour  elle  que  de  l'indifférence  ( 

Marie  est  Mère  de  Dieu  ;  Ih  tfua  ,  etc* 
Elle  est  donc  le  Temple  du  Saint  -  Esprit. 
Car  vous  n'ignorez  pas  j  I^ï,  F.  ^  cette  pa- 
role d*un  saint  Docteur  ;  Si  un  Dieu  ^  la 
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puretë  même  y  de  voit  prendre  un  corps  ,  il 
lie  pouvoit  le  prendre  que  d'une  Vierge  qui 
de  voit  le  concevoir ,  sans  cesser  d'être  Vierge} 
elle  ne  pouvoit  concevoir  qu'un  Dieu.  Or,  un 
Temple  sanctifié  par  la  présence  du  Saint* 
Esprit  y  quel  respect  ne  mérite- 1- il  pas  !  et 
pourrions-nous  l'honorer  assez  ? 

Enfin ,  puisque  la  Sainte  Vierge  est  la  Mère 
de  Jésus -Christ ,  elle  a  donc  eu  sur  Jésus* 
Christ  une  sorte  d'autorité;  Ne  vous  scanda- 
lisez pas  de  cette  proposition  :  je  ne  parle  que 
d'après  TEvanole.  Nous  y  lisons  que  Jésus 
étoit  soumis  à  marie  :  Erat  subditus.  Quelle 
soumission ,  quel  honneur  ne  lui  devons- nous 
pas  ,  puisqu'un  Dieu  l'a  honorée  et  lui  a  éxé 
soumis  ! 

Sans  doute  ,  le  culte  que  nous  devons  i 
la  Sainte  Vierge ,  est  inférieur  à  celui  que 
nous  devons  à  fiieu  ;  mais  il  est  supérieur  à 
celui  que  nous^devons  aux  saints  et  aux 
Anges  y  parce  qu'elle  en  est  la  Reine ,  parce 

Ju'elle  les  surpasse  ,  non  -  seulement  en 
ignité ,  comme  Mère  de  Dieu  y  mais  encore 
en  sainteté  et  en  gloire. 

Et  d*abord, en  sainteté.  £n  effet ,  les  Saints 
otit  tous  été  conçus  dans  le  péché.  Vous 
seule  ,  6  Vierge  sainte  !  en  avez  été  pré- 
servée dès  votre  Conception.  Tous  les  Saints, 
nés  avec  le  péché  originel ,  ont  commis 
quelques  fautes  durant  leur  vie.  Marie ,  c'est 
un  article  de  notre  croyance ,  dans  l'espace 
de  soixante  et  douze  ans ,  qu'on  croit  com- 
munément qu'elle  a  vécu  sur  la  terre ,  n*a  pas 
commis  le  moindre  péché,  pas  un  seul  men-» 
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fonge  officieux ,  pas  une  seule  parole  ^e  m^" 
disance  ,  pas  la  plus  petite  impatience ,  pa» 
un  seul  mot  inutile ,  pas  la  momdre  dissipa- 
tion ,  pas  la  plus  légère  résistance  à  kgràce^ 
Bans  une  si  longue  suite  d'années ,  tous  les 
jours,  toutes  les  heures  ,  tous  les  instans  de 
sa  vie  furent  pleins.  £Ue  alla  même  toujour» 
croissant  en  grâce  et  en  vertu.  Non  ,  la  per- 
fection des  Ssânts  n^approclie  pas  de  b 
sîenne^Les  Martyrs,  au  milieu  des  flammes, 
n'étoient  que  glace ,  comparés  à  sa  charité.^ 
Si  dès  millions  de  Vierges  ont  offert  à  Dieu  y 
eomme  elle  y  le  sacrifice  d^un  corps  et  d'un 
eœur  purs ,  leur  sacrifice  fut  bien  au-dessous 
de  celui  de  Marie  :  Adducentur  Régi  Fir* 
gines  post  eam. 

Nous  devons  donc  à  la  Sainte  Vierge  un 
culte  supérieur  à  celui  que  nous  devons  aux^ 
autres  Saints  ^  et  dans  nos  fêtes  ,  nous' 
devons  distinguer  celle  que  Dieu  a<  si  fort 
distinguée  de  tous  s^s  Elus  par  la  sainteté* 
Il  Ta  encore  ëlevée  en  gloire  au-dessus  de 
tous  les  Anges  et  de  tous  les  Saints. 

N'en  cherchons  pas  d'autre  preuve  que  sa* 
triomphante  Assomption.  Mais  que  dis -je? 
Qui  pourroit  parler  de  son  bonheur  ?  le* 
expressions ,  les  images  ,  les  pensées  ,  tout- 
ici  manque  pour  vous  donner  une  idée  rai- 
sonnable de  sa  gloire..  Les  Angès^,  les  Ché- 
iHibins ,  les  Séraphins  eux  -  mêmes ,  éblouis- 
de  son  éclat ,  s'écrient  dans  le  transport  de/ 
leur  admiration  :  Quelle  est  cette  fille  chérie , 
du  ciel  y  ornée  de  tant  de  vertus  ^  s  élevant- 
de,  Ul  terre  si  majestueusement  y  s'ai^ançant^ 
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mvBC  tant  de  gtdces  ,  appuyée  sur  son  bien-- 
aimé  ?  Jésus- Glirist ,  son  Fils,  met  de  sa 
propre  main  sur  la  tite  de  sa  Meru  la  cou- 
ronne qu'elle  a  si  h\vi%  méritée.  C'est  à  sar 
droite  que  le  Dieu  de  majesrë  fait  asseoir 
la  Reine  des  vertus  :  j^^titit  Reginaà  de x tris 

Sa  gloire  n'est  donc  infëricure  qu'à  celle 
de  Dieu,  Nous  devons  donc  Vhonorer  au* 
dessus  de  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu, 

De  U  ^  le  zèle  de  TJÎglîse  eu  vers  la  Sainte 
Vierge  ^  tant  de  Tt- mplcs  et  d'Autels  élevas 
à  sa  gloire  ^  tant  de  fêles  consacrties  à  son 
culte  j  tant  de  Confréries  érigées  pous  sa 
protection.  De  U\  ,  tant  de  prières  ew  son 
lionneur-  Dana  plusieurs  de  ses  oraisons  ^ 
VEglïse  prie  le  Père  par  le  Fils  ^  et  le  Fils 
par  la  Mère* 

0  Vierge  sainte  l  que  cet  empressement 
de  l'Eglise  à  vous  honorer  et  â  vous  f^iire 
honorer  3  me  cause  de  joie  I  Que  je  voudrois 
pouvoir  augmenter  votre  gloire  sur  la  terre! 
Permettez  du  moins  que  je  me  consacre  à 
vous  ,  avec  tous  les  Fidèles  ici  assemblês- 
Oui ,  Vierge  sainte  ,  nous  vous  vouons  un 
attachement  éterneh  Heureux  ^  mille  fois 
heureux  celui  qui  vit  et  meurt  sous  votre 
protection  ! 

Tel  doit  être  notre  zèle  envers  la  Saînïe 
Vierge  ;  et  ^  si  nous  en  sommes  animés  y 
combien  devons  nous  être  sensibles  nnx 
outrages  que  lui  ont  faits  et  que  hù  font 
encore  les  impies  I  Hdîas  î  jusqu'oïl  les  béré- 
tiques   n'ont  -  ils  pas  porté  rimpiété  à  son 


S78  DÉVOTIOK 

égard  I  Jusqu'à  quel  point  tant  de  sacrilèges 
chrétiens  de  nos  jours  ,  ne  se  sont  -  ils  pas 
déchaînés  contre  le  secret  adorable  de  sa 
féconde  virginité  !  Ayons  horreur  de  ces 
blasphèmes  y  fuyons  ceux  qui  osent  les 
vomir,  et  tâchons  de  les  réparer  par  notre 
profond  respect ,  et  par  une  dévotion  toute 

Îarticulière  pour  cette  Vierge  sans  tache  , 
[ère  de  Dieu.  C'est  notre  devoir  5  je  viens 
de  le  prouver.  Mais  en  quoi  consiste  cette 
dévotion  ?  C'est  ce  qui  me  reste  à  vous 
expliquer. 


Notre  dévotion  envers  la  Sainte  Vierge 
doit  être  une  dévotion  de  fidélité  et  dimi-- 
tation  ,  d'empressement  et  de  confiance. 

Dévotion  de  fidélité  et  d'imitadon.  L'es- 
sentiel de  la  piété  ,  dit  saûnt  Augustin  ^  est 
d'imiter  ce  que  nous  honorons.  Nous  n'ho* 
norerons  donc  vraiment  la  Sainte  Vierge  » 
qu'autant  que  nous  nous  efforcerons  d'imiter 
ses  vertus. 

Est-  ce  là  ce  que  nous  Biisons,  M«  F.  ? 
Dans  Marie  ,  quelle  patience ,  quelle  humi- 
lité ,  quel  amour  pour  la  pauvreté  !  Sortie 
des  saints  Rois ,  dont  le  Fils  de  Dieu  fait 
homme  se  fait  honneur,  en  quelque  sorte  , 
dans  les  Ecritures ,  Marie  vit  pauvre  ,  obs- 
cure ,  inconnue  ,  n'ayant  rien  de  grand  au- 
dehors ,  qu'une  grande  modestie  dont  le 
monde  fait  peu  de  cas.  Se  plaint -elle  de 
son  état  ?  au  contraire  ^  elle  l'aime  ^  elle 
s'abaisse  encore  davantage.  Hérode  tient  le 
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êceptre  qui  lui  revient  ;  et  bien  loin  de 
Tenrier  ^  elle  n'en  veut  d'autre  que  la  Croix 
de  son  divin  Fils.  Et  nous ,  M.  F.,  la  imnndre 
chose  qui  blesse  notre  amour-propre  ou  nos 
intérêts  ,  noire  sensibilité  s'en  irrite ,  notre 
impatience  en  murmure. 

Dans  Marie  5  quelle  horreur,  quelle  fuite 
du  inonde  et  de  ses  vanités  !  Dès  l'âge  le 
plus  tendre  ,  elle  va  se  cacher  dans  le 
Temple ,  ne  voulant  avoir  que  Dieu  pour 
témoin  de  sa  ferveur.  Dans  la  suite  ,  si  un 
Ange  envoyé  du  del  la  salue  comme  pleine, 
de  grâce  y  elle  s'iilarme  de  ce  court  éloge. 
Et  nous  ,  M.  F.  ,  nous  cherchons  les  éloges 
que  nous  ne  méritons  pas  ;  nous  aimons  à 
paroitre ,  â  être  estimés  des  créatures  I 

Enfin  ,  dans  Marie  ,  quelle  pureté  !  Elle 
auroit  mieux  aimé  n'é|:re  pas  Mè«-e  de  Dieu, 
que  de  cesser  d'être  Vierge.  La  visite  de 
rSsprit  céleste,  la  trouble  ,  parce  qull  lui 
apparolt  sous  la  fignre  humaine.  L'Eglise 
n*a-t-elle  pas  raison  ae  l'appeler  Fierge  des 
P^ierges  /  Et  vous ,  M*  F. ,  vous  ne  cherchez 
que  ce  qui  peut  vous  cortbmpre  :  parures 
mondaines  ;  libertés  honteuses  ^  jeux  dont 
le  prix  est  toujours  quelque  badinage  mal^ 
honnête  ;  fréquentations  dangereuses  ;  quelle 
contradiction  !  Quoi  !  vous  prétendez  honorer 
la  plus  pure  des  Vierges  ^  et  vous  vivez  dans 
l'impureté  I  Vous  saluez  tous  les  jours  Marie 
comme  pleine  de  grâce  ,  et  vous  faites  un 
jeu  de  résister  à  la  grâce  !  Vous  récitez  ces 
paroles  de  1  humilité  de  Marie  :  Foici  la 
Servante  du  Seigneur  ^  et  vous  affectez  up 
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air  d^empire  sut  les  autres  !  Tous  lui  dites  : 
Nous  crions  vers  vous  ,  pampres  exilés ,  et 
TOUS  êtes  attachés  à  la  terre  ;  vous  ne  tra- 
Taillez  que  pour  la  terre  !  Tous  la  conjurez 
de  TOUS  délivrer  des  feux  impurs ,  et  vous  les 
attisez  toujours  ,  en  vous  exposant  à  Tocca- 
sion  !  Ah  !  M.  F. ,  est-ce  ainsi  que  vous  pré- 
tendez honorer  la  Sainte  Vierge  ?  Non  :  vos 
hommages  ne  lui  seront  agréables,  qu'autant 

Îue  vous  VQus  appUquerez  à  imiter  ses  vertus. 
le  n'est  pas  que  je  prétende  que  les  justes 
seuls  doivent  recourir  à  la  Sainte  Yierge  ;  me 
préserve  le  Ciel  d'une  telle  pensée.  Je  sais 
que  tout  pécheur  sincèrement  touché  peut 
et  doit  avoir  pour  elle  un  vif  empressement, 
une  tendre  confiance.  Et  c'est  là  le  second 
caractère  d'une  vraie  dévotion  à  Marie.  Fous 
en  serez  êouvaincus  ,  M.  F. ,  si  vous  faites 
réflexion  avec  moi ,  que ,  tout  pécheurs  que 
noul  sommes ,  la  Sainte  Vierge  veut  nous 
secourir ,  et  qu'elle  le  peut. 

Elle  veut  nous  secourir,  et  j'en  donne  une 
raison  bien  touchante  ;  c'est  qu'elle  est  notre 
Mère.  Je  dis  notre  Mère ,  et  je  ne  le  dis 
point  en  vain.  Avant  de  Tavancer ,  j'ai  con- 
sulté votre  cœur.^  à  Marie  !  et  je  l'assure  dans 
4e  transport   de  ma  joie  :  Fous  êtes  notre 
Mère.  Rappelez  -vous  en  effet ,  M.  C.  F. ,  ce 
grand  jour,  digne  d'un  éternel  souvenir,  où, 
du  haut  de  sa  croix ,  le  S^gneur  Jésus' jeta 
sur  Marie  un  regard  de  tendresse  ;  et  lui 
montrant  le  Disciple  bien  -  aimé  :  Femme , 
lui  dit-il ,  voilà  votre  Fils ,  il  ein  tiendra  la 
place  >  il  me  représentera  à  vos  jreux.  Ff^ 
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C]eus65  paroles  !  dernier  gage  de  l'amour  de 
Jésus  pour  nous  !  Ah  !  si  jamais  ]e  voua 
oublie  ,  que  ma  main  droite  se  sèche ,  que 
ma  langue  immobile  s'attache  à  mon  palais  ! 
Cela  noua  regarde  auasi  bien  que  S,  Jean, 
dit  S-  Auguatîn,  SaÊîit  Jean  a  été  aubstitué  à 
Jésus- Christ  \  notis  avons  étéeubstituésàcet 
Apôtre.  L'adopûon  est  donc  mutuelle  ,  et 
l'adoption  est  scellée  du  sang  d'un  Dieu* 
Jugez  par  la  tendresse  que  la  nature  vous  a 
donnée  pour  vos.  en  fans,  à  mères  qui  m'é- 
coutez!  ju^ez  d'une  partie  de  lafTection  du 
cœur  de  Marie  pour  les  chrétiens;  de  cm 
cœur  ,  <^is-jê>  qui  brûle  du  même  amour  qui 
consumolt  le  cœur  de  Jésus. 

Pour  vous  5  pécheurs  ^  qui  gémissez   du 
triste  état  de  votre  arae  ^  et  qui  voudriez  en 
sortir  ,  la  douce  pensée  pour  vous  !  Hélas  ! 
devez- vous  dite  :  tourmenté  par  ma  cons- 
cience 5  accablé  du  poids  de  mes  péchés ,  il 
me  reste  une  ressource  ;  du  haut  de   son 
trône  j  Marie  daigne  jeter  les  yeuse  sur  mci; 
elle  connoit  mes  maux  plu*  que  je  ne  les  sens 
moi  -  mèmCi  J'irai  donc  avec  assurance  me 
jeter  à  ses  pieds  pour  lui  exposer  mes  be-» 
soins  et  mes  misères.  Je  lui  dirai  avec  l'E- 
glise ;  Sainte  Mère  de  Dieu  ^  poursuivi  par 
le  bras   d'un  Dieu  vengeur  ,  je  viens   me 
réfugier  auprès  de  vous.  De  grâce ,  ne  re-^ 
jetez  pas  mes  prières  5  délivrez- moi  de  cet 
enfer  qui  est  prêt  à  mengloutir.  Un  .seul 
mot  de  votre  houche  eat  capahle  d'ohtemr 
mon  pardon. 
Oui ,  pécheurs  ,  vous  pouvez  tenir  ce  lau^ 
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gage  en  toute  assnrance  :  si  c'est  celui  de  la 
confiance  ,  c'est  aussi  celui  de  la  vëritë. 
Quand  mnjils  demande  du  pain  â  son  père  i 
(Usoit  Jësus-Christ  ^  ce  père  sera-Uil  assez 
barbare  pour  lui  présenter  un  serpent  ?  Je 
dis  la  même  choae  de  la  Sainte  Vierge.  Si 
un  enfant  de  TEgUse  s'adresse  à  Marié  pour 
en  obtenir  de  lAeu  la  grâce  de  sa  conver- 
sion ,  au  lieu  delà  sollidter,  Marie  însuUera- 
Velle  à  ses  larmes  ?  Non  ,  non  y  Mère  de 
miséricorde,  nous  connoissons  votre  cœur, 
vous  êtes  notre  Mère  }  ce  titre  consolant 
nous  rassure. 

Non-senlement  Marie  veut  nous  secourir , 
mais  encore  elle  le  peut.  Salomon  disoit  ao^ 
trefois  à  Bethsabëe  :  Ma  mère  ,  demandez 
ce  qmi  vous  plaira  ;  an  fils  tel  que  moi  m 
•ait  rien  reraser  k  une  mère  telle  que  vous  : 
Pete  ,  mater.  N'est-ce  pas ,  M.  F. ,  ce  qo« 
Jésus-Christ  dit  k  la  S^nte  Fierge  ?  Ne  crê- 
piez point,  ma  mère ,  parlez  ;  que  vousfaoN 
il  ?  Je  n'oublie  point  qui  je  ^uis  ;  je  me  sou^ 
vvtxi%  qui  vous  êtes.  Tout  est  dû  à  "vos  nië« 
rites  et  à  votre  dignité.  Demandes ,  et  tout 
vous  sera  accordé  :  Pete ,  maJter. 

Gomme  le  Fils  ,  dit  saint  Augustin  ^  n'a 
qu'à  moiilrer  ^%  plaies  ,*  pour  attendrir  le 
ccBur  du  Père ,  la  Mère  n'a  qu'à  montrer  «on 
sein  virginal  pour  toucher  le  coeur  du  Fils. 
Que  pourroit  refaser  le  Père  à  un  Fils  qui  > 
versé  son  Sang  pour  sa  gloire  ?  Qu^  P^^^  ^^^ 
foser  le  Fils  à  une  Mère  à  qui  il  doit  ce  sâoj 

Êrécieux  ijull  a  versé  pour  nous?  Marie  est 
t  médiatnce  4es  pécheurs  envers  ion  Fd*  » 
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et  Jësus-Christ  cat   le  médiateur   de»  pé- 
cheurs envers  son  Père* 

Il  est  vrai  que  Marie  n^est  point  la  source 
de  la  grâce  j  mais  elle  y  puise  à  son  gré,  et 
elle  n'y  puise  jairiais  sans  la  faire  couler  sur 
nous.  Oh  !  quel  motif  de  confiance  !  Jésus- 
Clirist  pourroit-il  rejeter  les  prières  d  une 
^  Mère  si  tendre  qui ,  après  l'avoir  enfanté 
I  parmi  les  contradictions  ,  a  pris  tant  de  soin 
de  son  enfance  ?  d'une  Mère  si  sage  qui ,  en 
lui  demandant  notre  salut  ^  lui  demande  sa 
gloire  ?  Quoi  !  Jésns-Clirist  sur  la  terre  au- 
roit  fait  la  volonté  de  ses  serviteurs  ,  et  dans 
le  ciel  j  il  boucheroit  ses  oreilles  aux  cris  de 
sa  Mère  !  A  la  prière  de  Marthe  ,  il  au  roit 
ressuscité  Lazare  5  et  M  ci  rie  qui  l'a  conçu 
dans  son  sein ,  qui  l'a  porté  entre  ses  bras , 
ne  pourroit  l'engager  à  ressusciter  à  la  grâce 
les  pécheurs  qui  réclament  son  secours  !  Il 
n'en  est  pas  ainsi ,  Vierge  sainte  5  vous  été* 
la  Mère  de  Jésus-Christ,  ce  titre  seul  noua 
assure  T effet  de  votre  protection, 

Ainsi ,  M.  F, ,  s'écriû  S,  Bernard ,  en  quel- 
qu'état  que  vous  soyex  ^  recoures  à  Marie 
avec  confiance.  Si  vous  êtes  dans  la  peine  y 
a  dressez- vous  à  Marie  ;  percée  d'un  glaive 
de  douleur^  elle  n'ignore  pas  ce  qu'il  en  coûte 
de  souftnr;  elle  vous  obtiendra  la  patience. 
Si  vous  êtes  tentés  ;  si  Torgueil  enfle  votre 
esprit  ;  si  la  colère  agite  votre  cœur  j  si  vo-^ 
tre  cliaîr  se  révolte ,  regardez  Marie  ^  invo- 
quez son  nom.  On  ne  s'égare  pas  avec  un  tel 
guid**  ;  on  ne  tombe  pas  avec  un  tel  appui  ', 
on  ne  peut  périr  sous  une  telle  protection. 
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Fusaiez-vous  couverts  de  crimes  ,  adresset* 
V0Q8  à  Marie  ,  conjarez4a  de  prier  pour 
vous  son  divin  Fib  ;  elle  vous  obtiendra  votre 
pardon.  Oh  !  combien  de  pêcheurs  se  sont 
trouvés  touches  tout  d*un  coup  ,  parce  qu'au 

Elus  fort  de  leurs  vices  y  ils  n'avoient  pas  ou- 
Uë  la  très-sainte  Vierge  !  Bites-Iui  donc , 
qui  que  vous  puissiez  être  y  dites-lui  avec 
toute  la  ferveur  dont  vous  êtes  capables  : 

Sainte  Marie  y  Mère  de  Dieu ,  priez  pour 
nous  y  pauvres  pêcheurs  ,  mais  pêcheurs 
maintenant  déterminés  à  ne  Tètre  plus  : 
Orapro  nohis  peccatorihus.  Priez  pour  nous 
pendant  notre  vie  ;  car,  hëlas  !  mille  ennemis 
nous  environnent  y  tout  Tenfer  nous  assiège  , 
nous  sommes  sur  le  point  de  périr  :  nunc* 
Nais  surtout  priez  pour  nous  à  Pfaeure  de 
notre  mort  ;  à  cette  heure  qui  doit  dé<ûder 
de  notre  éternité  ;  à  cette  heure  où  le  démon 
redoublera  %ts  efforts  pour  nous  perdre.  Ah! 
^'alors  votre  doux  Nom  et  celui  de  votre 
divin  Fils  ^  ne  sortent  pas  de  notre  bouclie  l 
Puissions-nous  expirer,  Vierge  sainte  »  les 
lèvres  collées  sur  la  croix  de  Jésns-Ghrist  ^ 
et  les  regards  tendrement  fixés  sur  votre 
image  !  Piûssé-je ,  moi  qui  riens  de  publier 
vos  louanges  \  puissions-nous  tous  y  assistés 
de  vous  à  Theure  de  la  mort ,  mourir  de  la 
mort  des  justes ,  et  vous  voir  à  jamais  sur 
lé  trône  de  votre  |;Ioire.  Ainsi  soit-ii. 
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Premier  Dimanche  de  Septembre^ 
POUR  LA  FÊTE  DE  SAI5T  LAZARE , 

PATRON    DU   DIOCÈSE   D^AUTUPT, 

Sur  rélolgTiement  de  Dieu  ^  et  le  retour  à 
Dieu. 

Voct  magnd  fhuma^'ii  :JLa^are  «  véni  forés  ,*  e(  sfallm 
prodni  qui  fuerat  tfaairtJîtanux  mortuus.Jé^u?' çf'iti  d'Onf 
voiï  fofle:  Lazare,  sortez  j  et  à  Theurc  même,  le  mort 
lortit  du  tombeau*  S,  Jean  t  li. 

1  EL  est  ^  mes  Frères  »  le  grand  miracle 
que  J.  C.  opéra  en  faveur  de  daint  Lazare  , 
Patron  de  notre  diocèse ,  dont  noos  solen- 
nisons  aujourd'hui  la  Fête- Jésus  aimoit  La- 
zare j  dit  TEvangile  ;  il  le  mit  au  nombre  de 
ses  Disciiiles,  il  iogeoit  souvent  chei;  lui  :  et 
que  de  faveurs,  que  de  grâces  ne  lui  fit-îl 
pas  dans  ses  visites  !  Cependant  il  perniit 
que  son  ami  Lazare  mourût.  Pourquoi  ?  Afin 
de  prouver  ,  par  la  résurrection  de  ce  mort  ^ 
sa  divinité  auï  Juifs  incrédules. 

Il  avoit  encore  un  autre  dessein  ^  dit  un 
ïère  ;  c'étoit  de  nous  marquer ,  dans  Ips 
différentes  circonstanoea  de  la  mort  et  de  là 
résurrection  de  Lazare  ,  les  suites  déplora- 
tles  du  péché ,  et  les  merveilleux  effets  de 
la  grâce  :  les  suites  déplorables  du  péché  ^ 
pour  nous  en  donner  de  l'horreur  ;  les  mer- 
veilleux effets  de  la  grâce  ,  pour  réveiller 
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notre  confiance  y  et  pour  nous  exciter  à 
travailler  à  notre  sanctification. 

En  effet ,  prenant  ce  trait  de  l^vangîle 
dans  un  sens  moral ,  j'y  découvre  deux  choses 
très-utiles  pour  notre  sanctification  ;  Tëtat 
d*un  juste  qui  se  pervertit ,  représenté  dans 
la  mort.de  Lazare  ,  et  Tétat  d*un  pécheur 
qui  se  convertit ,  figuré  dans  sa  résurrection, 
l'un  et  Tautre  ,  comme  vous  le  verrez ,  si 
naturellement  exprimé  ^  que  tout  ce  que 
nous  dirons  de  Lazare  y  ou  mourant  et  mort , 
ou  revenant  à  la  vie  et  ressuscité  ,  vous 
instruira  des  vérités  les  plus  essentielles  qm 
regardent ,  ou  notre  éloignement  de  Dieu , 
ou  notre  retour  à  Bien. 

Venez  donc  ,  justes  et  pécheurs...  Venez, 
justes,  et  reconnoissoz-vous  dans  ce  tableau 
qui ,  sous  la  figure  d'un  mort ,  ami  de  Jésus- 
Christ  ,  doit  vous  faire  craindre  souveraine- 
ment la  mort  de  votre  ame  par  le  péché. 
Venez  ,  pécheurs ,  et  contemplez-vous  dans 
ce  même  tableau  qui ,  sous  la  figure  d'un 
mort  de  quatre  jours  ,  ressuscité  ,  doit  vous 
faire  non-seulement  désirer ,  mais  espérer  la 
résurrection  de  votre  ame  parla  grâce.  Venez, 
justes ,  et  vous  apprendrez  quelles  démar- 
ches conduisent  ,  même  les  amis  de  Dieu , 
à  la  perdition.  Venez  ,  pécheurs  ,  et  vous 
apprendrez  par  quelles  voies  vous  pourrez 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ,  et  redevenir  ses 
amis.  Heureuï,  si  je  puis  parla  engager  \es 
uns  à  ne  pas  décheoir  de  leur  état  de  justice  , 
et  les  autres ,  à  sortir  de  Kétat  de  leur  péché  ! 
Glorieux  Lazare,  oblenez-noas cette  grâce ^ 
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tous 

êtes  rârôi 

de  J. 

C, 

il 

ne 

peut 

rien 

vous 

refuser. 

L'HiyMnrE',  dit  saint  Bernard^,  ne  se  per« 
Irertii  pas  ordinairement  tout  d'un  coup , 
mais  par  degrée.  Notàë  avons  une  image  sen« 
éible  de  ce  funeste  prbgiès,  datis  la  mort  de 
iazare.  ' 

D'abord,  il  tomlrt^  dans  la  maladie  et  la 

langueur  lErat  laHguens  Lazafus.   C'est 

aihsi  qu'une  âme ,  avant  de  mourir  à  la  grâce . 

commence  k  tomber  dans  la  tiédeur.  Peu  *â 

peu  elle  se  relâche  de  cette  régularité  qui 

enti^etenoit  sa  feifVeur  ;  éUe  se  rebute  de  se» 

devoirs ,  elle  s'enhme  de  la  -dévotion  ,  elle 

abandonne  la' prier*  ,  eïïe  s'éloigne  des  Sa^ 

cremens  ,  elle  «e  dîégoéie  i(iè  &  parole  de 

Kiéu  5  elle  prend  de  ITioi^reurpour  les  pra* 

dqués  de  la  pétôtênce  .,  elle  '  se  dispense 

aisément  deè  exercices  dé  la  Religion ,  elle 

ne  s'en  acquitte  (jfofali^négrigenee  ,  c*est- 

âdîré  qu'elle  ne/siert  ^lus  Bîeu  ten  esprit  , 

mais  par  rotttiilë*  Qrièl^àttgereux  ëlat  !  Ne 

«eroït-te  pas  le  VWre.,    riioti  cher  Frère? 

JugesK^'en  par  votre  Conduite.  Quand  il  s'agit 

de  vos'à%kes  tempo^èHes^ ,  dé' vos  intérêts  ; 

de  votre  fôrtoiiB  ,   vous'  êfes  tout  de  feu  , 

vous  rcdoubtez^Vc^'àoîns;^  maïs  i  sf'agft-îl^de' 

prier-  d'asriétër'à&jcsaiiiis^flléës,;   d'ëtâ-^ 

miser  votre  tbèfs^éifcèr;  d^appro(^er^  Slai- 

êfeniëns ,  de  pratiquer  la  loi  de  Dieu  ?  f^uèUe 

tîéaeur,  quelle  négligence  f  Ah?  tpieçcét'état 

est  injurieux  i  Bieu  ^  et  qu'il  est  periiiGaeu:iC 
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à  une  ame  qui  6*y  trouve  etigtgiée  ;  car  de 
là  elle  tombe  dana  un  assoupis^ment  aussi 
déplorable  que  celui  où  Lazare  tooiba  à  la 
suite  de  sa  laimieur  :  Lazarus  amicus  noster 
i/oriiiiï.  Second  état  encore  plus  dangereux 
que  le  preiàier. 

En  effet ,  dans  Véiat  de  langueur  que  je 
i4ens  de  marquer  ^  quelque  languissante  que  i 
fftt  une  ame  ,  encore  n'étoit-elle  pas  insen- 
sible aux  mouvement  df)  la  crâce  \  encore 
s'homilicnt-elle  et  génûssoit-elle  quelquefois 
de  son  relâchement  ;  encore  écoutoit-elle , 
de  temps  en  temps  ^  la  vdx  de  la  conscience. 
JUne  prédication ,  une  maladie  ,  une  afflic* 
^on  )  ne  laissoient  pas  de  lui  faire  quelqu^m- 
pression.  Mais  ^  dans  Fétat  d'assoupissement 
où  elle  tombe  ensuite  y  elle  n'éprouve  rien 
de  tout  cela.  Ce  qui  lui  causoit  de  saintes 
frayeurs ,  ne  liû  en  cause  plus  ;  ce  qui  pro^ 
duisoit  en  elle^quelques  remords  ,  n'en  pro- 
dmtpltts  ;  ce  qui  y  excitqit  la  douleur. et  la 
componction ,  ne  s'y  fait  plus  sentir.  Gomme 
le  sommeil  tient  toutef  les  opérations  des 
sens  liées  et  suspendues  >  de  office; lame  » 
dans  ce  désordre  ,  semble  avoir  des  yeux 
pour  ne  pas  voir  /  des  oreilles  pour  ne  pas 
entendre  ,  ^n cœurpourne  piisseqtir» 
,  Aussi  voyons-npus  tops  les  jçurs  des  gens 
qui  coi|n(nssent  l;i  néces«té»9t  .1^^  difficulté  d^ 
s^  sauver  \  qm  se  voient  environnés  de  pré- 
cipice^ et  d'é^ueils  j  tm  s^v^nt  oue  le  monde 
)eur  dresse  partout  des  embûchéis  pour  \%% 
perdre  5.,  que  le  démon  j  comble  un  lion  m-^ 
gissant ,  tourne  saps  %tup  autçur  d'eux  pouir 
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tes  dévorer  ;  que  la  mort  les  auend  y  connue 
un  voleur ,  pour  les  surprendre  ;  qu'ils  sont 
à  la  veUle  d'un  Jugement  sans  iniséricorde , 
et  sur  le  point  d'une  ëternitë  bienheureuse 
ou  malheureuse  ,  et  qui  restent  néanmoins 
dans  l'indifflérence ,  qui  s'endorment ,  et  ne 
font  pas  un  mouvement  pour  s'ëreiller  de 
ce  ftineste  sommeil  :  aussi  finissent  -  ils 
par  ne  plus  s'éveiller  ,  et  par  mourir  en- 
tièrement à  la  grâce ,  comme  Lazare  perdit 
entièrement  la  vie  du  corps  :  Lazarusmor^ 
tuus  est. 

Oui ,  M.  F.  y  le  péché  mortel ,  ou  la  mort 
de  Vame  par  le  péché ,  succède'  toujours  à 
son  assoupissement.  Une  médisance  consi* 
dérable  qui  échappe  ,    une  haine    secrète 

3u'on  nourrit  dans  le  cœur ,  un  emportement 
e  vengeance  qu'on  ne  réprime  pas  ,  une 
injustice  que  l'on  commet,  un  désir  criminel 
auquel  on  consent  y  achève  d'étoufier  dans 
l'ame ,  cette  étincelle  de  vie  qui  lui  restoît. 
De  là  3  ce  juste  qui  y  malgré  ses  relàchemens  y 
'  faisoit  encore  des  œuvres  saintes  et.  méri« 
,  toires  ;  qui  ,  tout  mourant  qu'il  étoit  y  ne 
laissoit  pas  d'être  encore  l'ami  de  Dieu  ;  dé* 
pouillé  de  la  grâce  qui  l'animoit  y  n'est  plus , 
devant  Dieu  ,  qu'un  cadavre  sans  action  et 
sans  mouvement  Et  y  le  comble  du  mal- 
heur, c'est  que  Ton  en  vient  souvent  là, 
sans  s'en  apercevoir ,  et  qtie ,  quoique  mort 
selon  Dieu  ,  l'on  se  croît  toujours  vivant. 

Hélas!  en  effet,  combien  de  chrétiens  ont 
tous  les  dehors  d*une  vie  pure  et  innocente , 
^  qui  sont  comme  des  sépulcres  blanchis , 

R  i 
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pleÎBS  de  corruption  et  d'iniquitës  !  Combien 
qui  prennent  pour  vertu  ce  (|iii  n'est ,  aux 
yeuK  de  Bien ,  que  vanitë ,  quiultérét,  qu'im- 
|>er(ection  I  Toi|»  autant  de  Laaa^$  sur  qui 
it  faut  que  J.  C.  faasa  agir  4a  ffàce  loute^ 
puÎManle,  pour  leur  rendre  cette  vie  divine 
que  le  péché  leur  a  fait  perdre. 

Miracle  toujours  accompagné  de  grai^des 
difficultés  ,  dit  S.Augustin;,  jnaîs  ces  diffi- 
cultés deviennent  encore  plus  grandes^  npiand 
Vaœe ,  ainsi  morte  par  le  péché  )  au  lieu  de 
recourir  à  l'auteur  de  la  vie ,  par  une  ûncère 
pénitence  «et  par  une  prompte  confession  , 
s^en  éloigne,  au  contraire,  ets'ensevalit  dans 
le  péché  par  Thabitude  4u  péché.  Car  voiU 
jusqu'où  rame  arrive. par  degrés  :  ce  n'est 
pas  seulement  un  mort  de  quatre  jours  ; 
mais  par  le  délai  quil  apporte  i  sa  coivver* 
•ion  ,  par  la  tranquillité  avec  lamelle  il  de- 
meure dans  la  disgrâce  de  Dieu  ,  c'est  uit 
mort  peut-éire  de  quatre  ans^  souvent  de 
dix ,  de  vingt  ans  et  au-delà.  Quel  affreux 
état  !  Toulez-voua  ,  M*  F. ,,  que  je  vous  le 
présente  d'une  manière  sensible  ? 

Fignrez-'Vous  l'état  de  Lazare  dans  le  tom« 
beau.  Il  avoit ,  dit4'£vangile  ,  Içs  pieds  et 
les  mains  liés .,  le  corps  enveloppé  d'un 
suaive ,  serré  de  bandes  y  aous  une  pierre 
d'une  énorme  (^osseur  ,  et  répandant  une 
t>deur  infecte.  Tel  est  l'homme  plongé  dans 
l'habitude  du  péché  ;  mille  engagemens  le 
tiennent  et  l'attachent  à  la  créature  et  à  ses 
passions;  mille  embarTasidç  conscience  l'en* 
Teloppent.  £b  1  qu'illui  est  difficile  de  s'en 
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dégager  î  Si  ce  n^ëtoît  qu'un  mon  de  quel- 
ques jours  ,  c'est-à-dire  ,  un  pécheur  sans 
attache  à  son  péché  ,  il  pourvoit  plus  aisé- 
ment revenir  ;  et ,  i  force  de  s'écrier  ayec 
l'Apôtre  :  Infortuné  que  je  suis  !  qui  nu  dé* 
li forera  de  ce  corps  de  mort  ?  il  aurait  lieu 
d'espérer  un  heureux  retour  à  la  vie.  Jffai^ , 
quand  le  péché  cpi'il  a  com^mis  oblige,  à  des 
restitutions  ,  à  des  réparations  ,rà  la  fiiite  des 
occasions  5  quand  le  péché T-a  jeté  dansAha- 
bitude  de  l'ivxQgnerie  ,  de  l'impureté  ,  ah  ! 
c'est  alors  qu'il  faut  à  J.  G.  touie  la  vertu  de  . 
sa  grâce ,  pour  arracher  cette  ame  à  la  mort. 
C'Bat  à  la  vue  de  cette  ame ,  qu'il  a  de  quoi 
pleurer,  frémir  et  se  troubler,  comme  à  la 
vue'de  Lazare  déjà  infect.  Car,  qu'y  a-t-ilde 
plus  digne  des  larmes  d^un  Dieu ,  qu'une  ame 
créée  à  l'image  de  Dieu  ,  et  devenue  l'es- 
clave du  démon  et  du  péché  ?  Quel  sujet  pluê 
capable  de  troubler  un  Dieu  Sauveur,  et  de 
le  faire  frémir  ,  que  de  voir  dans  l'habitude 
du  crime  ,  «t  dans  le  centre  de  la  perdition*, 
une  ame  qu'il  a  sauvée  par  l'effosion  de  touit 
son  sang! 

Ah  !  mon  Dieu ,  un  ouvr^s^e  dignenle  vous, 
c'est  la  conversion  de  ce  pécheur.  Je  sais 
que  ,  pour  le  convertir  y  il  ne  faut  pas  moins 
qu'un  miracle.  Mais  ce  miracle  ,  Seigneur,  y 
est  dans  vos  mains  ,  il  ne  tient  qu'à  vous  de 
Vopérer  ;  et  c*est  ce  miracle ,  M.  F. ,  que  je 
viens  vous  faire  admirer  dans  la  résurrection 
de  Lazare...  Renouveler,  etc. 
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Appi.iQUOirs*Mous ,  M.  P. ,  à  considéref 
le  imracie  de  la  rësurrection  de  Lazare , 
comme  la  figure  de  la  résurrection  d'une  ame 
à  la  grâce.  N'en  perdons  pas  une  circonstance. 
Voyons  d'abord  ce  qui  engagea  le  Fils  de 
Dieu  à  foire  <5e  miracle.  Ce  fut  le  zèle  de 
Marthe  et  de  Marie  ,  l'instante  prière  de  ces 
deux  sœurs  en  faveur  de  ce  frère  bien-aimé, 
dont  la  mort  leur  causoit  tant  de  douleur. 
C'est  pour^  cela  qu^elles  députèrent  d'abord 
vers  J.  C.  ',  et  qu'elles  lui  firent  dire  :  Sei- 
gneur j  celui  ^ue  vous  aimez  est  malade. 
C'est  pour  cela  que  Marthe  alla  au^  devant 
de  lui ,  qu'elle  se  jeta  à  sesvpieds ,  et  lui  dit: 
Seigneur  ,  si  vous  eussiez  été  ici,  mon  frère 
ne  seroit  pas  mort  ;  mais  vous  êtes  le  Fila 
du  Dieu  vivant ,  et  je  sais  que  tout  ce  que 
vous  lui  demanderez  ,  vous  sera  accord^^ 
Jésus-Christ  avoit  d'autres  raisons  pour  faire 
cette  résurrection  ^  mais  il  vouloit  être  prié, 
il  vouloit  que  les  pressantes  sollicitations  it 
Marthe  et  tie  Marie  fussent  un  des  motifs 
qui  l'y  engageassent. 

Importante  leçon  pour  nous ,  M.  P.  !  Quoi- 
que Dieu  veuille  ressusciter  les  pécheurs  par 
sa  grâce  ,  il  veut ,  en  même  temps ,  que  nous 
soyons  les  solliciteurs ,  les  négociateurs ,  fe^ 
coopérateurs  de  celte  résurrection  spirituelle- 
Il  veut  que  nous  la  demandions  avec  ardetir^ 
et  que ,  par  nos  vœux  et  nos  larmes ,  no*^ 
le  lorcions ,  en  quelque  sorte ,  à  nous  rac- 
corder*. Hélas  !   combien  y  a-t-il  d'ames 


perdues  ,  et  comme  abandonnées  de  Diea  ^ 
parce  qu'il  n'y  a  personne  qui  prie  et  qui  s'in- 
téresse pour  leur  salut  !  le  devoir  des  justes 
est  donc  de  prier  pour  la  conversion  des  pé* 
cheurs.  Au  lieu  de.  déclamer  ,  comme  on 
fait  si  souvent ,    contre  eux  ,  il  faut  prier 

f>our  eux,  et  dire  comme  Marthe ,  à  J.  G.  ^ 
e  grand  avocat  des  pécheurs  auprès  de  son 
Père  :  Il  est  vrai ,  Seigneur  ,  qu*il  ne  m'ap- 
partient pas  de  vous  demander  un  miracle 
aussi  grand  que  la  conversion  de  ce  pécheur^ 
mais  je  suis  certain  que ,  si  vous  le  demandez 
vous-même  à  votre  Père ,  rien  ne  vous  sera 
refusé.  Oui  y  TA.  F. ,  les  prières  ferventes 
des  justes  obtiennent  le  changement  des 
pécheurs. 

Ceci ,  toutefois ,  ne  suffit  point  y  car ,  pour 
ressusciter  Lazare ,  J.  C.  commanda  qu'on 
levât  la  pierre  qui  fermoit  le  tombeau.  Mais 
pourquoi  Texigea-t-il  ?  Ne  pouvoit-il  pas  res- 
susciter Lazare  ^  sans  que  cette  pierre  fût 
levée  ?  Ou  ^  si  cette  pierre  étoit  un  obstacle  , 
ne  pouvoit-il  pas ,  d'une  seule  parole  ^  U 
lever  ?  J.  C.  ^  sans  doute  y  pouvoh  l'un  et 
l'autre  ;  mais  ,  son  dessein  étant  que  cette 
résurrection  fût  pour  nous  un  parfait  modèli^ 
de  conversion ,  il  ne  voulut  nen  faire  sans 
la  coopération  de  ceux  qui  s'intéressoient 
pour  Lazare,  les  Juifs  pouvoient  lever  la 

fnerre  ;  il  voulut  quils  commençassent  par 
à.  Pigure  de  ce  que  doit  faire  un  pécheur 
pour  ressusciter  à  la  grâce. 

Si  vous  êtes  mort  devant  Dieu ,  mon  cher 
Frère  .  le  Sauveur  du  monde  consent  à  faire 
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un  mincie  en  votre  faveur  ,  i  vous  rtssnïï" 
citer  à  la  vie  de  la  grâce  ;  mais  il  vent 
qu^auparavant  vous  leviez  vous  -  même  cer- 
taines pierres  de  scandales  ;  je  veux  dire , 
que  vous  quittiez  celte  créature  ;  que  vous 
renonciez  à  ce  mauvais  commerce  3  que  vous 
évitiez  cette  occasion  qui  vous .  porte  au 
péché.  Dès  que  vous  aurez  écarté  ces  obs- 
tacles ,  vous  verrez ,  aussi  bien  que  Hf  arthe , 
la  gloke  de  Dieu  ;  et  la  puissance  du  Très- 
Haut  éclatera  dans  votre  conversion. 

En  effet ,  la  pierre  étant  levée  ,  que  fait 
J.  C.  ?  Il  lève  les  yeux  au  ciel ,  il  rend  gràees 
â  son  Père  de  Tavoir  exaucé.   D'une  voix 
impérieuse  il  se  fait  entendre .  à  Lazare ,  et 
lui  ordonne  de  parottre  :  Lazare  ,  sortez  l 
A  cette  voix  toute-puissante  ,  Lazare  soft  de 
Tobscurité  de  son  toihbeau  y  et  revit.  B&- 
marquéz  ^  M.  F. ,  que,  tandis  qu'il  deœeuroit 
caché  y  la  vertu  de  J*  G.  étoit  comme  sus^ 
pendue  ;  il  faut  quil  sorte ,  qu'il  se  tuontre  an 
pur  pour  être  parfaitement  ressuscité.  Se 
même ,  pécheur»  tandis  que  vous  ne  découvri- 
rez pas  au  Ministre  de  J.  G.  Je  fond  de  votre 
ame ,  et  tous  les  péchés  qui  la  retiennent 
dans  un  état  de  iport ,  cette  grâce  qui  ranime 
les  morts ,  n'aura  pour  vous  aucun  effet  de 
vie.  Il  faut  que  vous  vous  fassiez  coDUoitre^ 
et  que  9  par  j^nt  confession  sincère  de  toa^ 
vos  péchés  ,  vous  sortiez ,  comme  un  autre 
Lazare  ,  du  tombeau  de  vos  péch^.  Car  tel 
est  Tordre  de  Dieu ,  et  c'est  ainsi  qu'il  lui  » 
plu  d'atucher  à  cette  déclaration  la  grâce 
lie  votre  pardon.  Il  faut  que ,  comme  J.  C< 
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frémît ,  pleura  à  la  vue  de  ce  cadavre ,  vous 
pleuriez ,  vous  soyez  ému  d'une  vraie  dou- 
leur ,  à  la  vue  du  malheureux  état  de  votre 
ame  ;  que  vous  en  ayez  horreur ,  et  que 
vous  frémissiez  en  confessant  vos  iniquités. 
Après  cela  ,  que  restera  -  t  -  il  à  faire  , 
sinon  que  le  Prêtre  qui  représente  J.  C. , 
vous  délie  comme  les  Apôtres  délièrent 
Lazare  :  Sohite  et  sinite  abire  1  C'est  là  qu*il 
commencera  son  ministère  en  votre  faveur , 
et  qu'en  vertu  de  Tabsolution  ,  il  vous  fera 
sortir  de  la  mort  du  péché ,  pour  vous  res- 
susciter à  la  vie  de  la  grâce  ;  qu'il  vous 
arrachera  des  portes  de  l'enfer  où  vous 
deviez  être  précipité ,  pour  vous  conduire  à 
la  porte  du  ciel  qui  vous  est  ouverte. 

Quel  bonheur  pour  vous  et  pour  nous  , 
pécheiirs ,  M.  C.  F. ,  si  nous  faisons  ce  mi- 
racle en  votre  faveur  !  Le  pouvoir  nous  en 
est  donné,  et  nous  le  ferons  infailliblement , 
si  vous  vous  présentez  à  nous  avec  un  cœur 
contrit  et  humilié  ,  si  vous  nous  faites  la  dé- 
claration sincère  de  tous  vos  péchés.  Fasise 
le  Ciel  que  tous  ceux  d'entre  vous  qui  sont 
ensevelis   dans  le  tombeau  du  péché  y  en 
sortent ,  comme  Lazare ,  pleins  de  vie ,  c'est- 
à-dire  ,  parfaitement  convertis  et  justifiés  ! 
0  saint  ami  de  Jésus ,  notre    charitable 
intercesseur  auprès  de  lui ,  saint  Lazare , 
sollicitez  cette  grâce ,  pour  tous  ceux  de  vos 
enfans  qui  sont  morts  par  le  péché  !  Ah  ! 
leur  sort  est  bien  plus  déplorable  que  n'étoit 
le  vôtre.  Vous  n'aviez  perdu  que  la  vie   du 
corps  j  votre  ame  vivoit  par  la  grâce  ,  elle 
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n'ëcoit  point  souiltëe  par  le  pëchë  ;  et  Jésus* 
Christ  fit  éclater  sa  puissance  en  vous  rap- 
pelant à  la  vie.  Priez  le  quil  rappelle  à  ta 
vie  de  la  grâce  tous  ceux  qui  Font  perdue 
par  le  pëchë  mortel.  AiàexAes  vous-même  à 
rompre  les  Kens  qui  les  attachant  aupëehé» 
i  lever  les  obstacles  qui  s'opposent  à  kur 
conversion» 

Glorieux  Lazare  y  notre  Diocèse  est  sous 
Totre  protection  ,  protëgea  -  le  donc  sans 
cesse  par  votre  puMsant  crédit  auprès  de 
IMeu  y  par  un  redoublement  de  zèle  et  de 
cliaritë  pour  nous.  Sensible  aux  besoins  de 
vos  enfans  ,  ne  cessez ,  à  Tinûtation  de  J^ 
lëmie^  de  piier  pour  tout  le  peuple  et  pour 
êes  Pasteurs  ;  détournez  de  dessus  nos  tètes 
ks  fléaux  de  la  justice  divine ,  et  attirez  sur 
BOUS  les  miséricordes  les  plus  abondantes  ; 
priez  pour  les  justes  ,  afin  quils  soient 
toujours  y  comme  vous^  les  amis  de  Jësu^j 
priez  pour  les  pécheurs ,  afin  que  y  par  une 
conversion  sincère  et  seUde  y  ils  ressuscitent 
1 1»  vie  de  la  grâee ,  et  qu'ils  rentrent  àm 
Famitié  de  Keu  ;  priez  pow  nous  tous  > 
charitable  Lazare  y  afin  que ,  fidèles  înjita* 
leurs  de  vos  vertus ,  nous  parta^ons  un  jour 
totre  félicité  et  votre  gloire.  Ainsi  soit-iL 
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2  Octobre. 

LES  SAINTS  ANGES  GABDIBNS. 

Sur  les  saints  Anges ,  et  la  dévodon  à  Vànge 
Gardien. 


jÊngeU  eontm  m  cœHs  semper  pîdent  fadem  Patris 
wnei.  Jésus-Christ  dit  à  ses  Disciples  :  les  Anges  de  ce» 
petits  enfdns  voient  sans  cesse  la  face  de  mon  Pèce» 
.S^  Maith.  jft. 


»  oiJLA,  mes  Frères  ,  une  vé^rité  bien  con- 
•olante  :  c'est  que  cUsLcnn  de  nous  a  un  Ange 
qui^  étant  toujours  auprès  de  Dieu  ^lui  expose 
nos  besoins  y  -en  même  temps  qu'il  veille  à 
notre  garde.  Ah  f  quel  don  de  la  miséricorde 
de  Dieu  envers  les  hommes  ^  que  ce  com- 
merce spirituel  qu'il  a  étabU  entre  nous  et 
ces  samta  Anges  \  Ce  bienfait  ne  mérite-t-ît 
pas  toute  notre  veconnoissanee  ?  C'est  pour 
la  lui  témoigner  ,  et  pour  exciter  notre 
dévotion  envers  ces  Esprits  bienheureux  et 
si  charitables,  que  l'Eglise  a  institué  la  fête 
des  saints  Anges  Gardiens^  que>nous  célébrons 
aujourd'hui.  Entirons  dans  ses  vues ,  M.  F.  ^ 
fixons  aujourd'hui  nos  regards  sur  cea  Esprits 
célestes. 

Je  vous  parlerai  d'abord  des  saints  Anges 
en  général ,  et  ensuite  de  l'Ange  Gardien 
en  particulier.  Noos  yeirons  ceqae  ces  saints 
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Anges  font  pour  nous^  et  ce  que  nous  devons 
faire  pour  eux* 


Dieu,  qui  est  un  pur  esprit,  a  voulu  créer 
de  purs  Esprits  eomme  lui  ,   qui  dévoient 
vivre  comme  lui  de  connoissance  et  d'amour, 
et  être  bienheureux ,  en  le  connoissant  et  en 
Taimant.  Tous  ces  Esprits  furent  créés  dans 
llnnocence  et  la  grâce  ,  mais  avec  une  vo- 
lonté libre  de  persévérer  dans  cet  état  heu- 
reux, ou  d'en  déchoir.  Car  rien   n'est  im- 
muable que  Dieu.  Tout  ce  qui  est  tiré  du 
néant ,  est  sujet  à  défaillir.  C'est  ce  qui  est 
arrivé  i  plusieurs  de  ces  Esprits.  Au  lieu  de 
reconnoitre  qu'ils   tenoient  de   Dieu  leiir 
excellence  ,  ils  s'y  complurent ,  comme  s'iU 
Tavoient  eue  d'eux-mêmes ,  et  ils  s'abandon- 
nèrent à  l'orgueil.  Sur-le-champ  leur  crime 
fut  puni.  Dieu  les  précipita  du  haut  du  ciel, 
dans  le  fond  de  l'abîme.  Dès  ce  moment , 
ils  devinrent  infiniment  malheureux  ,  et  leur 
volonté  devint   si  perverse  ,    qu'ils  ne  se 
plaisent  qu'au  mal ,  et*  à  tenter  les  hommes* 
De  là  le  nom  qu'on  leur  donne  de  démons , 
de  diables  ,  d'esprits  malins.' 

Les  autres  Anges ,  à  la  tête  desquels  est 
S.  Michel ,  s'abaissèrent  devant  la  grandeur 
suprême  de  Dieu ,  reconnoissant  que  d'eux- 
'  mêmes  ils  n'étoient  rien.  Ils  lui  rendirent 
gloire  pour  ses  dons  ;  ils  mirent  leur  bon- 
heur à  lui  demeurer  soumis ,  à  n'aimer  que 
lui  7  à  ne  vivra  que  ^pour  lui.  En  récompen^ 
de  leur  fidélité ,  Dieu  les  fixadans  la  sainteté 
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et  te  Bonheur.  Ils  raimeront  toujours ,  et 
seront  éternellement  les  Princes  de  sa  Cour. 
On  les  appelle  les  bons  Anges^  ou  simplement 
les  Anges  ,  et  c*est  de  ces  bienheureux 
Esprits  que  je  veux  vous^  parler. 

Mais  quelle  idée  pourrois-je  vous  en  don- 
ner, M.  F.,  puisquils  ne  peuvent  tomber 
sous  les  sens  ?  Eux  seuls  pourroient  nous 
instruire  des  merveilles  que  Dieu  a  opérées 
en  leur  faveur.  Tout  ce  que  Yen  puis  dire  , 
c'est  quils  -sont  les  créatures  les  plus  par- 
faites qui  soient  sorties  des  mains  de  Dieu  , 
et  qui  ont  plus  de  ressemblance  avec  lui. 
Ils  sont  continuellement  devant  son  trône  y 
occupés  àcontempler  ses  perfections  infinies , 
et  s'enivrant  du  torrent  de  délices  que  pro- 
duisent la  vue  et  la  connoissance  de  sùn 
ineffable  bonté.  Leur  emploi ,  pendant  l'éter- 
nité ,  sera  de  Tadorer  sans  cesse ,  de  louer, 
de  bénir ,  de  glorifier  son  saint  Nom. 

Quoique  Dieu  se  suffise  à  Ipi-méme  pour 
gouverner  ce  monde  ,  il  emploie  Cependant 
pour  cela  le  ministère  des  Anges.  Il  les  a 
établis  les  prolecteurs  des  Royaumes  et  des 
Empires  ,  et  les  gardiens  des  hommes.  Gom- 
hien  de  fois  n'en  a-  t-il  pas  envoyé  aux-Pa- 
triarches  et  aux  Prophètes ,  pour  leur  an- 
noncer  ses  volontés  !  Combien  de  mystères 
ces  bienheureux  Esprits  n'ont-ils  pas  révélés! 
Que  de  fléaux  n'ont-ils  pas  détournés  !  Com- 
bien de  grâces  obtenues  par  leur  moyen  , 
soit  à  l'£glise  en  général ,  soit  aux  fidèles 
serviteurs  de  Dieu  en  particulier  !  C'est  par 
le  ministère  des  Anges  ,  que  le  Seigneur 


4oO  $S.  AN0C8  GARDIINS. 

consola  igar  dans  son  désespoir  ;  qu'il  donna 
sa  loi  k  son  peuple  ;  qu'il  arracha  Lotli  à 
lembrasement  de  Sodome  ,  et  les  trois 
enfans  hébreux  aux  flamines  de  la  fournaise  ; 
qu'il  sauva  Daniel  de  la  gueule  des  lions  ] 

3ull  brisa  les  chaînes  de  saint  Pierre  ;  quil 
élivra  lea  Apôtres  de  la  prison ,  et  révéla  k 
S.  Jean  Tétat  futur  de  TEglise.  11  s'en  servit 
pour,  l'eiécution  des  principaux  mystères 
relatifs  à  rincamation.  Ce  fiit  TAnge  Gabriel 


Ïui  annonça  à  Marie  qu'elle  aeroit  la  Mère 
n  Sauveur.  Ce  fut  un  Ange  oui  apprit  à 
Joseph  les  mauvais  desseins  aHérode  sur 


Tenfant  Jésua  ;  ce  fut  un  Ange  encore  qui 
vint  fortifier  C0  divin  Sauveur  diina  sa  dou- 
loureuse agonie  ,  et  qui  annonça  sa  résurreo* 
tion  aux  saintes  femmes  et  aux  Apôtres. 

Dieu  les  emploie  souvent  à  consoler  les 
affligés,  à  encourager  les  foibles ,  et  à  punir 
les  coupables.  £t  avec  quel  zèle  ces  saints 
Anges  n'exécutent-ils  pas  aes  ordres  1  avec 
quelle  ardeur  ils  désirent  notre  salut  !  Ils 
se  réjouissent  dans  le  ciel  de  la  com^ersion 
des  pécheurs ,  dit  J.  C.  Ils  sont  continuelU- 
ment  occupés ,  dit  le  Prophète ,  à  présenter 
à  Uieu  nos  afflictions  et  nos  prières.  Lorsque 
vous  priiez  avec  larmes ,  disoit  l'ange  Ra- 
phaël à  Tobie ,  je  présentons  à  Dieu  'vos 
supplications.  Saint  Jean  vit  un  Ange  (f^ 
oflroit  y  sur  l'autel  du  ciel  y  une  grande  quan* 
tité  de  parfums,  composés  des  prières  des 
Fidèles.  Ce  sont  les  Anges  qui  portèrent 
Tame  de  Lazare  dans  le  sein  d'Abrahaoi* 
£nfinj  ils  descendront  i  la  fin  du  monde) 
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avec  J.  C.  3  pour  séparer  les  bons  des 
mëchans  ;  ils  les  placeront  à  sa  droite  et  les 
conduiront  dans  le  ciel. 

Jugez   de   là ,  M.  F.  ,  qnels  hommages 
nous  devons  rendre  aux  Anges.  Chacun  doit 
être    honore  suivant  sa  ^dignité  ,  dit  saint 
Bernard  :  si  cela   est ,  quels    honneurs  ne 
méritent  pas  ces  bienheureux  Esprits  dont 
la  nature  est  si  parEsûte ,  la  sainteté  si  émi* 
nente  y  et  la  gloire  si  éclatante  !  Mais  ce 
qui    doit   surtout  exciter  notre   vénération 
envers  eux,  c'est  leur  invariable  fidélité  pour 
Dieu.  Leur  innocence  n'a  jamais  été  souillée 
de  la  moindre  tache  :  la  pureté  de  leurs  af- 
fections a  toujours  été  la  même  ;  la  vivacité 
de  leur  amour  ^  Tardeur  de  leur  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  n'ont  jamais  souffert  aucune 
diminution.  Oh  !  si  nous  aimions  bien^  Dieu  | 
que  cette  considération  nous  procureroit  d« 
)oie  !  Hélas  !  ceux  qui  l'aiment  le  plus  sur  la 
terre  ,  ne  lui  rendent  que  des  hommages 
)>ien  imparfaits  ,  à  cause  des  distractions 
occasionnées  par  le  commerce  du  monde. 
Pour  les  saints  Anges  y  rien  ne  les  détourne 
de  Dieu  ;  ils  le  voient  sans  interruption  , 
ils  sont  tellement  épris  de  sa  divine  beauté , 
qu'ils  ne  pensent  qu'à  lui  ;  ils  sont  tellement 
absorbés  par  son  amour ,  qu'ils  chantent  sans 
cesse  ses  louanges.  Saint ,  Saint ,  Saint  est 
le  Seigneur ,  le  Dieu  des  armées ,  s'écrient- 
ils  ;  le  ciel  et   la  terre  sont  pleins  de  sa 
floire  ,  qui  ëclate  dans  tous  ses  otïvrages. 
énétrés  de  l'humilité  la  plus  profonde  ,  ils 
reconnoissent  qu'à  lui  seul  appartient  la 
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gloire  ;  ils  déposent  au  pied  de  son  trône 
fes  couronnes  qu'ils  tiennent,  de.  sa  bonté , 
en  disant  :  Fous  êtes  digne  ,  Seigneur  ^ 
de  receçoir  la  gloire  ,  l'honneur  et  la 
puissance. 

Toujours  brûlans  d^amour ,  toujours  en- 
flammés du  plus  ardent  désir  de  faire  éclater 
leurs  transports  ,  ils  répètent  leurs  divins 
Cantiques  avec  une  ardeur  toujours  nouvelle. 
Le  Psalmiste ,  qui  éprouvoit  dans  son  cœur 
une  partie  de  ces  divins  transports  ,  prenoit 
de  là  occasion  de  les  inviter  à  célébrer  les 
grandeurs  de  Dieu.  Bénissez  le  Seigneur  ^ 
s'écrioit-il ,  bénissez  le  Seigneur ,  vous  (jui 
êtes  ses  Anges  ,  et  les  Ministres  de  ses  vo- 
lontés. 

Mes  cbers  Frères ,  pouvons-nous  penser  à 
ce«  bienheureux  Esprits ,  et  ne  pas  nous  con- 
fondre à  la  vue  de  la  foiblesse  de  notre  amour 
et  de  nos  désirs  ?  0  créatures  véritablement 
heureuses  ,  nous  nous  réjouissons  de  votre 
ardeur ,  nous  vous  conjurons  de  louer  Bien , 
et  pour  vous  ,  et  pour  nous.  En  vous  invitant 
à  le  bénir  et  à  le  glorifier ,  nous  sommes 
confondus  par  le  souvenir  des  péchés  qne 
nous  avons  commis ,  et  que  nous  commettons 
encore  tous  les  jours*  Puissions-nous  ne  plus 

Eécher  !  Puisse  le  feu  sacré  qui  vous  em- 
rase  ,  passer  dans  nos  cœurs  et  les  consd^ 
mer  !  Puissions- nous  un  jour  ^tre  les  com- 
pagnons de  votre  félicité  ! 

Pour  obtenir  ce  bonheur,  M.  V.yVas^" 
quons  souvent  les  saints  Anges  ;  mais  surtout 
appliquons-nous  à  les  imiter, c'est-à- dire j 
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à  converser  avec  Bien  par  la  prière  ;  à  mar^ 
cher  en  sa  présence  par  de  fréquentes  aspi* 
rations  ;  à  renoncer  aux  affections  déréglées 
.des  créatures  ;  à  adorer  Dieu ,  à  Taimer  ,  4 
nous  réjouir  en  lui ,  à  nous  soumettre  avec 
résignation  aux  décrets  de  sa  Providence  ,  à 
suivre  fidèlement  sa  Loi ,  à  nous  conformer 
en  tout  à  sa. volonté.  Imitons  leur  humilité, 
leur  constance  9  leur  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  y  et  principalement  leur  pureté  ;  car 
c'est  cette  précieuse  vertu  qui  nous  rend 
^semblables  aux  Anges.  Sur  toutes  choses  , 
M.  F. ,  ces  Angei  de  la  paix  attendent  de 
hous  l'union  et  la  concorde.  Quelle  joie  n'é- 
prouveroient-ils  pas ,  s'ils  nous  voyoient  pos- 
séder sur  la  terre  cette  charité  qui  les  ufiit 
dans  le  ciel!  Au  contraire,  rien  ne  les  af- 
flige plus  que  de  voir  parmi  nous  des  scan^- 
dales  et  des  divisions. 

Tels  sont  les  honneurs  que  nous  devons 
aux  saints  Anges  ;  mais  il  en  est  un  que  nous 
devons  particulièrement  aimer  et  honorer  ; 
c'est  notre  Ange  gardien.  Ecoutez ,  mes  Frè- 
res ,  ce  qu'il  fait  pour  nous  ,  et  ce  que  nous 
devons  faire  pour  lui. 


C'est  une  vérité  fondée  sur  l'Ecriture 
Sainte ,  et  enseignée  par  les  Pères  de  TE- 
gUse  ,  que  Dieu  a  donné  à  chacun  de  nous 
un  Ange  pour  nous  garder  et  pour  nous 
aider  dans  l'affaire  de  notre  sahit.  Dieu  a 
commandé  à  ses  Jnges  ,  dit  le  Prophète  , 
de  vous  garder  dans  toutes  vos  voies;  t% 
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iîneiirs  :  VAnge  du  Seigneur  ennronnere 
ceux  ijui  le  craignent  ,  et  il  les  délivrera 
de  leurs  maux.  Jésus-Christ  ,  parlant  des 
petits  qui  croient  en  lui,  apprend  à  ses  Apô- 
trea  que  ,  dans  le  ciel  ^  leurs  Anges  voient 
sans  cesse  la  face  du  Père  céleste. 

0  bontë  de  mon  Dieu  !  ce  n^eat  point  assez 
4e  noua  avoir  envoyé  votre  Fila  unique ,  de 
noua  avoir  donné  votre  Saint-Eaprit,  de  nooi 

i>romettre  la  jouiaaance  de  voua^mème  dans 
'éternité ,  voua  voulez  encore  ,  afin  qu'il  n'y 
ait  rien  dans  le  ciel  qui  ne  aoit  employé  à 
notre  aalut ,  voua  voulez  encore  noua  donner 
voa  aaints  Aneea  pour  gtûdea  l. Seigneur, 
fu'^st'ce  que  V homme  ^  pour  que  vous  dai' 
gniez  prendre  tant  de  soin  de  lui  ?  0  con- 
deacendance  admirable  i  a'écrie  saint  Ber- 
nard »  ô  excès  de  bonté  et  d'amour  !  Diea 
a  chargé  aes  Anges  de  veiller  sur  nous.  Mes 
Frères  ,  continue  ce  Saint  docteur ,  pour 
comprendre  la  grandeur  de  ce  bienfait, 
considérez  qui  est  celui  qui  a  donné  cette 
commission ,  à  qui  il  l'a  donnée ,  en  faveur  de 
qui,  et  pour  quelle  fin. 


aiom 
des 

Anges ,  à  ces  bienheureux  Esprits  qui  appro- 
chent si  près  de  son  trône.  Quoi  ?  De  veiller 
sur  nous  ;  sur  nous  qui  sommes  de  misera' 
blés  créatures  ;  sur  nous  dont  les  corps  se- 
ront bientôt  la  pâture  des  vers.  Et  q"^* 
encore?  De  nous  diriger  dans  toutes  nos  y  oies* 
£t  comment  ces  Esprits  si  sublimes  â'asr 
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quîttent-ils  de  cette  commisaioii  ?  Non-seu* 
lement  iU  veillent  sur  nous  y  dit  le  Prophète  » 
mais  ils  nous  portent  entre  leurs  mains ,  de 
peur  que  nos  pieds  ne  heurient  contre  la 
pierre.  Et  ils  nous  secourent  avec  d'autant 
plus  de  zèle ,  qu'ils  connoissent  nos  besoins. 
Ils   voient  Tabiine   de  misères  dans  lequel 
nous  sommes  plongés  ,  les  péchés  qui  noua 
aouiUent  continuellement  ^  et  les   dangers 
innombrables  auxquels  noussommes  exposés. 
C'est  pour  cela  ^  d\i  Hugues  de  S.  Victor  , 
qu'ils  prennent  tant  de  soins  de  nous  ;  qu'ils 
nous  gardent  dans,  tous  les  lieux ,  et  à  toutes 
les  heures  ;  qu'ils  pourvoient  à  tous  nos  be- 
soin? avec  tant  de  sollicitude  ;  qu'ils  font , 
6  mon  Dieu  I  l'office  de  médiateurs  entre 
vous  et  nous ,  vous  portant  nos  soupirs  et 
nos  gémissemens ,  et  attirant  sur  nous  vos 
grâces  et  vos  bénédictions.  Lts  démons ,  nos 
ennemis  y  ne  songent  qu'à  nous  tendre  des 
pièces  ,  pour   nous   faire    tomber  dans  le 
péché  ;    mais  nos  charitables  Gardiens  nous 
découvrent  ces  pièges  pour  nous  les  faire 
éviter  ^  ils  arrêtent  les  effets  de  la  malice  de 
ces  ennemis  de  notre  salut  ;  ils  écartent  ou 
affoiblissent  les   tentations  qui   pourroient 
nous  renverser  ;  ils  présentent  à  notre  es- 

{ml  de  bonnes  pensées  ;  ils  nous  rappellent 
es  résolutions  que  nous  avons  prises  ;  ils 
réveillent  notre  foi  par  le  souvenir  des  véri- 
tés éternelles  ;  ils  nous  placent  dans  des 
circonstances  favorables  ,  pour  nous  ^porter 
à  rentrer  en  nous-mêmes  ,  à  réprimer  nos 
passons  ^  à  nous  corriger  de  nos  défauts , 
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â  rëpotidre  «ux  desseins  de  Dieu  sur  nous. 
Mais  c'est  surtout  au  moment  de  notre 
mort,  qu'ils  redoublent  de  soins;  ils  cher* 
chent  alors ,  si  fose  ainsi  parler  ,  à  recueillir 
le  fruit  de  leurs  travaux  et  de  leur  assis- 
tance ,  pour  faire  rëussir  Timpcrtante  affaire 
de  notre  salut.  Enfin ,  ils  ne  sont  tranquilles 
que  quand  ils  peuvent  porter  notre  ame, 
comme  celle  de  Lazare  y  dans  le  sein  de 
Dieu« 

Une  si  grande  charitë  de  la  part  de  liotre 
Ange  gardien  exige  ,  sans  doute ,  des  devoirs 
de  la  nôtre:  et  quels  sont-ils?  Saint  Bernard 
nous  l'apprend. 

Notre  bon  Ange ,  dit-il ,  doit  nous  inspirer 
trois  sentinvens  :  le  respect ,  Famour  et  la 
confiance.  le  respect  ^  à  cause  de  sa  pré- 
sence ;  Tamour  ,  à  cause  de  la  charité  qu'il 
a  pour  nous  ;  et  la  confiance  ,  pour  les  ser- 
vices qu^l  nous  rend ,  et  pour  le  crédit  qu'il 
a  auprès  de  Dieu. 

i.o  Nous  devons  respecter  la  présence  d^ 
notre  saint  Ange  gardien;  car  il  nous  voit 
toujours ,  il  est  sans  cesse  à  nos  côtés.  Dans 
quelle  modestie  devôhs-nous  donc  nous  tenir  ! 
et  avec  quel  soin  devons-nous  éviter  tout  ce 
qui  peut  offenser  la  pureté  de  ses  regards  / 
Quand  quelque  tentation  vous  porte  à  une 
mauvaise  action,  disoit  autrefois  un  Sage, 
imaginez-vous  que  vous  êtes  sdus  les  yeux 
d*un  homme  d  une  haute  vertu  et  d'uï^® 
grande  autorité  ;  cette  pensée  vous  retiendra. 
Ce  conseil  est  bon  ;  mais  qu'il  serbît  bien 
plus  efficace  ,  si  Ton  était  ffûr  qu'on  est  vu 
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rëelIeiDent  de  cet  homme  si  sage  et  si  re- 
cominandable  !  Eh!  mon  cher  Frère  jii'est- 
itpas  certain  que  votre  saint  Ange  vous  voit, 
en  quelque  lieu  que  vous  soyez  ;  et  cet 
Esprit  céleste  n'est-il  pas  une  des  plus 
pures  ,  une  des  plus  excellenles  créatures 
de  Dieu  ?  Comment  donc  oseriez  -  vous  faire 
en  sa  présence ,  ce  que  vous  n'oseriez  pas 
faire  devant  un  homme  ?  Ne  croyez  pas  qu'il 
soit  insensible  à  un  si  grand  mépris  ,  il  vous 
abandonnera.  Eh  !  que  ferez-vous  ,  lors- 
que ,  privé  de  son  secours  ,  vous  serez  livré 
à  la  fureur  du  démon  ? 

Non-seulement  nous  devons  respecter  no- 
tre Ange  tutélaire  ,  mais  encore  nous  devons 
l'aimer  5  car  c'est  un  gardien  fidèle  ,  un  véri- 
table ami ,  un  protecteur  puissant.  Malgré  la 
dignité  de  son  être  ,  il  ne  dédaigne  pas  de  se 
charger  de  nous,  pour  noas  défendre  et  pour 
nous  protéger  ;  il  veille  à  la  conservation  de 
tios  corps ,  auxquels  le  démon  a  quelquefois 
le  pouvoir  de  nuire.  Mais  surtoat ,  que  ne 
fait- il  pas  pour  notre  ame  !  Il  nous  instruit, 
il  nous  encourage,  il  nous  exhorte  intérieu- 
rement ;  lors  môme  que ,  malgré  ses  soins  , 
nous  sommes  tombés  dans  le  péché  ,  il  nous 
aide  à  nous  rélever  ;  il  exerce  à  notre  égard , 
VoflSce  qu'exerçoit  à  l'égard  des  Israélites, 
cet  Ange  qui  les  conduisoit  dans  la  terre 
promise  ;  il  fait  pour  nous  ce  que  Raphaël 
faisoit  pour  Tobie  ,  il  nous  sert  de  guide  au 
milieu  des  dangers  de  cette  vie. 

De  quels  sentimens  d'amour  ,  de  docilité 
et  de  reconnoissance  ,  ne-  devons*nous  pas 
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être  pénétres  pour  lui  ;  pourrons-nous  asse^ 
remercier  la  divine  lAiséricorde  de  nous  a  voir 
donné  un  tel  guide  ?  Tobie ,  réfléchbsant  sur 
les  faveurs  signalées  quil  avoit  reçues  de 
range  Raphaël ,  disoit  à  son  Père  :  Quelle 
récompense  pourrons-nous  lui  donner ,  qui 
.ait  i/uelque  proportion  avec  les  biens  dont 
il  nous  a  comblés  ?  Il  m* a  mené  et  ramené 
dans  une  santé  parfaite  ;  il  m'a  délivré  du 
poisson  monstrueux  qui  aUêit  me  décorer  ; 
il  m'a  fait  épouser  la  chaste  Sara  ;  il  m* a 
empêché  d'être  étranglé  par  le  démon , 
comme  les  autres  marif  de  cette  vertueuse 
femme  ;  il  vous  a  rendu  la  vue  à  vouS'' 
même  ,  6'  mon  père  !  enfin  ^  c'est  par  lui 
que  nous  sommes  remplis  de  toutes  sortes 
de  biens.  Que  pourrons-nous  lui  donner  qui 
égale  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  ?  Tobie 
et  $es  parens ,  touchés  de  la  plus  vive  re- 
connoissance  ,  se  prosternèrent  le  visage 
contre  terre  ,  pendant  trois  heures  ,  et  bé- 
nirent Dieu. 

Mes  Frères  9  entrons  dans  les  mêmes  sen- 
timens  ;  aimons  tendrement  notre  saint  Ange 
qui  nous  a  procuré  tant  de  biens  ,  qui  veille 
sur  nous  avec  tant  de  sollicitude  ;  soyons  dé- 
vots et  reconnoissans  envers  ce  zélé  protec- 
teur )  et  ne  laissons  passer  aucun  jour  san*- 
£iire  quelque  prière  en  son  honneur* 

Enfin  y  nous  devons  avoir  une  tendre  con«- 
fiance  en  sa  protection  ;  car  il  connolt  nos 
besoins  ,  et  son  crédit  auprès  de  Dieu  est 
très-grand*  Quelque  foibles  que  nous  soyons, 
quelque  grands  que  soient  les  dangers  qui 

noua 
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nous  environnant ,  notts  ne  devons  rien 
craindre  sous  la  protection  d'un  tel  guide  : 
ayons  recours  à  lui  ,  principalement  dans 
deux  occasions,  i.^  Lorsque  nous  délibérons 
sur  quelque  affaire  importante ,  prions  notre 
bon  Ange  de  nous  éclairer ,  afin  que  nous 
n'entreprenions  rien  contre  la  volonté  de 
Bieu.  2.^  Lorsque  nous  sommes  en  danger 
d'olFenser  Dieu  ^  appelons  aussitôt  notre 
saint  Ange  à  notre  secours.  Quand  vous  avez , 
dit  saint  Sernard  ^  une  tentation  qui  vous 
presse  ,  ou  une  tribulation  qui  vous  trouble , 
invoquez  votre  cher  Gardien  ;  c'est  l'Ange 
que  Dieu  vous  a  donné  pour  vous  secourir 
dans  la  nécessité  ;  et  certainement  vous 
éprouverez  les  effets  de  sa  protection. 

Mais  ,  pour  qu'il  vous  l'accorde  ,   avant 
toute  chose  ,  évitez  le  péché  ;   les  fautes  , 
même  vénielles  ,  l'affligent  et  l'éloignent  de 
nous.  Gomme  la  mauvaise  odeur  fait  fuir  les 
colombes 9  dit  S.  Basile ,  de  même  l'infection 
du  péché  fait  fuir  l'Ange  chargé  de  nous  con- 
duire. Fuyez  surtout  l'impureté  ;  car  rien  ne 
lui  fait  plus  horreur  ,  que  ce  vice  honteux. 
Enfin  ,  M.  F. ,  retenez  bien  cet  avis  que 
Ibieu  donnoit  à  son  peuple  ,    et  qui  nous 
regarde  tous   :  Je  vais  vous  envojBr  mon 
Ange  ,  (ifin  t/u'it  marche  devant  vous ,  qu'il 
vous  garde  dans  le  chemin  ,   et  é/u'il  vous 
conduise  dans  la  terre  que  je  vous  ai  prê^ 
parée.  Respectez-le ,   écoutez  sa  voix  ,   et 
gardez*  cous  bien  de  le  mépriser  y  parce  qu'il 
ne  vous  pardonnera  pas  y  quand  vous  pé^ 
ikerez.  Mais ,  si  vous  écoutez  sa  voix ,  et  que 
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*vousfassiez  ce  çueje  vous  çlisparsa  houcht^^ 
je  serai  l'ennemi  de  vos  ennemis  ,  et^af* 
Jligerai  ce^x  qui  vous  exigent  ;  mon  Ange 
marchera  devant  vous ,  et  il  vous  intro^ 
duira  dans  la  terre  4/ue  je  vous  ai  préparée  , 
c'est  -  i  -  dire ,  dans  le  royaume  des  cieux. 
G^est  cç  que  }e  vous  souhaite.  Au  nom ,  ete. 

POUR  LA  FÊTE  DÉ  LA  TOUSSAINT. 

Sur  le  Culte  des  Saints ,  et  sur  les  saintes 
Images. 

M  trahi!  is  Deusîn  Sançtissuis,  Dieu  est  admirable  dan» 
les  Saints.  Psaume  Sj, 

Jjicu  est  admirable  dans  tous  àes  ouvrages, 
M.  F.  ;  mais  il  Test,  plus  particulièrement 
dans  sts  Saints  )  car  ils  sont  le  chef-d'œuvre 
de  sa  s^ntetë  »  de  sa  puissance  et  de  sa  mi* 
séricorde.  Jésus- Christ  s'est  plu  à  retracer 
dans  chacun  d'eux  quelcju'une  de  ses  vertus 
d*une  manière  particulière  ;  sa  vie  cachée 
dans  les  Anachorètes  ;  sa  pureté  sans  tache 
dans  les  Vierges  ;  sa  charité  ou  sa  patience 
dans  ceux-ci  ;  son  rèle  ou  sonJ^umilité  dans 
ceux-là  ;  dans  tous,  enfin  quelque  degré  de 
celte  plénitude  de,  toute  vertu  et  de  toute 
sainteté  qui  n'app«^rtient  qu'à  Lui  seul.  Les 
Saints  sont  donc  les  «tnagçs.  de^  vertus  de 
Jésus  -  Christ  qu'il  a  prodpitQs  en  eu:j^  par 
l'effusion  de  son  esprit  et  de  sa  grâce.  Or, 


CULTE   DBS   «AlBTTSk  if  II 

quoi  d«  plus  admirable  :  Mirabilis  Deus  iri 
Sanctis  suis  ! 

Ce  sont  ces  merveilles  que  FEglise  cëlèbrei 
daps  la  solennité  de  ce  jour.  Elle  l'a  instituée 
pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  a  faites 
à  ses  Saints  ;  |>our  le  glorifier  dans  tous  ceux 
que  nous  ne  connoissons  pas  ;  pour  honorer 
tous  les  Saints  qui  sont  dans  le  ciel ,  n'étanc 
pas  possible  d'honorer  chacun  d'eux  par  une 
fête  particulière  ;  enfin  ,  pour  réparer  les 
fautes  que  nous  avons  commises  durant  le 
cours  de  Tannée  dans  la  célébration  des 
autres  fêtes;  car  celle-ci  les  comprend  toutes/ 

M.  G.  P. ,  entrons  dans  ses  vues  ,  et  pour 
cela  9  rappelons -nous  quels  sont  nos  devoir 
envers  les  Saints.  Nous  devons  les  honorer^ 
l^s  invoquer ,  les  imiter.  Nous  devons  même 
honorer  leurs  Reliques  et  leurs  Images.  C'est 
un  des  points  de  notre  croyance  dont  il  est 
nécessaire  d'être  instruit.^ Ecoutez- moi  donc 
avec  attenëon. 


Le  culte  que  nous  devons  à  Dieu  est  un 
culte  d'adoration  et  de  servitude.  Nous  l'ho- 
norons par  la  foi  ^  Tespérance ,  la  charité  , 
et  pai'un  profond  abaissement  de  notre  ame 
devant  sa  majesté  suprême  ,  comme  étant 
notre  Créateur  et  notre  fin  dernière.  L'hon- 
ileur  que  nous  rendons  aux  Saints  est  un 
sentiment  de  respect  et  de  vénération  pour 
les  grêces  qu'ils  ont  reçues  de  Dieu  ,  pour 
les  vertus  qu'ils  ont  pratiquées  ,  et  pour  la 
gloire  dont  ils  sont  couronnés.  Nous  nous 
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recommandons  avec  confiance  à  leurs  priireSi 
bien  persuadés  qu'elles  sont  très  -  puissantes 
auprès  de  Dieu ,  quoiqu'elles  ne  puissent  pas 
nous  exaucer  par  elles-mêmes.  Nous  oflfrons 
le  saint  sacrifice  de  la  Messe  à  leur  honneur, 
mais  non  point  à  eux  ;  car  cet  auguste  sacri- 
fice est  un  acte  d'adoradon  y  et  nous  n'ado- 
rons pas  les  Sûnts;  nous  y  faisons  seulement 
mémoire  d'eux  ,  soit  nour  rendre  grâces  à 
Dieu  des  victoires  qu*il  leur  a  fait  remporter, 
•oit  pour  le  prier  de  se  laisser  fléchir  en  notre 
feveur  par  leur  intercession.  Les  actions  ex- 
térieures que  nous  faisons  en  leur  honneur, 
et  qui  sont  assez  semblables  à  celles  que 
nous  fidsons  pour  Dieu  ,  teb  que  les  génu- 
flexions ,  les  prosternemens  ,  les  encense- 
mens,  les  fêtes  ,  se  rapportent  à  Dieu.  C'est 
à  lui  ^ue  tous  ces  honneurs  sont  rendus  en 
mémoire  des  Saints  et  en  reconnoissance 
des  grâces  Wil  leur  a  feites. 

Honorer  les  Saints  ,  c'est  donc  honorer 
Dieu  en  eux  et  par  eux  ;  c'est  honorer  Jésos- 
Ghrist ,  le  Roi  des  Saints ,  le  principe  de  leur 
entêté  et  de  leur  gloire.  C'est  dans  son  sang 
qu'ils  ont  lavé  leurs  vètemens.  C'est  à  lui 
qu'ils  sont  redevables  de  leur  pureté  et  de  ^ 
leur  innocence.  Il  a  tout  fait  pour  eux.  Oui, 
mes  Frères  ,  c'est  pour  ses  Saints  qucKe" 
a  formé  ce  monde  ,  qu'il  le  gouverne  et  le 
conserve.  C'est  pour  ses  Saints  qull  a  sacnné 
sa  vie  sur  la  croix  ,  qu'il  a  opéré  tant  de 
I>rodiges  ,  accompli  tant  de  mystères ,  ins- 
titué les  sacremens  ,  établi  sur  la  terre  nn^ 
Egli4?  qu'il  ne  cea^e  d'assister.  Eh  !  ^^ 
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d^œuvres  admirables  ne  feit-îl  pas  tous  les 
jours  pour  la  justification  des  pécheurs  , 
pour  la  sanctification  des  âmes  !  Gdmbieii 
donc  devons-nous  honorer  les  Saints  ! 

Pour  le  sentir  mieux  encore ,  considérons 
quels  honneurs  Dieu  lui-même  leur  rend.il 
les  élève  à  la  dignité  la  plus  sublime  et  Id 
plus  étonnante; il  les  associe  à  la  compagnie 
de  ses  Anges  ;  U  les  fait  les  cohéritiers  de  son 
Yi\s.  11  a  su  ,  par  son  bras  tout-  puissant  et 
tout   miséricordieux  les  affranchir  de  l'és-^ 
clavage  du   démon  ,  et  les  arracher  aux 
flammes  de  Tenfer.  Il  les  a  purifiés  de  leurs 
soiûllures  ;  et  par  les  ornemens  de  sa  gràce^ 
il  leur  a  communiqué  une  beauté  ravissante. 
Et  pour  cela ,  de  quels  moyens s'est*il  servi? 
Des  ignominies  y  des  tourmens  ,  des  tenta* 
tions  y  des  épreuves  de  toute  espèce.  Lazare 
qui  étoit  couvert  d'ulcères ,  et  à  t^ui  le  mau* 
vais  riche  refusoit  les  miettes  qui  tomboieni 
de  sa  table ,  est  présentement  assis  sur  un 
trône  de  gloire  et  enivré  de  délices  que  l'œil 
n*a  jamais  vues  ,  que  Tesprit  de  Thomme 
n'a  jamais  comprises.  De  pauvres  pécheurs^ 
qui  étoient  sur  la  terre  le  rebut  du  monde  | 
sont  assis  à  la  droite  de  Jésus- Christ,  pour 
îuger  le  monde  avec  lui  au  dernier  jour.  En 
un  mot ,  telle  est  la  gloire  dont  ils  sont  envi* 
ronnés ,  que  nous  pouvons  bien  nous  écrier 
avec  le  Psalmiste  :  à  mon  Dieu  !  vous  com- 
blez vos  amis  d^un  honneur  excessif  :  Nimis 
honorati  sunt  amici  tui  ,  Dens. 

Or,  M.  F.,  si  Dieu  rend  tant  d'honneur 
^esSamts.  quel  honneur  ne  leur  devons-^ 
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BOUS  pas  nous  -  méin€8  I  En  Dîea ,  c^est  un 
fflet  de  sa  bonté,  d'honorer  les  Saints;  mais 
pour  nous  ,  c'est  un  devoit  :  je  dis  plus  , 
e'est  notre  intérêt  ;  car  quels  avantages  ne 
retirons-nous  pas  de  notre  dérocion  envers 
les  Saints  !  quel  encouragetnent  à  la  vertu , 
eu  pensant  avec  quelle  ardeur  ils  Tont  prati* 
qoée  !  Quelle  *  force  dans  nos  tentations , 
quelle  consolation  dans  nos  peines ,  en  envi- 
sageant la  glc^re  et  la  félicité  que  Dieu  leur 
a  données  pour  r^ompense  ,    et  qu'il  nous 

Îiromet  comme  à  eux  !  Quels  secours  dans 
eur  protection  !  que  de  moyens  de  salut 
dans  leurs  fêtes  et  dans  les  prières  que 
nous  leur  adressons  !  Non ,  disoit  saint  Ber- 
nard ,  le  culte  que  nous  rendons  aux  Saints 
l^'est  pas  si  honorable  pour  eux  ,  qu'il  est 
avantageux  pour  nous  ;  et  quand  nous  céld« 
brons  leurs  fêtes ,  c'est  plus  pour  nous  y 
que  pour  la  gloire  qui  leur  en  revient  : 
Nostrà  interesty  non  ipsorum. 

Cependant,  M.  F.,  comment  vous  acquit- 
tez-vous de  ce  devoir  ?  L'Eglise  consacre 
des  fêtes  à  l'honneur  des  Saints  :  comment 
les  célébrez-vous  ?  Les  premiers  chrétiens 
s'y  préparoient  par  des  veilles  ,  des  \eAne.s , 
et  par  toutes  sortes  de  bonnes  oeuvres.  G'étoit 
pour  eux  des  jours  de  recueillement  et  de 
piété..  Et  pour  la  plupart  d'entre  vous ,  ce 
ne  sont  que  des  jours  de  jeux  y  de  divenis- 
semens  ,  de  licence  ;  des  ]ours  de  cabaret , 
de  danses  et  de  débauches  ;  des  jours,  du 
moins ,  d'oisiveté  et  de  dissipation*  L'Eglise 
a  érigé  des  Temples  sous  le  nom  des  Saints  ; 


comment  les  frëqa^ntez  -  vou6  ?  comment 
vous  y  comportez- vous  ?  Aa  lieu  quele  Sei- 
gneur devroit  y  être  glorifié  dans  ses  Saints , 
ç^est  là  que  le  Seigneur  et  les  Saihts  sont 

£lus  exposés  aux  mépris  et  au?:  insultes  des 
omtnes  !  L'JSgiise  a  donné  à  chaque  par- 
roisse  ,  à  chaque  fidèle  ^  de  saints  Patrons  : 
comtnent  les  honore-ton  ?  Hélas  !  à  peine 
pense-t-on  à  eux  !  On  ne  fait  aucun  effort 
pour  imiter  leurs  vertus ,  pour  leur  témoigner 
la  reconnoissance  et  le  respect  qui  leur  sont 
dus.  0  mon  Dieu  !  vous  vous  plaisez  à  ho- 
norer vos  Saints ,  et  nous ,  nous  les  désho- 
norons )  nous  les  oublions ,  nous  les  contris- 
tons.  Mes  Frères ,  gémissons  sur  un  tel  dé- 
«ordrej  réformons-nous,  et  honorons  désor- 
mais les  Saints  comme  ils  le  méritent.  C^est 
notre  premier  devoir  envers  eux...  Le  se^ 
coiid  ^  c^est  de  les  invoquer. 


Nous  devons  invoquer  les  Saints.  Cette 
invocation  est  une  suite  delà  comtlriimionqui 
est  entre  TEglisè  de  la  terre  et  celle  du  ciel, 
et  qui  fait  un  des  principaux  articles  de  nôtre 
Foi:  Credo  ...' Go^munioTiém  S&nctorum. 
Bien  de  plus  digne  de  notre  attention  ,  quB 
ce  qu^enèeigne  )à-dessué  lé  cohcilede  Trente.. 

ti  les  Saints  qui  régnent  avec  Jésus-Christ, 
V  dit-il  ,  offrent  à  Dieu  leurs  prières  pour 
n  les  hommes.  >^  Il  y  à  donc  un  ccrmmerce 
de  charité  entre  les  Saints  et  nous.  Nous  les 
aimons ,  et  ils  nous  aiment.  Nous  les  prions  , 
et  ils  prient  pour  nous*  lorsqu'ils  étoient 
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sur  la  terre  ,  quelle  cbaiité  n'avoient-îls  pas 
pour  leurs  frères  !  La  mort  ^  il  est  vrai ,  les 
a  séparés  de  nous,  mais  elle  n'a  point  détruit 
cette  charité  ;  au  contraire  ,  en  les  plaçant 
auprès  du  trône  de  la  miséricorde  ,  elle  n'a 
fait  que  rendre  leur  charité  plus  parfaite  ,  et 
leur  intercession  plus  puissante.  '< .  Celui , 
»  dit  ssdnt  Bernard ,  qui  étoit  puissant  sur 
3»  la  terre ,  Test  encore  plus  dans  le  ciel , 
f#  où  il  est  devant  la  face  du  Seigneur.  Si , 
f^  pendant  sa  vie  mortelle  ^  il  étoit  touehé  de 
/f  compassion  pour  les  pécheurs  y  et  prioit 
«  pour  eux ,  comment  ne  prieroit*il  pas  pré- 
«y  sentement  pour  noue  »  et  avec  d'autant 
5>  plus  d'ardeur ,  qu'il  connolt  plus  parfaite- 
n  ment  nos  besoins  et  nos  misères  ?  Le  Ciel 
ff  n'a  point  changé  ses  dispositions ,  il  n'a 
i>  fût  qu'augmenter  sa  charité.  Quoiqu'im- 
9»  passinle  ,  iL  est  toujours  susceptible  de 
i>  compassion.  »  Assurés  de  leur  bonheur 
étemel,  les  Saints  ,  dit  le  grand  Gyprien^ 
n'en  sont  ^ue  plus  occupés  du  nôtre.  £t  le 
Disciple  bien  -  aimé  nous  les  représente  , 
offrant  continuellement  à  JDieu  nos  piières 
et  nos  larmes. 

«  C'est  pour  cela ,  ajoute  Iç  Concile ,  qu'il 
m  est  bon  et  utile  d'invoquer  les  Saints  ,  de 
D  recourir  à  leurs  prières  et  à  leur  aide  | 
»  pour  obtenir  de  Bien  ses  bienfaits  par 
9  Jésus-Christ  son  Fils  3  Notre -Seigneur, 
3»  qui    est    seul   notre    Sauveur,  w  Frepez 

f;arde  ,  mes  Frères ,  nous  ne  demandons  pas 
es  grâces  aux  Saints ,  .mais  nous  les  sup- 
plions de  Dous  aid^r  par  leurs  prières  ^  à 
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les  obtenir  de  Dieu.  Il  y  a  donc  une  grande 
différence  entre  la  manière  dont  on  implore 
le  secours  de  Dieu ,  et  celle  dont  on  de* 
mande  le  secours  des  Saints.  Nous  prions 
Dieu  comme  le  maître  souverain  qui  peut 
tout  nous  accorder  par  lui-  même  $  nous  lui 
disons  :  A  je  z  pitié  de  nous  »  exaucez- nous  , 
déliçrez'nous.  Et ,  quand  nous  nous  adres- 
sons aux  Saints,  nous  leur  disons  seulement  : 
Priez  pour  nous.  Nous  les  prions  comme  des 
serviteurs  chéris  de  Dieu ,  qui  peuvent  être 
exaucés  mieux  que  nous* 

En  effet ,  Dieu  a  voulu  que  les  Saints 
fussent ,  après  Jésus- Christ,  comme  nos  mé- 
diateurs auprès  de  lui  5  il  les  a  choisis  pour 
être  les  canaux  par  où  ses  grâces  découlent 
0ur  nous ,  il  leur  a  donné  un  plein  pouvoir 
pour  nous  protéger  ,  et  il  ne  peut  ,  ce 
semble  ,  leur  rien  refuser ,  quand  ils  lui 
parlent  en  notre  faveur.  Il  se  laisse  fléchir 
par  eux ,  jusqu'à  suspendre  ,  et  même , 
suivant  Texpression  de  TEcriture ,  jusqu'à 
révoquer  les  arrêts  de  sa  justice.  Combien 
de  fois  en  a-t-il  usé  de  la  sorte!  Combien 
de  fois ,  en  considération  de  David ,  a  -  t-U 
calmé  sa  colère  et  retenu  son  bras  ,  lorsqu'il 
étoit  près  de  se  venger  des  rois  de  Juda  et 
d'Israël ,  n'apportant  point  d'autre  raison 
pourquoi  il  arrêtoit  se$  coups ^  que  celle-ci  : 
Propter  Da\^id  sersfum  meum ,  en  considé- 
ration de  David  mon  serviteur  I 

Or,  si  les  Saints  de  l'ancien  Testament 
étoient  si  puissans  ,  ceux  de  la  Loi  de  grâcQ 
le  sont-ils  moins  ?  Et  si  Dieu  eut  tant  d'egardi 
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pour  la  personne  de  David  et  des  Prophètes  J. 
que  refusera  -  t  -  il  aux  Martyrs ,  qui  ont  été 
les  Confesseurs  de  son  nom  ;  aux  Apètres, 
qui  ont  étë  les  colonnes  de  son  Eglise  ;  aux 
Vierges ,  qui  sont  ses  Epouses  ^  et  surtout 
h  la  Reine  des  Saints  ,  qu'il  a  choisie  pour 
sa  Mère  ? 

Remarouons  cependant  les  paroles  du  saint 
Concile.  En  disant  aue  ^  les  Saints  nous 
If  aident  à  obtenir  de  Dieu  ses  bienfaits  , 
»  par  son  Fils  Notre-Seigneur  ,  qui  est  seul 
^.  notre  Sauveur,  »  il  nous  enseigne  une 
vérité  ca|Ntale  ;  savoir  :  que  nous  n'obtenons 
que  par  Jésus  -  Christ ,  et  en  son  nom ,  ce 
que  nous  obtenons  par  rentrèraise  des  Saints, 
puisque  les  Saints  eux-mêmes  ne  prient  que 
par  Jésus-Christ ,  et  ne  sont  exaucés  qu'en 
•on  nom. 

C'est  donc  une  dévotion  mal  réglée,  d'eu* 
blior ,  en  quelque  sorte,  Dieu  et  Jésus-Christ, 
pour  ne  penser  qu'aux  l^aints ,  et  de  s'adres* 
fier  à  eux  avec  plus  de  confiance  qu'à  TAuteur 
lie  notre  salut.  C'est  une  dévotion  mal  réglée , 
<le  se  contenter  de  faire  des  prières  en 
rhonneur  des  Saints  ,  et  de  ne  prendre 
aucun  soin  de  se  corriger  de  ses  défauts  , 
et  d'imiter  leurs  vertus.  C'est  une  dévotion 
mal  réglée  ,  de  se  borner  à  s'enrôler  dans 
des  Confréries  ,  à  porter  sur  soi  certains 
signes  de  dévotion ,  une  médaille  ,  un  cha« 
pelet  ,  un  scapulaire ,  au  moyen  de  quoi 
on  se  flatte  quon  sera  préservé  de  tout 
accident  fâcheux ,  et  du  malheur  d'une  nfau* 
vaiée  mort ,  et  sans  penser  d'ailleurs  ni  à 
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s'acqtiîtlef  des  devoirs  essentiels  du  Ghrëtien , 
ni  à  retourner  à  Dieu  par  la  pénitence  ,  ni  à 
imiter  la  Sainte  Vierge  et  les  Saints.  Mes 
Frères  ,  le  principal  hommage  que  les  Saints 
attendent  de  nous  ,  c^est  que  nous  imitions 
leurs  vertus  ,  et  que  nous  renoncions  au 
péché.  Ce  n^est  qu^à  cette  condiiio»  qu'ils 
écouteront  nos  prières  ,  qu'ils  intercéderont 
pour  nous  auprès  de  Dieu  ,  qu'ils  recevront 
notre  encens  et  nos  hommages.  Gomme  les 
Apôtres  ,  faisons  donc  connoitre  le  saint 
!Nom  de  Jésus  à  tous  ceui^  qui  dépendent 
de  nous  ;  comme  les  Martyrs,  soyons  prêts 
à  souffrir  la  mort  plutôt  que  de  trahir  s^s 
intérêts  ;  comme  les  Confesseurs  et  les  saints 
Pénitens  ,  pratiquons  les  œuvres  de  charité 
et  de  pénitence  ;  comme  les  Vierges ,  aimons , 
par-dessus  tout  la  sainte  chasteté  et  la  mo- 
destie. Enfin  ,  comme  les  Saints  ,  mettons 
désormais  toute  notre  application  à  éviter 
le  péché  ,  à  pratiquer  les  Commandemens. 
Tel  est  l'honneur  que  nous  devons  leur  ren- 
dre :  voilà  la  dévotion  qui  leur  plaît ,  et  le 
moyen  de  mériter  leur  protection.  J*ai  dit 
encore  que  nous  devons  honorer  leurs  Re- 
Ëques  et  leurs  Images. 


UicwsE  a  y  de  tout  temps ,  regardé  avec 
une  religieuse  vénération  le^  corps  des 
Saints,  co^me  ayant  été  les  membres  vivans 
de  Jésus  -  Christ  3  les  temples  du  Saint- 
Esprit  ,  les  instrumens  des  bonnes  œuvres  , 
et  les  victimes  du  Seigneur ,  par  le  martyre 

S  6 
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OU  par  la  pémtence.  La  vue  de  ces  os  secs 
et  de  ces  cendres ,  qui  doivent  un  jour  être 
ranimés  et  revènis  d'une  gloire  éternelle  ^ 
réveille  en  nous  la  foi  de  la  résurrection 
future.  Les  n^iracles  que  Dieu  opère  par  la 
présence  de  ces  saintes  Reliques ,  comme 
autrefois  par  l'ombre  de  saint  Pierre ,  et  par 
les  linges  qui  avoient  touché  le  corps  de 
saint  Paul  y  nous  invitent  à  nous  en  appro- 
cher avec  une  confiance  respectueuse  ,  à 
prier  Bieu  devant  eUes  ,  et  à  le  supplier  de 
nous  accorder  ^  par  l'intercession  de  se«^ 
Saints  ^  les  bienniits  soit  spirituels  ,  sok 
lem.poreU  y  que  nous  leur  demandons. 

Quoi  de  plus  juste  et  de  mieux  fondé  que 
ee  cuke  ?  eai  il  se  rapporte  tout  à  Diea  y  de 
la  puissance  dé  qui  nous  attendons  se$  grâces. 
La  vue  de  ces  restes  s>  précieiix  de  ses  fr- 
.fièles  serviteurs  ,  est  bien  capable  de  nous 
le  rendre  propice.  Or ,  c'est  en  eela  seulement 
que  consiste  Thonneur  que  nous  rendons  aux 
lUliques  des. Saints. 

n  faut  dire  la  même  chose  deleurs  Statues 
el  de  leurs  Images.  Le  concile  de  Trente 


vent  que  nous  en  tassions  usage ,  et  que  nous 
leur  rendions  l'honneur  qui  leur  est  dû. 
Toîci  les  raisons  qu'il  en  donne  :  **  Les 
»  Images  ,  dit-il  ,  instruisent  les  Fidèles  ; 
j^  elles  leur  rappellent  les  mystères  de  notre 
»  sainte  Religion  y  les  articles  de  notre  Foi , 
»  les^  mirades  que  Bieu  a  opérés  par  ses 
»  Saints,  et  les  vertus  qu'ils  ont  pratiquées. 
»  Nous  ne  croyons  pas  ^  ajoutel-il,  qu'il  y 
»  ait  y  dans  ces  Images  y  aucune  vertu  pour 
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)^  laquelle  on  doive  les  révérer  ,   ni  leur 

»  demander  aucune  grâce ,  ni  mettre  en  elles 

V  aucune  confiance  ,  coiBme  faisoient  les 
M  Païens  qui  mettoient  leur  confiance  dans 
99  les  idoles;  mais  l'honneur  que  nous  leur 
»  rendons  ,  se  rapporte  aux  originaux  ;  en 
»  sorte  qu^en  honorant  les  images  ,   qu'en 

V  nous  prosternant  devant  elles  y  nous  ado- 
n  rons  3.  C.  y  nous  honorons  les  Saints 
99  qu'elles  nous  représentent,  n 

Eh  !  M.  F.  ,  quels  avantages  ne  retîront- 
nous  pas  des  saintes  Images  ?  Un  coup  d'oeil 
sur  un  crucifix  ,  sur  un  tâhleau  ,  sur  une 
Image  qui  représente  un  Saint ,  nous  rappelle 
sur-le-champ  les  vertus' qu'il  a  pratiquées  , 
ee  qu'il  a  fait  pour  Dieu  et  pour  le  ciel.  C'est 
une  prédication  muette  ,  à  ta  vérité  ,  mais 
qui  parle  merveilleusement  à  nos  yeux  et  à 
notre  cœur.  On  est  souvent  plus  touché  de 
ce  que  l'on  voit ,  que  de  ce  que  Fon  entend. 
Combien  de  chrétiens  qui ,  en  voyant  les  ta* 
kleaux  du  crueifiment ,  de  la  flagellation  de 
Notre- Seigneur,  ont  versé  des  larmes ,  pris 
une  forte  résolution  de  quitter  le  péehë  ,  de 
résister  à  une  tentation ,  de  fsâie  un  sacrifiée 
qui  leur  eoûtoit  \  Sainte  Thérèse  s'évanouit 
en  voyant  une  Image  de  Jésus  agonisant» 
Cette  vue  lui  fit  tant  d'impression  que  ,  dès 
ce  moment  ^  elle  prit  le  parti  d'être  toute 
à  Dieu ,  et  de  se  consacrer  à  lui  sans  réserve. 
Ah  !  que  n'avons  -  nous  ta  même  foi  !  que 
n'éprouvons-nous  les  mêmes  sentimens  à  la 
vue  des  saintes  Images  ! 

Uonorez-les  donc ,  M.  F. }  ayez  j  dans 
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votre  maison,  un  crucifix ^  une  Irhage  delà 
Sainte  Vierge  et  de  quelques  Saints;  regardez- 
les  avec  foi  ;  et ,  à  cette  vue ,  encouragez- 
vous  à  renoncer  au  péchë  ,  à  pratiquer  la 
vertu  ,  en  pensant  à  la  fidélité  des  Saints  y 
et  à  la  récompense  qui  en  est  le  prix.  Ho- 
norons les  Saints ,  invoquons-les  avec  con- 
fiance ;  mais  surtout  mardions  sur  leurs 
traces,  si  nous  voulons  partager  un  jour  leur 
félicité.  Disons-leur  ,  eh  ce  grand  jour  con- 
sacré à  leur  honneur,  disons-leur  avec  saint 
Bernard  :  Ayez  pitié  de  nous ,  vous  du  moins 

3ui  êtes  nos  amis  :  vous  connoissez  nos 
angers  ,  notre  fragilité ,  notre  ignorance  et 
les  pièges  de  nos  ennemis  ;  vous  savez  com- 
bien nous  sommes  foibles  ,  combien  nos  en- 
nemis sont  furieux  ;  vous  avez  éprouvé  les 
mêmes  tentations  ,  vous  avez  triomphé  des 
mêmes  assauts  ,  vous  avez  échappé  aux 
mêmes  pièges  ^  ce  que  vous  avez  souSert 
vous-mêmes  ,  vous  a  rendus  plus  compa- 
lissans  ;  venez  donc  à  notre  secours,  afin 
que  nous  remportions  aussi  la  victoire  ,  et 
que  nous  soyons  couronnés  comme  vous  dans 
réternité  1  Ainsi  soit-il. 
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lA  C03I3IÉMORATION  DES  MORTS. 
Sur  la  Piété  envers  les  Morts. 

f^enif  nox  in  qùa  nemo  poicst  operarL  La  nuit  vient , 
pendant  laquelle  on  ne  peut  plus  rien  faire.  S,  Jean ,  4. 

1  ELLE  est ,  M.  P.  ,  la  cruelle  position  où 
se  trouvent  ceux  de  nos  frères  qui  ,  en  sor- 
tant de  ce  monde ,  tombent  entre  les  mains 
de  Dieu ,  et  deviennent  les  vicdmes  de  sa 
justice  ^  soit  qu'il  les  précipite  dan»  les  en- 
fers 3  pour  y  être  tournientés  éternellement , 
soit  qu'il  les  retienne  dans  les  prisons  téné- 
breuses du  Purgatoire  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
payé  la  dernière  obole.  Secret  impénétra- 
ble y  sur  lequel  il  ne  nous  est  pas  permis  de 
{)orter  aucun  jugement  ;  et  de  là  viennent 
e  respect ,  la  piété ,  la  charité  dont  TEglise 
est  pénétrée ,  et  qu'elle  nous  inspire  envers 
tous  ceux  qui  meurent  dans  son  sein  ,  de 
quelque  manière  qu^ils  aient  vécu.  Faisons 
là- dessus  quelques  réflexions  familières.  C'est 
un  tribut  que  je  dois  tous  les  ans  à  la  mé- 
moitié  des  morts  ,  et  à  la  charité  chrétienne. 
Je  le  dois  à  votre  instruction  ;  je  le  dois 
même  à  votne  consolation  et  au  soulage- 
ment de  tant  de  bons  paroissiens  que  vous 
avez  connus  ,  dont  moi-même  j'ai  recueilli 
les  derniers  soupirs  avec  douleur ,  et  pour 
qui  je  dois  avoir  toujours  le«  entrailles  d'un 
Pasteup 
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QuELLiB  qu'ait  été  la  vie  de  nos  frères  qui 
sont  morts  dans  Je  sein  et  dans  la  communion 
de  l'Eglise ,  leur  mëmoîre  est  une  cliose  sa- 
crée ,  à  laquelle  il  ne  nous  est  pas  permis  de 
toucher;  et  le  plus  grand  pêcheur  ne  peut 
être  regarde ,  après  sa  mort ,  que  comme  un 
criminel  qui  a  paru  devant  son  juge.  Est  -  il 
absous  ?  est-il  condamné  ?  Nous  n'en  savons 
rien.  Comme  il  n'est  pas  possible  de  mourir 
dans  le  péché ,  après  avoir  vécu  dans  la  grâce, 
il  peut  arriver  aussi ,  quoique  très-rarement, 
que  l'on  meure  dans  la  grâce  ,  après  avoir 
vécu  dans  le  péché. 

C'est  pour  cela  que  l'Eglise  honore  éga- 
lement la  mémoire  de  tous  ceux  qui  sont 
morts  dans  la  foi.  Elle  les  accompagne  au 
tombeau ,  elle  couvre  leur  sépulture  avec  les 
mêmes  prières  et  les  mêmes  cérémonies , 
si^iis  distinguer  les  méchans  d'avec  les  bons. 
la  charité  dont  elle  est  ammée  ^  lui  fait  pré- 
sumer y  6  mon  Dieu  1  que  vous  avez  fait  mi- 
séricorde à  celui  dont  elle  a  reçu  le  dernier 
soupir. 

Quelle  est  donc  la  témérité ,  l'injustice  de 
ces  langues  malignes  qui  n'épargnent  pas  plus 
les  morts  que  les  vivans  ;  qui  poursuivent 
leurs  frères  jusque  dans  la  tombe  où  ils  re- 
posent ,  jusque  dans  le  sanctuaire  impéné- 
trable de  la  justice  suprême  qui  les  tient  sous 
sa  main,  jusque  dans  les  bras  de  l'Eglise 
qui ,  dans  toutes  ses  prières  y  les  offre  ^  les 
recommande  au  Père  des  miséricordes^  et  U 
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conjure  sans  cesse  de  placer  leur  amer  dans 
son  repos  étemel  ! 

Ne  passons  pas  sous  silence  le  respect  in- 
violable avec  lequel  les  héritiers  des  défunts 
sont  tenus  d'eiécuter  de  point  en  point  ^ 
leurs  dispositions  testamentaires  ,  soit  qu'ils 
les   aient  consignées  dans  un  acte  public  ^ 
soit  qulls  les  aient  faites  verbalement ,  lors- 
qu'elles n'ont  tien  de  contraire  aux  lois  et  à 
la  justice.  Ah  I  M.  G.  F. ,  prenez  garde  que 
Vesprit   d'intérêt  ne  vous   aveugle  jusqu'à 
vous  faire  mépriser  une  obligation  de  cette 
nature.  Celui  qui  vous  a  laissé  son  bien ,  en 
étoit  le  maître  j  il  auroit  pu ,  de  son  vivant^ 
exécuter  par  lui-même  tout  ce  qu^I  vous  a 
chargé  d'exécuter  à  sa  place  et  en  son  nom. 
Ne  pas  satisfaire  à  ses  intentions  ,  c'est  le 
tromper ,  c'çst  retenir  un  bien  qui  ne  vous 
appartient  pas,  c'est  une  injustice  et  une 
ingratitude  criantes.  £h  !  que  savez- vous  si 
les  aumônes,  si  les  prières  qu'il  a  ordonnées^ 
n'étoient  point  des  restitutions  auxquelles  il 
étoit  obligé  ?  Combien  cependant  qui  négli- 
gent de  les  acauitter  !  Respectons  ,  M.  F.  » 
respectons  les  dernières  intentions  des  morts, 
faisons  honneur  à  leur  mémoire  ;  entrons 
dans  les  sentimens  de  l'Eglise,  qui  traite 
avec  tant  de  respect ,  non-seulement  leur 
mémoire  qu'elle  rappelle  foumellement  dans 
toutes  ses  prières  ,  mais  encore  leurs  corps , 
et  jusqu'à  la  terre  qui  les  couvre. 

Ce  corps  qui  n'est  plus  maintenant  qu'une 
poignée  de  poussière,  a  été  la  demeure  d'une 
ame  faite  à  l'image  de  Dieu  ^  et  rachetée  par 
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la  mort  et  par  le  sang  d'nnBîeu ,  consacrëc 
par  les  Sacremens  qu'il  a  reçus ,  et  par  ia 
Chaîr  adorable  de  J.  C.  dont  il  a  été  nourri. 
De  là  y  ces  honneurs  funèbres  que  TEglise 
s'empresse  de  rendrç  aux  corps  des  Fidèles 
trépasses  ;  de  là  ,  cette  lumière  qu'elle  Fait 
briller  autour  de  leur  cercueil ,  ces  adper- 
fiions  ,  ces  encensemens ,  et  toutes  les  cërë- 
monie^  dont  elle  accompagne  leur  sépulture , 
qu'elle  veut  elle-même  couvrir  par  le  minis- 
tère de  ses  Prêtres,  conformément  à  l'ordre 
qu'elle  en  a  reçu  du  Saint-Esprit  :  Contege 
corpus  HUms  y  et  ne  despicias  sepulturam  ejus. 

De  là  vient  encore  qu'elle  purifie  et  qu^elle 
bénit  la  terre  destinée  à  cette  sépulture  y 
voulant  que  nous  la  regardions  comme  une 
terre  sainte  ,  parce  qu'elle  renferme  les  os 
de  ceux  qui  ont  été  appelés  pour  être  saints, 
et  qui  sont  véritablement  saints^  s'ils  ont  été 
fidèles  à  leur  vocation^  (^ 

Avec  quel  respect ,  avec  quelle  décence 
ne  devez-vous  donc  pas  assister  au  convoi 
de  vos  Frères  défunts  î  Les  prières ,  le  chant 
lugubre  ,  ou  plutôt  les  gémissemens  de 
l'Eglise  votre  Mère  9  la  vue  de  ce  cercueil , 
l'idée  de  ce  qu'il  renferme  ;  de  tels  objets 
ne  doivent-ils  pas  faire  une  forte  impression 
sur  vous  ?  Ne  vous  semble-t-il  pas  entendre 
sortir  du  fond  de  cette  bière  ,  une  voix  qui 
vous  crie  :  Mon  ami ,  sou  venez-vous  du  juge-* 
ment  que  je  viens  de  subir ,  et  que  vous 
subirez  vous-même  dans  peu  ?  Hier ,  c'a  été 
mon  tour  ;  demain  ,  peut-être  aujourd'hui  y 
ca  sera  le   vôtre  :  nodie  mihi  ^  cras  tili. 


ENVERS   lE^   MORTS.  427 

Quel  respect  encore  ne  devez-vous  pas 
avoir  pour  les  cimetières  !  Quelles  salutaires 
réflexions  ne  devez-vous  pas  faire  ,  en  y  en- 
trant ,  ou  en  passant  auprès  !  Ouvrez  les 
yeux  ,  M,  C.  F.  ,  et  regardez:  voilà  ouest 
enterré  votre  père  ,  voilà  la  fosse  de  votre 
mère  ;  là  ^st  un  de  vos  proches  ;  ici ,  un  de 
Vos  amis  ^  peut-être  le  compagnon  de  votre 
libertinage.  Venez ,  et  voyez  ,  c^est  là  aussi 
que  sera  votre  place  ;  yoilà  le  lieu  où  Ton 
viendra  mettre  votre  corps  :  remarquez  bien 
cet  endroit.  Oui ,  devez- vous  dire  ,  voici  le 
terme  de  ma  course  ;  je  marche  nuit  et  jour 
pour  arriver  là  ,  dans  cette  foése.  Qu'en 
pensez- vous  ,  M.  G.  F.  ?  Cette  réflexion  ,  si 
vous  vouliez  la  faire  quelle  salutaire  et  forte 
impression  ne  feroit-elle  pas  sut  votre  cœur 
et  dans  toutg  votre  conduite  1 

Mais  ,  ce  respect  pour  les  morts  ,  les  hon- 
neurs que  nous  rendons  à  leur  mémoire  y  à 
leurs  cendres ,  au  lieu  même  où  elles  repo- 
sent ,  tout  cela  ne  seroit  rien ,  si  notre  piété 
envers  eux  n'alloit  pas  plus  loin.  Le  corps 
qu^ils  ont  laissé  dans  la  terre  ,  de  quelque 
manière  qu'il  y  soit  traité  ,  ne  leur  cause  dé- 
sormais plus  de  douleur  ,  ni  d'inquiétude  ; 
ils  savent  qu^  ce  corps  leur  sera  rendu  à  la 
résurrection  générale  y  et  réuni  de  nouveau 
à  Tame  pour  laquelle  il  a  été  fait. 

Mais  cette  ame  qui  ne  meurt  point ,  où 
est-elle  ?  la  croire  dans  les  enfers  y  seroit 
non  -  seulement  une  pensée  désespérante  , 
mais  une  témérité.  Imaginer  qu'en  sortant 
de  ce  monde ,  elle  a  été  réunie  de  suite. avec 
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\eê  Bienheureux  clans  le  ciel ,  c'est  ignoret 
combien  les  jugemens  de  Dieu  sont  terribles. 
Halheur  y  dit  S.  Augustin  ^  à  la  TÎe  la  plus 
sainte  ,  A  mon  Dieu ,  si  vous  la  jugez  sans 
miséricorde  t  Et  nous  savons  qu'après  la  mort, 
la  justice  divine  ^  avec  toute  sa  sévérité  ^ 
succède  à  la  miséricorde.  Il  nous  reste  donc 
à  supposer  que  les  âmes  de  nos  Frères  pas- 
sent dans  le  Purgatoire  ,  où  elles  sont  rete- 
nues pendant  un  certain  temps  3  dont  nous 
ignorons  la  durée.  C'est  là  qu'elles  souffrent 
des  peines  inexprimables  y  sans  pouvoir  se 
procurer ,  par  elles-mêmes ,  aucune  espèce 
de  soulagement.  Et  voilà ,  M.  F.  y  quel  doit 
être  le  principal  objet  de  notre  piété  envers 
les  morts.  Toilà  ce  qui»  doit  remuer  les  en- 
trailles de  notre  charité  en  leur  faveur  y  de 
manière  que  nous  mettions  en  usage  tous 
les  moyens  que  la  Foi  nous  suggère  y  et  qui 
sont  en  notre  pouvoir,  afin  de  les  soulager, 
et  de  hâter  le  moment  de  leur  délivrance. 
C'edt  ce  qu'il  faut  vous  expliquer. 


Jx  ne  m'arrêterai  pas  ,  M.  F.  3  à  vous  faire 
la  description  du  feu  et  des  peines  que  souf- 
frent les  âmes  détenues  dans  le  Purgatoire. 
Il  n'y  a  que  Dieu  qui  connoisse  l'abime  pro- 
fond d'amertume  où  elles  sont  plongées; 
ne  fussent-elles  tourmentées  que  par  le  désir 
d'être  réunies  à  Dieu  ,  cet  ob]et  souveraine- 
ment aimable  ,  vers  lequel  elles  s'élancent 
continuellement  y  sans  pouvoir  l'atteindre,  la 
violence  de  ce  désir  drât  être  pour  elles  un 
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supplice  ,  en  comparaison  duquel  toutes  les 
peines  de  cette  vie  ,  réunies  ensemble ,  ne 
sont  rien.  Elles  voient  le  Paradis  devant 
elles,  et  elles  ne  peuvent  point  y  entrer* 
Oh  !  quel  tourment  !  Chaque  jour ,  chaque 
heure  ,  chaque  minute  de  retardement ,  est 
pour  elles  un  siècle  de  douleur  ,  un  siècle 
d'afflictions  et  d'angoisses. 

Jusqu^à  quand  me  trouverez- vous  indigne , 
ô  mon  Dieu  !  de  voir  la  lumière  de  votre 
visage  ,  s'écrie  une  ame  dans  le  Purgatoire  ? 
Quand  est-ce  qu'il  me  sera  permis  de  me  repo- 
ser dans  votre  sein  ?  Ah  !  si  j'avois  connu, 
si  î'avois  pu  <!oncevoîr  Tardeur  de  ce  feu  qui 
me  brûle  et  me  dévore ,  j'aurois  mieux  aimé 
mourir  mille  fois ,  souffrir  sur  la  terre  toutes 
les  peines  imaginables  ,  que  de  commettre , 
ou  de  ne  pas  expier  sur-le-champ  ces  fautes 
qui  me  paroissoient  si  légères.  Petites  com- 
plaisances ,  lâvacités ,  impatiences  d'un  mo- 
ment »  petites  attaches  à  mes  aises  ^  défaut 
d'attention  et  de  ferveur  dans  mes  prières  , 
petites  négligences  dans  les  devoirs  de  mon 
état  y  récréations  trop  longues  y  pensées ,  pa- 
roles inutiles,  péchés  véniels  ,  en  un  mot, 
dont  je  faisois  si  peu  de  scrupule  ,  auxquels 
je  ne  prenois  pas  garde  y  que  je  n'ai  pas 
expiés  9  dont  ]e  ne  me  suis  pas  purifiée , 
avant  de  parcAtre  devant  mon  Juge  ;  ah  ! 
que  vous  me  coûtez  cher  actuellement  ! 

Je  sens  maintenant ,  ô  Dieu  souveraine- 
ment juste  !  la  vérité  de  ce  que  Ton  me  di- 
soit  autrefois  ,  que  les  taches  leç  plus  imper- 
ceptibles n'échappent  pas  à  vos  yeux  ;  que» 
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pour  entrer  dans  votre  gloire ,  il  faut  être 
comrae  un  argent  purifié  par  le  feu.  Ah  ! 
qu^il  ett  cuisant ,  le  feu  qui  me  purifie  !  Mal- 
neureuse ,  je  pouvois  avancer  mon  bonheur  » 
et  j'ai  allongé  mon  exil  !  Oh  !  que  cet  exil 
eat  long  !  que  mon  affliction  est  amère  !  Il 
n'y  a  que  les  supplices  de  l'enfer  qui  puissent 
être  comparés  à  ce  qiie  )e  souffre. 

Lorsque  les  f  asteurs  de  TEglise  m'exhor- 
toient  à  faire  pénitence,  je  croyois que  c'étoit 
assez  d'accomplir  la  pénitence  que  mes 
Confesseurs  m'a  voient  imposée.  Maintenant 
je  voÎH,  je  sens  que  vous  ne  laissez  rien  d'im« 
puni.  Si ,  pendant  que  j'étois  sur  la  terre  , 
je  m'étois  punie  moi*mème  y  vous  ne  m'au- 
riez pas  jetée  ,  grand  Dieu  !  dans  cette 
maison  ténébreuse ,  où  vous  me  demandez 
mille  pour  un ,  tandis  qu'auparavant  vous  vous 
seriez  contenté  d'un  peur  mille. 

Qui  est-ce  qui  paiera  pour  moi  ?  A  qui 
m'adresserai-je  dans  l'impuissance  où  je  suis 
d'acquitter  rien  par  moi-même  ?  Je  n'ai  plus 
une  bouche  pour  prier  ,  ni  des  yeux  pour 
pleurer  ^  ifi  des  membres  pour  les  mortifier  y 
ni  des  biens  pour  les  distribuer  aux  pauvres. 
Qui  est-ce  donc  qui  paiera  pour  moi,  qui 
fera  de»  aumônes  ,  qui  jeûnera  ,  qui  se  mor- 
tifiera pour  moi  ?  0  vous  qui  êtes  encore 
sur  la  terre  !  jetez  un  regard  de  compassion 
sur  cette  ame  souffrante;  considérez  et  voyez 

Suelle  est  mon  affliction  ,  et  l'excès  de  ma 
ouleur  :  O  vos  omnes  qui  tranntis  ptr  'vîam  , 
attendue  et  mdete  si  est  dolor  sictU  dolor 
mems  /      -        ^ 
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C'est  doue  à  nous  y  M.  F. ,  que  s^adressent 
les  cris  de  ces  pauvres.ames  qui  nous  con- 
jurent, au  nom  de  Dieu,  et  pour  Tamourde 
J.  C.  ,  de  veij^x  à  leur  secours.  La  justice , 
la  reconnoissance ,  la  charitë  nous  y  obligent. 

La  jusdce.  Combien  drames  qui  souffrent 
en  Purgatoire ,  pour  des  péchés  dont  vous 
avez  été  la  cause ,  auxquels  vous  avez  donné 
occasion  ,  et  qui  ont  été  commis  par  votre 
faute  !  Combien  de  soupçons  criminels  ,  de 
jugemens  téméraires  y  de  médisances  ,  de 
querelles ,  d'animosités  auxquelles  vous  avez 
donnée  lieu  I  N'avez-vous  jamais  scandalisé 
personne  ?  Oseriez-vous  assurer  que  vous 
êtes  innoceh$,  devant  Dieu ,  de  tous  les  péchés 
qui  6e  sont  commis  y  et  qui  se  commettent 
encore  dan^  votre  famille  ,  dans  votre 
Paroisse  ?  Arrêtez-vous  à  cette  réflexion  , 
M.  F.  y  et  vous  sentirez  que  vos  pères  et 
mères  ,  que  vos  frères  et  sœurs,  que  vos 
proches ,  vos  aiKs  ,  vos  concitoyens ,  peut- 
être  mênae  des  personnes  que  vous  n'avez 
jamais  connues ,  souffrent  maintenant  dans 
le  Purgatoire  pour  des  péchés  qu'elles  ont 
commis  à.  cause  de  vous,  par  rapport  à  vous  y 
etqu  elles/i'Auroiènt  point  commis  sans  vous. 
Cette  seule  pensée  ne  devroit-elle  point  vous 
attendrir  à  leur  égard  ?  Et  n'est*ce  pas  pour 
vous  un  devoir  de  justice  ,  d'employer  pour 
les  soulager  ,  tous  les  moyens  qui  sont  en 
votre  pouvoir  ?      ^ 

La  reconnt^iissance  vous  y  oblige  encore* 
Qetie  mère  > ^qui  vous  aimoit  si  tendrement; 
ce  pète^  qtti  vous  a  élevé  avec  tant  de  soin} 
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ce  bienfaiteur  ,  cet  ami ,  ce  voisin  y  qni  yotr» 
ëtoient  si  attachés  ,  qui  vous  ont  rendu  tant 
de  services,  auroient*ils  perdu  ^  en  mourant, 
tous  les  droits  <|u'ils  avoient  sur  votre  cœur  ? 
ih!  ils  ontsismcèrement,si  vivement  par* 
tagë  vos  peines  et  vos  plaisirs  :  seriez-vous 
ingrats  jusqu'au  point  de  les  oublier  ,  dans 
un  temps  où  ils  ont  plus  besoin  que  jamais 
de  votre  amitië^  et  de  tous  les  services  que 
vous  êtes  en  état  de  leur  rendre  ?  La  seule 
incertitude  où  vous  êtes  de  leur  sort ,  ne 
devroit-elle  pas  vous  causer  les  plus  vives 
alarmes  ,  et  vous  donner  les  plus  cruelles 
inquiétudes  ? 

Joignez  à  cela  les  motifs  de  la  charité. 
Ceux  que  nous  devons  regarder  et  traiter 
comme  nos  frères ,  pendant  leur  vie  y  n'ont 
pas  cessé ,  en  mourant ,  d'être  nos  frères.  lis 
•ont  toujours  avec  nous  les  membres  d'un 
même  corps;  et  par  conséquent  y  leurs  peines 
doivent  être  les  nôtres.  Qu  Ai  nous  sommes 
insensibles  à  ce  qu^ls  souffrent ,  c'est  une 
preuve  que  nous  n'avons  pas  la  vie  en  J.  C. 
Car ,  un  membre,  à  moins  qu'il  ne  soit  mort, 
compatit  natureUement  â  la  douleur  des 
autres  membres.  Hélas  !  M.  F. ,  quand  ils 
souSroient  autrefois  sur  la  terref,  quand 
j'allois  les  consoler  sur  le  lit  de  leur  douleur, 
d*où  ils  ont  passé  au  tombeau  ;  je  me  sou- 
viens qu'alors  je  vous  voyois  toujours  autour 
d'eux ,  si  inquiets  ,  si  attendris  ,  si  sensibles 
à  leurs  maux ,  si  empressés  à  les  servir ,  si 
ingénieux  à  les  soulager  I  Vous  auriez  tout 
vendu  pour  leur  racheter  la  vie.  ICais  â  pré- 
sent 
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«ènt  qu'ils  souffrent  encore  davantage  ,  ne 

vous  sont-ils  plus  rien  y  parce  que  vous  ne  les 

vo^ez  plus?  ne  feree-vous  rien  pour  les  tirer 

de  ce  gouffre  de  feu ,  pour  leur  procurer  le  ciel  ? 

Faites  donc  rauinâne  ,  priez  ,  jeûnez  3 

pratiquez  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres 

pour  leur  soulageipent.  I«a  confession  ^  la 

^^ommunion  ,  la  sainte  Messe  offerte  pouf 

cea  pauvres  âmes ,  sont  des  moyens  sûrs  et 

efficaces  pour  apaiser  leurs  douleurs  ^et  pour 

.hàtér  leur  délivrance.  Ah  I   si  vous  faite^ 

tout  cela   pour  elles  ^  lorsqu'une  fois  ces 

âmes  seront  en  possession  du  bonheur  aprè? 

lequel  elles  soupirent ,  quelle  sera  leur  récon- 

iiip^$aace  envers  vous  1  quelles  instances  ne 

feront-elles  pas  auprès  de  Dieu  ^  pour  votre 

salut  I  elles  vous  rendront  au  centuple  ce  qud 

TOUS  aurez  fîdt  pour  elles. 

Dieu  juste ,  mais  terrible  j  qui  exigez  avee 

tant  de  sévérité  y  dans  Tautre  vie  ,  tout  ce 

que  vos  élus  n'ont  pas  payé  dans  celle  -  ci  ; 

Bieu  saint  qui ,  potar  les  purifier  de  leurs 

moindres  taches ,  les  faites  passer  par  un 

feu  et  par  des  tourmens  incompréhensibles  , 

recevez  les  prières  ,  les  gémissemens  ,  les 

larmes  ;  recevez  les  aumônes  ^  les  jeûnes  ^ 

les  mortifications  et  toutes  les  bonnes  œuvres 

que  nous  vous  offrons  ,  pour  acquitter  leé 

dettes  de  nos  frères  défunts.  i2ue  si  nos  main^ 

ne  sont  pas  assez  pures ,  regardez  y  ah  ! 

regardez  cet  Agneau  sans  tache  y   conti*- 

nuellement  immolé  sur  nos  autels^  et  qui  ne 

cesse   de  vous  demander  grâce   pour^es 

morts  y  aussi  bien  que  pour  les  vivans.  Divin 

TOMJ!  VI.  T 


43{        fiât£  c?^ï:rs  les  morts. 
Jësui  y  lavez  ces   âmes    dans  votre  sang 
yirécieux ,  afin  qu'étant  parfaîtement   puri* 
liées  y  elkss  entrent  en  possession  de  vôtre 
félicité. 

Inspirez-nous  aussi ,  par  votre  grâce  y_  une 
soulreraine  horreur  pour  ces  fautes  qui  nous 
paroissent  légères  ,  afin  qu'en  Jes  évitant 
avec  soin ,  afin  qu'en  les  espiant  avec  zèle , 
ici-bas  ,  nous  ne  soyons  pas  retenus  si  long* 
temps  dans  cette  autre  vallée  de  larmes , 
dont  les  misères  sont  infiniment  au  -  dessus 
de  tout  ce  que  nous  avbns  à  souffrir  en  celle- 
ci.  Ayez  pitié  de  nous ,  Seigneur  ;  ayez  pitié 
des  âmes  de  nos  frères  défunts ,  et  réumsuez- 
nous  tous  ensemble  dans  lô  séjour  de  rotra 
gloire.  Ainsi  soit-il. 


/  ^ 


43S 

INSTRUCTIONS 

POUR  LA  PREMIÈRE  COMMUNION. 

POUR  LA  CONFESSION  DES  ENFANS. 
Sur  les  motifs  de  Contrition. 

Venite  ad  me  »  omnesqui  oneratiestisf  ei  ego  r^lciam 
pos.  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes  accablés,  et  je  vous 
sonlagerai.  S.  Matfh.  sS. 

Cj'est  Jësus-Christ,  mes  Encans  ,  qui  vous 
fait  cette  tendre  invitation.  Hélas  !  en  com- 
mettant le  pëchë)  vous  vous  êtes  chargés 
d'un  fardeau  bien  accablant  ;  vous  désirez 
sans  doute  d'en  être  déchargés  ;  vous  vou- 
driez rentrer  en  grâce  avec  ce  bon  Père  que 
vous  avez  outragé;  il  le  désire  bien  plus  que 
vous  :  Tenez  ,  vous  dit-il  avec  tendresse  » 
venez  à  moi ,  vous  qui  êtes  accablés  du  poids 
de  vos  péchés ,  et  je  vous  en  déchargerai  : 
f^enite  ad  me. 

Mais  que  vous  demande  - 1  -  il  pour  cela  ? 
Tous  le  savez  ;  il  veut  que  vous  confessiez 
tous  vos  péchés  avec  humilité ,  avec  sincé- 
rité ,  avec  une  vive  contrition ^  avec  un  ferme 
propos  de  n'y  plus  retomber. 

Déjà  vous  avez  apporté  tous  vos  soins  à 
€xammer  votre  conscience  ;  de  mon  côté  y 
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{e  v6u8  ai  ludës  y  autant  que  j'ai  pu ,  à  (aire 
cet  examen.  Lorsque  je  vous  proposois  les 
différentes  questions  sur  les  Commandemens 
et  sur  vos  devoirs  ,  vous  avez  entendu  , 
au*dedans  de  vous  y  une  voix  secrète  qui , 
de  temps  en  temps ,  vous  disoit  :  Yoilà  un 
pëcbë  que  tu  as  commis  ;  celui-là  ausu  ;  cet 
autre  encore  \  tu  as  fait  cela  en  tel  endroit. 
Cette  voix  ,  mes  Enfans  ,  est  celle  du  Saint- 
Esprit  ;  oui ,  c'est  lui  qui  vous  a  parlé  au 
cœur  ,  et  qui  vous  a  rappelé  le  mal  que  vous 
avez  fait ,  afin  que  vous  puissiez  le  déclarer 
au  Prêtre  ;  remerciez  -  Ten  de  toute  votre 
ame.  Maintenant  il  faut  le  prier  de  toucher 
vos  cœurs ,  et  de  les  pénétrer  d'une  vive  et 
sincère  contrition  de  vos  fautes  ;  car  ^  sans 
cette  contrition  ,  il  vous  seroit  impossible 
d'en  obtenir  le  pardon.  Adressez-vous  donc 
à  lui  avec  (çrveur  j  lui  seul  peut  toucher 
votre  ame  ;  tout  ce  que  je  puis  faire  y  c'est 
de  vous  mettre  sous  les  yeux  les  motifs 
capables  de  vous  exciter  à  la  contrition. 
Ecoutez-moi  avec  la  plus  grande  attention. 


Quiconque  a  commis  un  péché  mortel , 
a  encouru  la  peine  de  la  mort  étemelle. 
C'est  une  vérité  que  la  Religion  nous 
apprend ,  et  que  Dieu  nous  a  révélée  ;  oui , 
ce  souverain  vengeur  du  péché  a  menacé 
de  précipiter  dans  le  feu  étemel  ^  ceux  qui 
violent  un  seul  de  ses  commandemens. 

Cependant  ^  mes  Enfans,  pouvez -vous 
«vous  flatter  de  les  livoir  tous  observés  ?  A 
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mesure  que  je  vous  en  ai  fait  Texplication  ^ 

n'avez-vous  pas  aperçu ,  au  contraire ,  que 

vous  les  aviez  souvent  enfreints  ,  peut-être 

même  dans  des  points  importans  ?  £h  bienl 

que  seriez  -  vous  devenus  ,  si  la  mort  vous 

eût  enlevés  ?  Que.deviendriez  -  vous  encore  , 

en  ce  moment ,  si  Dieu  vous  citoit  à  son 

jugement ,  avant  de  vous  avoir  pardonnes  ? 

La  mort ,  pour  vous  frapper,  n'attend  qu'un 

signe  de  la  part  de  ce  Bieu  que  vous  avez 

outragé  :  il  n'auroit  qu'à  le  vouloir ,  et  à 

Vinstant  tous  seriez  précipités  dans  le  feu 

de  Tenfer.    ^ 

Oh  I  mes  Enfans,  quil  est  terrible  y  ce 
feu  !  il  ne  s'éteindra  jamais.  Fendant  toute 
l'éternité  ,  ses  flammes  dévorantes  feront 
souffrir  aux  damnés  des  maux  incompréheh- 
eibles.  Là  ,  ils  seront  condamnés  pour  tou^ 
jours  aux  larmes  y  aux  grincemens  de  dents  ^ 
à  la  rage ,  au  désespoir;  là,  ils  seront  ^ans 
la  compagnie  des  démons  qui  seront  éternel- 
lement occupés  à  les  tourmenter,  à  inventer 
de  nouveaux  supplices  pour  les  faire  soufirif 
de  pins  en  plus. 

Tel  est  le  malheur  que  vous  avez  mérité 
par  chacun  des  péchés  mortels  que  vous  avez 
commis.  Ce  moment  où  je  vous  parle  , 
pourroit  être  le  moment  de  votre  mort  ;  la 
terre  pourroit  s*entr  ouvrir  sous  vos  pieds  , 
et  vous  engloutir  tout  vivans  dans  ses  abîmes. 
Quelle  affireuse  position  I  Oh  !  M .  F.  ^  qu'il 
est  horrible  de  tomber  entre  les  mains  du 
Bieu  vivant  I  Hélas  !  combien  de  milliers 
i'enfiins  pleurent  actuellement  leurs  péchés 
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dans  les  braskrs  ëientels  !  et  peut-être  que 
pl^ietiTS  d'ealr'eox  ëtoient  moins  coupables 
que  TOttfl.  Il  n'y  a  cependant  plus  d'esp^- 
fftnce  pour  eux.  Enfans ,  le  cî^l  voua  est 
donc  feraaë  !  Ah  I  si  J.  G.  n'a  pitië  de  vous  ^ 
Totre  perte  est  donc  inévitaUe  j  vous  êtes 
donc,  perdus  pour  rëtemité  I 

Sett  )  non  ;  ce  bon  Sauveur  ne  veut  pas 
votre  mort  ëternette.  Il  est  bien  vrai  qae 
vous  êtes  indignes  que  Dieu  vous  fasse  misë- 
noorde  et  quii  vous  pardonne.  Mais  ,  c'est 
pour  vens  obtemr  cet;te  grâce  ^^ue  son  Fils 
est  venu  sur  la  terre,  et  qu'il  s'est  fait  homme. 
Comme  des  brebb  ëgarëes ,  vous  vous  êtes 
éloignes  de  Dieu  et  du  ciel  ^  et  Jësus-Christ^ 
comme  un  bon  Pasteur ,  vient  vous  chercher; 
il  s'offre  à  vous  reporter  au  bei^L  Non , 
mes  Enfans  ,  votre  malheur  n'est  pas  sans 
ressource  ;  Jësus*Ghrist  a  institue  te  Sacre* 
ment  de  Pënitence  pour  vous  purifier  de  tous 
vos  pëchës  ;  il  peut  vous  retirer  du  triste 
eut  où  vous  êtes ,  et  il  le  veut.  Mettez  àonfi 
en  lui  votre  confiance. 

Que  de  tëmoienages  de  bontë  n'avez-vous 
yas  dëji  reçus  m  ce  IHeit  Sanveur  !  Est-  il 
un  moment  de  vobre  vie  qui  n'mt  ëté  marqué 
par  quelqu^m  èà  wtt  bienfatts  ?  Portez ,  mes 
ehers  Enfans ,  portez  vos  esprits  vers  ce 
cansoknt  sonvenir...  Oui  y  toutes  les  grâces 
que  voua  avez  reçues,  découlent  des  mérites 
^  J.  G«  G'esl  en  cons^ëratioa  de  ee  Fils 
bien-aimë  ^  que  Bien  les  a  répandues  sur 
vous  avee  tant  d^abondance  ;  qu^  a  lùen 
Voulu,  être  jusqu'à  présent,  à  votre  égard, 
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on  père  plein  de  tendrease;  qu^Peftt  encore  ^ 
et  qu'il  s^offre  à  Tètre  éternellement. 

Voilà  ,  M^  F*  ,  le  bon  Père  ,  le  tendre 
Sauveur  que  tous  avez  osé  outrager^  hélas  L 
uonçQn^ens  4'ètre  insensibles  à  ses  biefifaits» 
VOUS:  en  avez  fait  Tabtts  le  phis  criminel* 
Tandis  qu'il  vous  combloit  de  niens^  et  qu'il 
faisoit  tout  pour  vous. ,  voua  avez  désobéi  à 
ses  Commandeoiens ,  vous  vous  êtes  révokés 
contre  lui*  Ah  !  quelle  ingraûtude  I 

Il  n'est  aucun  de  vous  qui  nedésire  d'être 
heureux.;  mais  ce  bonheur,  vous  ne  pouvez 
le  goûter  que  dans  Tamitié  de  votre  Dieu  ; 
car  il  est  Tunique  bien ,  le  souverain  bien. 
Or,  celte  amitié  si  précieuse,  le  péché  mor- 
tpl  vous  Ta  enlevée  5  non ,  vous  n'êtes  plus 
agréables  aux  yeux  du  Seigneur  :  que  dis- 
je  ?  vous  n'êtes  plus  devant  lui  qu'un  objet 
d'horreur  ;  et  tant  que  vous  resterez  dan^ 
Tétat  du  péché,  vous  ne  pouvez  pas  espérer 
de  jouir  de  sa  divine  présence.  Hélas  !  si 
vous  mouriez  en  ce  moment ,  Jésus  -  Christ 
protionceroit  contre  vous  ces  désespérans 
an^lhèmesi  ^  Retirt^r^^ous.de  mçiy  maudits , 
je  vous  rejette  pour  toujours  :  je  r^c  vou^ 
eannoispoint  ;  éioî^nez-vùus  de  moi;  fuye^ 
de  maprésetioe  :  ail$9  ,  maudits  ,  allez  a^ 
fei^  éternel;  fumais  nous  ne  me  verrez* 

On  déplore  le  sort  d'un  enfant  qui  a  perdu 
son  père  ;  quel  malheur ,  en  effet ,  n'est-ce 
pas-  poui"  l«i  !  Ab  !  mes  Enfans  ,  que  le  v^tre 
est  bien^  plue  déplorable  !  c^est  le  Père  ,  h 
meil^iir  de  tQii^  ks  pèfe»,  c'est  le  Père  ce- 
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leste  que  vous  avez  perdu  !  Et  qui  est^-ee  qui 
vous  Ta  faut  perdre  ?  Le  péché, 

Qu*avez-vouf  donc  fait ,  en  commettant 
le  'péché  ?  Vous  avez  méprisé  Dieu  ;  vous 
vous  êtes  révoltés  contre  Dieu  ;  vous  avez 
abandonné  Pieu  pour  suivre  le  démon  :  oui, 
vous  avez  préféré  le  démon  à  Dieu.  Pouvîez- 
vous  faire  à  ce  Dieu  souverainement  grand, 
infiniment  parfait ,  qui  est  la  bonté  même , 
la  souveraine  beauté  y  un  outrage  plus  san- 

Slant  t  Quand  il  ne  vous  auroit  jamais  fait 
e  bien  ,  quand  il  ne  vous  auroit  pramis  au- 
cune récompense  ,  encore  devriez  -  vons 
Taimer  par-dessus  tout ,  parce  quil  est  seul 
souverainement  aimable.  Ohl  que  le  péché 
mortel  est  donc  afiireux  !  Mon  iMeu- ,  com« 
ment  ai- je  pu  lecommettre?  Jene  vous  con^ 
noissois  pas,  6  nK)n  Dieu  l  non^  je  né  vous 
connoissois  pas.  Apprenez-  moi  donc  à  vous 
connoitre  ^  et  je  comprendrai  combien  le 
péché  vous  outrage  ^   )e  eonl^e vrai  combien 

t'ai  été  aveugle  et  ingrat  y  en  tombant  dans 
e  péché. 

Ge  motif  de  contrition  est  le  plus  parfait  : 
mais  comme  je  crains  ,  mes  Enfaiis ,  qu51 
ne  fasse  pas  sur  vos  cœurs  l'impression  qu^il 
devroit  y  faire ,  je  vais  vous  en  proposer  un 
plus  sensible.  Renouvelez  votre  attention. 


C'est  au  pied  de  la  crœx  que  je  veux  vous 
conduire  3  mes  Enfans  ;  rien  de  plus  propre 
à  vous  faire  comprendre  l'énormité  du  péch^Sj 


et  à  briser  vos  cœurs  du  regret  de  Tavoir 
commis  ^  que  la  vue  du  Fils  de  Dieu  souf- 
frant et  crucifie.  Si  vous  voulez  arrêter  vos 
regards  sur  ce  divin  objets  votre  cœur,  flk* 
il  dur  comme  la  pierre ,  en  sera  certainement 
attendri. 

Représentez-vous  d'abord  Jésus  au  jardin 
des  Olives  ;  ce  Dieu  Sauveur  j  conçut  una 
douleur  si  vive  de  vos  pécliés  ,  qu'elle  lui 
causa  une  sueur  de  sang,  et  la  plus  cruelle 
agonie.  Un  Dieu  suant  le  sang ,  à  cause  du 

f)éché  !  un  Dieu  réduit  à  Tagonie  la  plus  dou« 
oureuse ,  à  cause  du  péché  I  Ah  I  votre 
cœur  ne  se  briseroit-il  pas  de  douleur  à  ce 
premier  spectacle  ?  Quoi  !  votre  Dieu  pleure 
vos  péchés  avec  des  larmes  de  sang,  et  vous 
y  seriez  insensibles  f 

Considérez  ensuite  ce  divin  Sauveur  atta* 
ché  à  la  colonne  }  comptez  ,  si  vous  le 
pouvez  ^  tous  les  coups  que  les  bourreaux 
déchargent  sur  son  corps  sacré.  Hélas  I  il  en 
est  tellement  meurtri ,  que  depuis;  la  tète 
jusqu'aux  pieds  ,  tout  son  corps  n'est  qu'une 

Elaie  ;  et  ce  sont  vos  péchés  qui  l'ont  ainsi 
rappJé.  Oui ,  vos  péchés  ont  été  ces  fouets 
cruels  ,  ces  bourreaux  barbares  qui  l'onjt 
meurtri ,  flagellé^  ensanglanté  !  et  vous  ne 
les  détesteriez  pas  ?  Et  vous  ne  les  pleureriez 
pas  amèrement  ? 

Enfin  ^  envisagez- le  attaché  à  la  croix  , 
expirant  dans  l'excès  des  douleurs  les  plus 
vives.  Voyez  sa  tête  couronnée  d'épines ,  ses 
pieds  et  ses  mains  percés  avec  de  gros  clous , 
son  cœur  ouvert  par  une  lance  !  Demandez 
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main  tenant  au  prophète  Isaïè,  qui  est-ce 
qui  l'a  mis  en  cet  affrenz  état  ?  Il  vous  ré« 
pondra  que  ce  sont  vos  péchés  ^  demandez- 
k  à  son  ïère  céleste  ;  i|  vous  dira  que  c^est 
parce  qm  son  FiU  s'étoit  chargé  de  vos  of- 
fenses ,  quil  Ta  frappé  si  rudement  ^  de- 
mandes^ le  à  lui-m^me  ,  il  voua  dira  :  C'est 
vous,  pécheurs ,  c'est  vous  qui  m'ayez  mal- 
traité de  la  sorte  ;  vous ,  que  î'avois  tant 
aimés  ;  vous  y  qui  aviez  tant  d'obligation  de 
m'aimer.  Oui ,  c'est  vous  qui  m'avez  fait  ces 
blessures  ;  vos  mauvaises  pensées  sont  les 
épines  qui  me  couronnent  5  vos  mauvais  ter 
garda  ont  éteint  mes  yeux  ;  les  mauvais  dis- 
cours auxqueb  vous  avez  pria  part ,  n|'ont 
fermé  les  oreilles  ;  vos  mensonges  ,  votre 

Sourmandise  ,  vos  juremens  ,  vos  paroles 
éshonnèles  ont  abreuvé  ma  Idtigue  ae  Belj 
Tos  mauvaises  actions  ,  vos  vols  y  vos  de^ 
marches  criminelles  ont  cloué  mes  pieds  et 
mes  mains  ;  ce  sent  vos  péchés  qui  m'ont 
donné  le  coup  de  la  mort ,  ils  sont  la  lanee 
qui  a  ouvert  mon  cœur ,  ils  ont  arraché  de 
met  veines  jusqu'à  la  dernière  goutte  démon 
aang.  Pécheurs ,  mes  larmes^  mes  (Couleurs, 
ma  mort  sont  votre  ouvrage. 

Oui ,  mes  Enfans  ,  pendant  sa  Passion  > 
Jésus -Christ  pensoit  à  vous;  il  voyoit  les 
fautes  que  vous  deviez  commettre  un  jour  j 
et  c'est  pour  ces  péchés  qu'il  a  souffert  et 
qu'il  est  mort.  Par  conséquent  ,  plus  vous 
avez  commis  de  péchés ,  pkis  vous  avez  eon* 
tribué  à  ses  souffrances  et  à  sa  mort.  Sentez* 
vous  quelle  douleur  vous  devez  en  aviôr  l 
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Comprenez-vous  ce  que  vous  devez  à  J.  C. , 
et  quelle  reconnoîssance  il  a  droit  d'ejûger 
de  vous  ? 

Dites-moi ,  mon  cher  Enfant,  si  vous  étiez 
tombé  dans  le  feu  ^  èly  étant  investi  de  toutes 
parts  par  les  flammes  et  près  d'en  être 
étouffé  y  un  de  vos  amis  se  ]etoit  au  milieu 
de  ces  flammes  pour  vous  en  retirer ,  avec 
quels  transports  ne  lui  témoigneriez-vous  pas 
^otre  reconnoissanée  !  Croiriez-vous  pouvoir 
trop  faire  pour  obliger  ce  charitable  ami  qui 
auroit  exposé  sa  vie  pour  sauver  la  vôtre  ? 
Ah  I  M.  £•  ,  vous  devez  beaucoup  plus  à 
Jésus  -  Christ.  Les  feux  dont  cet  ami  vous 
auroit  garantis ,  ne  sont  rien  en  comparaison 
des  feux  de  Tenfer.  Cet  ami  ne  seroit  qu^u^ 
homme  comme  vous,  et  Jésus-Christ  est 
votre  Bien.  Cet  homme  n^auroit  fait  qu'ex- 
poser sa  vie  pour  vous ,  et  Jésus*  Christ  a 
sacrifié  la  sienne  pour  vous  sauver  :  il  a,  ver^é 
son  Sang  pour  vous  préserver  de  la  damna- 
nation  éternelle  ;  il  Pa  versé  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  ;  il  Ta  versé  dans  les  dernières 
ignominies  ^  il  Ta  versé  dans  les  douleurs  les 
plus  cruelles  I  Après  cela ,  vous  l'avez  atta^ 
que  de  nouveau.  Par  chacun  de  vos  péchés 
mortels  ,  vous  avez  renouvelé  sa  Passion  et 
sa  mort ,  autant  qu'il  a  été  en  vous  I  0  e^cès 
d'ingratitude  et  de  barbarie  i  Hon  Fils,  vous 
crie-t-il  du  haut  de  sa  croix,  que  vous  ai-JQ 
donc  fait  pour  me  traiter  de  la  sorte  't  Je  vom9 
ai  aimé  d'un  amour  éternel  )  avant  que  vou^ 
fussiez  au  monde  ,  je  m'occupois  de  votre 
bonheur  :  est-ce  pour  cela  que  je  vous  ai 
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^të  si  odîeux  ?  J'ai  ouvert  les  yeux  sur  vois 
besoins  et  sur  vos  misères  ,  pour  vous  sou- 
lager :  est-ce  pour  cela  que  vous  les  avez 
couverts  d'un  voile  dlgnominie?  J'ai  étendu 
les  bras  pour  vous  attirer  à  moi ,  pour  vous 
combler  de  bienfaits  :  est*ce  pour  cela  que 
TOUS  les  avez  tiés  et  enchaînes  ?  J^ai  couru 
après  vous  ,  brebis  égarées  y  pour  vous  ra  ' 
mener  au  berciûl  :  est-ce  pour  ceUque  vous 
avez  olouë  mes  pied»  à  la  croix?  Je  vous 
nourris  avec  bonté  sur  la  terre  ,  et  je  vous 
prépare  dans  k  ciel  un  bonheur  infini  :  est- 
ce  pour  cela  que  vous  m'izivez  fait  endurer 
les  fouets ,  tes  épines^  les  dous  et  la  croix .^ 
£st*ce  pour  vous  avoir  promis  la  vie  éter- 
nelle 9  que  vous,  m'avez  dooné  le^  coup*  de  la 
mort  > 

Que  pouvez- vous  répondre  i  des  plaintes 
si  justes  et  si  douloureuses ,  H.  E.  î  et  que 
TOUS  reste- t-îl  pour  votre  défense  ,  que  le$ 
pleurs  y  les  soupirs  , .  les  gémissemens  ? 
S.  Grégoire  de  N jsse  ne  pouvoir  voiv  ^  sans 
attendnssement  ,  le  tableau  dti  sacrifice 
d^Isaac.  Quand  il  considérok  celle  innocente 
victime  baissant  la  tête  pour  recevoir  le  coup 
de  la  mort ,  de  la  main  de  son  propre  père^ 
il  ne  pouvoit  retenir  ses  larmes. 

Ah  t  M.  E.  ,  la  vue  du  Kh  de  Die»  ex^ 
pirant  sur  ta  croix ,  frap{>é  par  son  Père  ,  à 
cause  de  vos  péchés  ,  ne  doit-elle  pas  vous 
attendrir  davantage  ?  Jetez  les  yeux  sur  lui  y 
voyez-le  sur  cette  croix....  Ah  f  pouvez- vous 
penser  que  ce  sont  vos  péchés  qui  Font  cru* 
dfié  et  fait  mourir  ,  sans  être  déchirés  par 
la  douleur  ?..., 
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0  mon  Sauveur  !  c'est  moi  qui  vous  ai  mis 
dans  cet  état  affreux;  et  je  vis  encore,  et 
je  ne  meurs  pas  de  regret  !  Versez  ,  mes 
yeux  y  versez  des  torrens  de  larmes  sur  cet 
orgueil_,  sur  ces  intempérances ,  sur  ces  em*- 
portemens ,  sur  ces  juremens,  sur  ces  më' 
disances ,  sur  ces  injustices  ,  sur  ces  ven- 
geances ,  sur  ces  impuretés ,  sur  tous  ces 
crimes  qui  ont  jeté  mon  Sauveur  dans  cet 
abime  d'humiliations  et  de  souffrances.  0 
péché ,  maudit  péché  I  coàiment  ai- je  pu  te 
commettre  si  souvent ,  si  facilement  ?  Ne 
devroîs-je  pas  mourir  de  douleur  de  t'avoir 
tant  aimé  ?  Mais  c'en  est  fait,  je  te  renonce. 
O  mon  Sauveur  !  plus  de  péché  ;  non  jamais, 
jamais  plus  de  péché. 

Sont-ce  là  vos  sentimens  ,  M.  E.  ?  Etes- 
TOUS  sincèrement  contrits  d'avoir  commis  le 
péché?  Pourriez-vous  conserver  encore  de 
l'attache  pour  le  péché  ;  vous  exposer  volon- 
tairement à  l'occasion  de  le  commettre  ,  et 
ne  pas  le  fuir  avec  horreur  ?  Je  le  lis  sur 
vos  visages  ;  oui ,  vous  détestez  tous  les 
péchés  que  vous  avez  eu  le  malheur  de  com- 
mettre 'j  vous  les  ayez  en  horreur  plus  que 
tout  autre  mal ,  parce  qu'ils  ont  outragé  le 
Dieu  de  votre  cœur ,  parce  qu'ila  ont  crucifié 
votre  Sauveur  et  votre  Dieu.  N*est-ilpas  vra 
que  ,  s'il  étoit  en  votre  pouvoir ,  vous  dan- 
neriez  tout  au  monde  pour  n'avoir  jamais 
péché  ?  Et  pour  l'avenir  ,  quelles  sont  vos 
résoluôons  ?  Voulez-vous  encore  commettre 
le  péché  ?  N'est-ce  pas  pour  toute  votre  vie  j 
que  vous  y  renoncez  ?  N'aimez  -  vous  pat 
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Bien  maintenant  plus  que  vos  plaisirs,  pltias 
que  vos  passions  y  plus  que  tout  ce  qu^il  3^ 
a  sur  la  terre  ,  plus  que  vous-mêmes  ?  N^ 
Taimez-vous  pas  de  tout  votre  cœur,  de  tout^ 
Yotre  ame  et  de  toutes  vos  forces  ?... 

S'il  en  est  ainsi ,  venez  y  M.  £. ,  venez 
avec  confiance  vous  jeter  à  %es  pieds.  IF 
vient  lui-même  au-devant  de  vous  ,  comme 
le  père  de  VEnfant  prodigue  ;  il  vous  tend 
les  bras  pour  vous  embrasser  ;  il  vous  don- 
nera le  oaiser  de  paix  ;  il  vous  remettra  au 
nombre  de  ses  enfans  \  il  vous  rétablira  dans 
tous  les  privilèges  dont  le  péché  vous  a  dé- 
pouillés ;  et  pour  gage  de  votre  réconcilia- 
tion ,  il  se  donnera  lui-même  à  vous  dans  la 
sainte  Communion.  A  votre  aspect ,  le  ciel 
tressaillera  d'alégresse  ,  et  votre  pénitence 
fera  goûter  aux  Anges  une  joie  plus  grande 
encore ,  que  celle  que  leur  faisoit  goûter 
votre  innocence. 

A  présent  y  Dieu  ne  vous  demande  plus 

Ïu'une  chose ,  c'est  que  vous  fassiez  la  con- 
sssion  de  tous  vos  péchés.  Tous  l'avez  déjà 
commencée  ;  mais  il  faut  cju'il  ne  reste  plus 
rien  sur  votre  conscience  j  il  faut  la  purifier 
de  tout  ce  qui  la  souille. 

Au  reste ,  M.  E.  ^  quelqu'humilians  que 
pumei^t  être  les  aveux  que  vous  avez  à  faire , 
qu'ils  ne  vous  effraient  pas  ;  c'est  à  moi  que 
vous  devez  les  faire  y  et  vous  n'ignorez  pas 
combien  je  vous  aime.  Rassurez  -  vous  ;  je 
•aurai  alléger  votre  peine  j  oui ,  }e  vous 
aiderai. 

Venez  donc  à  ipoî ,  brebis  égarées;  veijcz 
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TOUS  jeter  entre  mes  bras  4  je  vous  recevrai 
avec  tendresse  pour  vous  portçr  entre  les 
bras  du  souverain  Pasteur.  Voici  le  tribunal 
de  la  pénitence;  n'oubliez  pas  que  je  ne  fais 
qu'y  tenir  la  place  de  Jésus-Christ.  Rappelez* 
vous  que  ce  n'est  pas  moi,  mais  ce  boiv 
Sauveur  qui  va  vous  entendre  ^  oui  ^  Jésus- 
Christ  lui-même ,  ce  bon  Jésus  qui  a  toujoui;» 
tëmoigné  aux  enfans  une  tendresse  particu* 
lière.  Ne  craignes  donc  pas  de  m'accuser,  " 
ou  plutôt  d'accuser  à  Jésus-Gbrist ,  en  ma 
personne ,  tout  le  mal  que  vous  avez  fait* 
C'est  avec  une  sainte  inquiétude ,  que  je 
prendrai  place  au  confessionnal  3   et  je  ne 
aérai  tranquille  ^  que    lorsque  je  pourrai 
apercevoir  que  mes  chers  enfans  y  viennent 
dans  les  sentiment  d'une  vraie  pénitence  ^ 
et  qu'ils  s'y  abusent  avec  sincérité. 

A  peine  aurez-vous  fait  cette  accusation  , 
H.  E. ,  que  vous  en  serez  amplement  récom- 
pensés. En  effet,  qu'arrivera-t*il  au  moment 
où  vous  recevrez  l'absolution?. Apprenez- le» 
Le  ciel  s'ouvrira  sur  vous  ^  le  Saint  -  Esprit 
descen^a  dans  votre  ame  ;  les  démons  en 
seront  chassés  ;  Jésus  -  Christ  la  lavera  de 
•on  Sang  ;-il  la  revêtira  de  cette  belle  robe 
d'innocence  que  vous  aviez  reçue  dans  votre 
baptême ,  et  qui  vous  rendoit  si  aimables 
aux  yeux  de  Dieu.  Codmme  Lazare ,  vous 
sortirez  du  tombeau  de  vos  péchés ,  vous 
ressusciterez  comme  lui  ;  vous  recouvrerez 
le  droit  à  l'héritage  du  ciel  ;  le  eiel  sera  à 
vous ,  si  vous  pei^vérez  dans   la  grâce.  0 
grâce  précieuse  l  avec  quelle  ardeur  dj^ve^&r 
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VOUS  la  désirer  !  Que  ne  devez-Tous  pas  fair^- 
pour  vous  la  procurer  ? 

Mon  Dieu  ,  je  vous  la  demande ,  cette 
grftce  ,  pour  ces  chers  En  fans  et  pour  tous 
les  pécheurs.  0  Jésus  I  par  cet  amour  qui  va 
TOUS  faire  immoler  entre  mes  mains  ;  par 
votre  Sang  précieux  qui  va  couler  sur  cet 
Autel ,  pour  effacer  les  péchés  du  monde  , 
touchez  leur  cœur  d*une  véritable  contrition, 
purifiez  leiur  ame  de  tout  péché ,  afin  que  , 
parfaitement  purs, ib  puissent  être  admis  à 
votre  sainte  Table  ,  et  j  recevoir  le  gage  de 
la  vie  étemelle.  Ainsi  soit-il. 
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Parabole  de  l'Enfant  Prodigue. 

Mortuus  erai  et  revUnt  ;  pcrierat  et,  invtntus  est. 
Mon  fils  étoit  mort ,  et  il  rerit}  il  étoit  perdu  ,  et  le 
voilà  retrouvé.  «S.  Xttc,  i6. 

LiBTTK  touchante  parabole  vient  de  se  vé- 
rifier aujourd'hui.  Ce  sont  des  enfans  oui 
vous  avoient  abandonné  ^  6  Père  tendre  !  ils 
avoient  imité  Tenfant  prodigue  dans  sts  éga- 
remens  )  ils  sont  retournés  vers  vous^  et  vous 
aves  signalé ,  à  mon  Dieu  I  vos  grandes  mi- 
séricordes à  leur  égard. 

Le  premier  usage  que  Tenfant  pro£gue  fit 
de  sa  raison  y  fut  d^£U>andonner  la  ma^on  pa- 
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ternelle ,  de  se  séparer  de  son  père  pour  aller 

dans  on  paj^  éloigné  dissiper  son  bien  en 

débauches.  Voilà  ce  que  vous  avez  fait,  mes 

Enfans.  A  peine  avez -vous  atteint  le  pre^ 

mier  usage  de  la  raison  «qu'au  lieu  de  tourner 

votre  cœur  vers  Dieu  qui  est  votre  Gréateuf 

et  votre  Père ,  au  lieu  de  vous  appliquer  à  le 

connoitre ,  à  Vaimer  et  à  le  servir ,  vous  voua 

êtes  donnés  au  péché ^  vous  vous  êtes  livrés 

à  vos  mauvais  penchans.  Comme  Tenfant  pro« 

digue ,  vous  méprisiez  les  avis  et  les  sages 

remontrances  d'un  père  et  d'une  mère  ,  d'un 

maître ,  d'un  pasteur.  Vous  aviez  horreur  pour 

tout  ce  q^ui  ressentoit  la  contrainte;  vous  aviez 

voulu  vivre  en  liberté ,  au  gré  de  vos  pas<> 

sions  y  de  vos  penchans  déréglés.  Vous  viviez 

dans  l'éloignement  de  Dieu  ]  vous  n'aviez  que 

répugnance  pour  la  prière ,  Tinstruction ,  les 

exercices  de  piété ,  les  œuvries  de  religion. 

Tous  n'aviez  ae  goût  que  pour  la  dissipation^ 

les  vanités  du  siècle,  les  jeux,  les  divertisse-^ 

mens.  Comme  l'enfant  nrodigué ,  vous  aviez 

tout  dissipé  :  les  biens  de  l'ame ,  la  grâce  de 

votre  Baptême  ,  les  dons  du  S.  Esprit  dont 

votre  ame  avoit  été  enrichie.  Vous  aviez  perdu 

l'amitié  de  votre  Dieu  ^  le  droit  à  l'héritage 

céleste;  vous  aviez* tout  perdu  :  biens  de 

l'ame,  biens  naturels. 

Votis  aviez  abusé  de  la  vie,  en  l'employant 
à  offenser  Dieu  au  lieu  de  le  glorifier  ;  vous 
souilliez  vos  yeux  par  de  mauvais  regards  ; 
vos  oreilles  et  votre  bouche  par  de  mau- 
vaises piiroles  9  par  des  juremens ,  par  des 
mensonges ,  par  des  médisances  ,  par  des 
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propos  injurieux  :  vous  ne  viviez  que  pour 
offenser  votre  Créateur.  Qu'^oient  devenues 
ces  heureuses  inclinations  que  Dieu  vous 
avoit  données  pour  la  vertu,  ces  dispositions 
que  vous  aviez  reçues  pour  le  bien  ?  tout  cela 
avoit  été  disdpé  $  vous  aviez  tout  prostitue  ; 
tout  remplacé  par  les  inclinations  les  plus 
perverses. 

Quelle  étoit  votre  misère  I  Ah  !  la  misère 
qui  régnoit  dans  le  pays  où  se  trouvoit  le 
prodigue  et  qui  le  réduisit  à  la  plus  affreuse 
extrémité,  étoit-elle  comparable  à  la  vôtre? 
U  commence  à  manquer  de  tout  après  avoir 
dissipé  tout  s<m  bien.  Mais  quelle  plus   af- 
freuse indigence  y  quelle  plus  honteuse  pau^ 
vreté  que  celle  où  le  péché  réduit  notre  ame  I 
Que  reste -t- il  à  ilne  ame  qui  a  perdu  Son 
Bien?  qui  a  perdu  sa  grâce,  son  amitié,  par 
le  péché  ?  Ah  1  si  vous  l'aviez  connu ,  mes 
enfans  l  Nos  premiers  parens  le  connurent; 
mais  ce  ne  fut  qu'après  leur  péché.  Lorsqu'ils 
eurent  mangé  le  nruit  défendu ,  leurs  jeux 
a*ouvrirent,  dit  TEcriture.  Us  virent  alors  leur 
indig^ice  et  leur  nudité ,  et  leur  visage  rougit 
de  confusion.  Ils  virent  Tétat  déplorable  au- 
quel le  péché  les  avoit  réduits;  ils  virent  qu'ils 
ayoient  perdu  cette  imioeence  dans  laquelle 
Dieu  les  avoit  créés  ;  que  leur  corps  étoit  de- 
venu sujet  i  ladcmleur,  aux  infirmités  et  à 
la  mort^  tandis  que  s'ils  n'eussent  pas  péché, 
ils  auroient  été  immortels.  Telle  est  la  mi- 
sère et  k  nudité  à  laquelle  le  péché  réduit 
ceux  qui  le  comme^nt^  dit  le  Saânt*£sprit 
(  Apoc*  3.  17.). 
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Ah  !  si  nous  pouvions  bien  comprendre  les 
misères  que  le  péché  entraine  après  lui ,  le« 
maux  qu'il  cause  y  le  ravage  qu'il  fait  dans 
Vame  ^  les  biens  dont  il  la  prive ,  les  chàti- 
mens  auxquels  il  l'assujettit  !  Mais  le  péché 
Vaveugle.  On  est  dans  cet  état  un  objet  de 
pitié  et  de  compassion  aux  yeux  des  anges  ^ 
et  un  objet  de  risée  pour  les  démons.  Nous  le 
voyons  dans  le  prodigue.  Ce  jeune  homme  , 
né  d'une  famille  honnête ,  jusque-là  nourri 
délicatecqiiity  mais  réduit  à  la  misère, prend 
le  parti  de  se  mettre  au  serrice  d'un  maître 
qui  lui  donne  des  pourceaux  à  garder,  et 
qui  lui  refuse  jusqu^au  nécessaire.  Ce  mal* 
heureux  en  vient  à  un  tel  avilissement,  qu'il 
désire  de  se  rassasier  de  la  nourriture  de  ces 
Tils  animaux.  Figure  bien  expressive  de  l'état 
du  pécheur  qui  a  abandonné  Dieu  pour  se 
livrer  à  ses  passions  ignominieuses .  Il  perd 
non  -  seulement  les  sentimens  de  religion  ; 
mais  encore  Jes  sentimens  naturels  se  dégra^ 
dent  et  s'éfiacént  dans  son  ame  :  mauvais 
père ,  mauvais  enfant ,  mauvais  époux  ;  il  se 
met  par  ses  passions  au-dessous  des  brutes; 
il  descend  à  la  condition  des  animaux  sans 
intelligence.  Encore ,  s'il  fsûsoit  quelque  ré* 
flexion  sur  la  honte  de  son  état  ! 

0  mon  Dieu  I  n'aurez  *  vous  pas  compas* 
sion  de  cet  enfant  avili ,  dégradé  jusqu'à  la 
eondition  des  animaux  immondes  ?  Oui  y 
Dieu  fera  luire  sur  lui  un  rayon  de  sa  grâce. 
A  la  première  Con^munion  y  Sieu  jettera  sur 
lui  un  de  ^e^  regards  qui  convertirent  Pierre, 
ijue^fait  l'enfant  prodigue  ?  Il  rentre  en  lui* 
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même,   et  dit  :   Combien  de  mercenaires 
abondent  de  tout  dans  là  maison  de  mon 
père  y  et  je  meurs  ici  de  faim  / 

Ens'ëioîgnaïudeDieu^  on  «'éloigne  de  soi-- 
même :  pour  retourner  à  Bien  ^  on  doit  donc 
rentrer  en  soi  ^*  au  fond  de  son  eoeur.  le  pro- 
digue, à  cette  pensée ,  rentre  en  lui-même  : 
il  compare  Tëtât  de  misère  où  il  se  trouve , 
avec  celai  d^abondance  dont  jouissent  les  do* 
mestiques  de  son  père  :  cette  comparaison 
lui  inspire  une  généreuse  résololion  de  re- 
tourner ilui«  0  heureuse  résolution^  qui  sera 
le  principe  de  son  bonheur!  Il  ne  met  point 
d'intervalle  entre  la  concevoir  et  Texécuter. 
Il  ne  diffère  pas ,  il  ne  balance  pas  comme 
tant  de  mauvais  chrétiens  qui  renvoient  d*un 
temps  à  un  autre  de  s'occuper  de  leur  salut  ; 
qui,  a^tés  par  les  remords ,  ou  solticités  par 
la  grâce,  re^stent  à  ses  salutaires  impres- 
nonaw  Jte  me  lèçeraiy  dit -il,  et  j'irai  vers 
mon  père.  Et  aussitôt  il  se  met  en  chemin. 

Mais  comment  osera- 1 -il  paroltre  et  se 
présenter  devant  son  père  ?  Ah  !  il  sait  qu'il 
est  toujours  son  père  5  qu'un  père  n'est  ja- 
mais si  dur  envers  son  enfant ,  qu'un  enfant 
l'est  envers  son  père.  Il  sait  que  si  par  sa  vie 
criminelle  il  a  perdu  la  qualité  d'enfant,  son 

Îère  n'aura  pas  perdu  la  tendresse  de  père. 
1  sait  qu'il  trouvera  en  lui  un  puissant  mé- 
diateur ,  qui  est  son  cœur.  Il  s'entretient 
en  route  des  expressions  dont  il  se  servira 
pour  le  toucher  5  je  lui  dirai  :  Mon  père ,  j'ai 
péché  contre  te  Ciel  et  contre  $fous;  je  le 
désarmerai  par  ma  douleur  et  mon  repenti^ 
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Je  le  vois  s'avancer  vers  lui.  Mais  son  père 
le  reconnoitra-t*il?  Ses  traits  sont  défigurés 
par  les  excès  de  la  débauche  et  de  la  misère; 
il  n'est  couvert  que  de  médians  haillons.  U 
ne  lui  parle  que  d'une  voix  entrecoupée  de 
sanglots.  Pourra-t-il  le  reconnoitre  dans  cet 
état  dé  dépérissement  et  d'avilissement  ? 
Ah  !  plutôt,  peut-il  le  méconnottre  ?  Son  état 
vil  et  abject  le  lui  rend  plus  cher;  ses  en- 
trailles sont  émues  dès  qu'il  l'aperçoit  venir  à 
lui  ;  sa  tendresse  s^accrolt  avec  la  compassion 
qu*il  lui  inspire  ;  il^ourt  au-devant  de  son  fils  j 
il  se  jette  à  son  cou; il  Tembrasse ,  l'arrose  de 
ses  larmes  ;  il  Fappelle  son  fils.  Sa  tendresse 
n'e^  reste  pas  là  :  il  commande  à  êeê  servi* 
teurs  de  lui  apporter  sa  première  robe  ^^e  lui 
mettre  des  souliers  aux  pieds ,  un  anneau  au 
doigt  ;  il  fait  tuer  le  veau  gras ,  et  invite  ses 
amis  à  un  festin  solennel ,  pour  se  réjouir 
avec  lui  du  retour  de  son  fils.  Quelle  bontéj 
quelle  tendresse  ! 


ApRis  avoir  imité  l'enfant  prodigue  dans  ses 
égarémens ,  mes  chers  Enfans ,  j'ai  la  conso- 
lation et  la  douce  confiance  que  vous  l'avez 
imité  dans  son  retour  :  comme  lui ,  vous  êtes 
revenus  à  Dieu^et  vous  avez  éprouvé  sa  grande 
miséricorde. 

Touchés  d'une  vive  douleur,  vous  avez  dit 
comme  lui ,  je  retournerai  à  mon  Père ,  vers 
mon  Dieu,  vers  mon  Créateur.  Vous  l'avez 
appelé  du  doux  nom  de  Père  ,  quoique  vous 
ayez  été  jusqu'ici  des  enfans  ingrats ,  des 
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enfans  rebelles  envers  lui.  Vous  vous  êtes 
présentés  devant  lui  avec  confiance  i.  pre- 
mière disposition  d'un  pécheur  qui  revient 
à  Dieu. 

Vous  avez  ensuite  fait  Taven  de  vos  fautes 
avec  humilité ,  avec  confusion  ^  avec  sincérité  ; 
vous  avez  dit  ^  Mon  père ,  j^ai  pécké  contre  le 
CieUt  contre  vous.  Tous  n'avez  pas  déguisé 
votre  malice,  vous  n'avez  pas  dit  :  c'est  par  foi- 
blesse  3  c'est  par  ignorance  que  j'ai  péché,  mais 
volontairement,  avec  connoissanceefpar /na 
faute  ;  et  le  Seigneur  vous  a  pardonné  vos  pé- 
chés, il  a  lavé  les  souillures  de  votre  ame  dans 
les  eaux  du  sacrement  de  Pénitence.  Yotre 
ame  estsortie  de  cet4(s  piscine  salutaire  oùcoule 
le  sang  de  J.  C. ,  aussi  blanche  que  des  eaux 
du  Baptême.  Vous  avez  été  purifiés  dans  ce 
second  baptême,  baptême  de  la  Pénitence , 
mais  baptême  plus  laborieux  que  le  prenûer. 

Ah!  Seigneur,  que  vos  miséricordes  sont 
grandes  !  Ces  enfans  vous  avoient  abandonné, 
ô  mon  Dieu  !  vous  qui  êtes  la  source  d'eau 
vive ,  pour  courir  après  des  eaux  bourbeuses 
et  empoisonnées.  Ils  vous  avoient  aban» 
donné ,  vous  qui  êtes  leur  père  et  leur  créa« 
leur,  pour  vivre  au  gré  de  leurs  inclinations 
vicieuses ,  dans  la  dissipation  et  Tégarement. 
Ils  avoient  quitté  votre  service,  vous  qui 
êtes  le  meilleur  des  maîtres ,  pour  retomber 
encore  et  vivre  sous  l^sclavage  honteux  du 
démon.  Mais  k  peine  ont  -  ils  témoigné  le 
dé^r  de  revenir  à  vous ,  que  vous  êtes  allé 
au*devant  d'eux  pour  les  retirer  de  la  cor- 
ruption du  siècle.  Fous  nous  ayez  dit^  à  nous 
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^uî  sommes  lès  ministres  de  votre  miséri- 
corde :  Qu^on  dépouille  ces  enfans  de  leurs 
vieux  habits,  qu'on  leur  rende  leur  première 
robe ,  symbole  de  rinnocence  et  de  la  can<* 
deur  ;  qu'on  leup  mette  au  doigt  un  anneau  » 
en  signe  de  Talliance  que  je  veux  faire  en* 
core  avec  eux.  Vous  avez  fait  ëgorger  le  veau 
gras ,  vous  voulez  qu'ils  se  nourrissent  de  la 
Chair  de  l Agneau  sans  tache  immolé  pour  le 
salutdumonde.  Vous  leur  avez  préparé  unfes» 
tin  délicieux;  vos  enfans  sont  rangés  à  votre 
table  f  11$  l'entourent  comme  de  jaunes  oli^ 
i^iers.  Vous,  voulez  que  vos  anges  célèbrent 
leur  retour  à  la  grâce  «  et  que  TE^se  triom- 
phante s*unisse  à  l'Eglise  militante  par  une 
commune  alégresse.  Que  de  bonté  de  votre 
part^  ô  mon  Dieul 

Mes  enfans,  aprèjs  avoir  éprouvé  tant  de 
tendresse  de  la  part  de  votre  Père  céleste  y 
comme  Tenfant  prodigue ,  n'imiterez  -  vous 
>as  sa  constance  et  sa  fidélité?  Viton  cet  en- 
ant  quitter  de  rechef  la  maison  paternelle, 
pour  retourner  à  ses  premiers  égaremens  ? 
Quoi  !  après  avoir  pris  aujourd'hui  votre 
Dieu  pour  votre  partage ,  vous  verroitron  re- 
tourner au  parti  du  démon?  Et  quels  biens 
pourriez  -  vous  en  attendre  ?  que  gagr^riez* 
vous  à  son  service  ?  ne  trouverez- vous  pas 
plus  de  bonheur  à  servir  Dieu  et  à  vous  atta- 
cher à  lui?  Fanité  des  çanités ^  tout  n'est 
que  limité  j  hors  €umer  Dieu  et  le  servir  lui 
seul.  Ailleurs ,  vous  ne  trouverez  que  misère^ 
que  honte  ^  qu^un  dur  et  honteux  esleavage^. 
comme  Tenfant  ^irodigue  qui  ne  trouva  hors 


fs 
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de  la  msÂson  de  son  père ,  qu'un  service  dur  i 
et  honteux.  Le  joug  du  démon  est  un  joag  de 
fer ,  au  Uen  que  le  joug  du  Seigneur  est  nn 
}oug  doux  et  agréable,  /^/v/t^x;  vous  dit-il, 
prênêx  sur  voms  mon  Joug  ,  car  mon  joug  est 
domx  et  agréable  y  et  mon  fardeau  est  léger ^ 
et  pemsj  trouverez  le  repos  et  la  consolation 
déposâmes. 

Heureuses  les  âmes  qui  wyent  dans  U 
maison  de  Dieu;  elles  y  sont  dans  V abon- 
dance de  tous  les  biens.  Que  de  délices  n'y 
goAtent-elles  pas  !  Elles  j  sont  nourries  delà 

Srière ,  de  la  parole  de  Dieu  y  de  la  grâce,  des 
acremens  ;  et  les  autres  périssent  de  faim. 
Les  autres  sont  dans  le  plus  dur  esclavage,  qui 
est  celui  des  passions  ;  et  celles-ci  fouissent  de 
la  Uberté  des  enfans  de  Dieu  et  du  bonheur 
de  la  ffloire. 

ih  I  mes  enfans ,  attachez-vous  donc  ponr 
toujours  â  ce  bon  Maître.  Vous  ne  pouvez 

Joint  vivre  heureux  sans  Dieu  et  loin  de 
ieu.  Le  péché  nous  jette  dans  des  routes 
égarées  ;  en  %'y  livrant  on  se  perd  dans  un 
pays  lointain  j  comme  le  prodigue,  on  coure 
de  crime  en  crime  ;  on  tombe  d'abim^  Ç^^ 
abime.  Qui  pourroit  cidculer  les  pToff^^ 
qu'on  fait  dans  le  vice,  la  progression  er- 
frayante  que  fait  la  foreur  des  passions/ '^ 
n*y  a  point  de  désordres  dont  un  homme  "^ 
soit  capable ,  dès  qu'il  a  abandonne  1^*®*}^ 
quil  en  est  abradonné.,Mais  servir  Die^^  ^  ^ 
régner. 

Fuyez  la  compagnie  des  méchans ,  ^^^ 
chen  enfans  :  cherchez  la  société  àts  ser- 
viteurs 
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intents  de  Dieu  5  soyez  voas-mêmes  de  vé- 
ritables serviteurs  de  te  bon  Maître.  Dites- 
lui  désormais  comme  le  prodigue:  Seigneur^ 
fe  ne  suis  pas  digne' d'être  appelé  votre  fils  , 
jfe  me  suis  tant  de  fois  rendu  indigne  de 
cette   auguste   qualité  !  ma4s    traitez -moi 
4iommefun  de  vos  senfiteurs  :  heureux  d'oc^» 
cuper  la  dernière  place  dans  votre  maison  l 
Traitez-moi  comme  Tun  de  ceux  qui  sont  à 
vo»  gages  5  \e  n'ai  que  trop  servi  le  démon , 
le  monde  ,  la  vanit<ë ,  met  passions  (  Ah  { 
U  est  temps  que  je  change  de  maître  y  et  je 
veux  ch^ger  de  maître  pour  toujours.  Je  mé 
priverai  de  tout  pour  vous ,  ô  mon  Dieu  !  Je 
^eux  me  détacher  de  tout  pour  vous  suivre^ 
et  m'attacher- uniquement  à  vous.  En  vous 
trouvant  ,  î'aurai  tout   trouvé ,  richesses  » 
honneurs  ,  plairirs ,  abondance.  Je  trouverai 
tout  en  vous  sur  la  terre  ,  et  vous  «ères  nm 
fpranderéconap  ense  dansléternité.  Ainsi  seit-îi« 

PODR  LE  JOUR 
DE  IiA  PREMIÈRE  COMMUNION/ 

Avant  la  Communion* 
Siniie  pcuvutoi  ventre  ad  me,  S.  Marc*  xo( 

aisus-<:iiiifST  se  plaisoit  à  réunir  les  enfant 
aiitour  de  lui.  U  leur  imposoit  les  mains  ^ 
il  les  bénissoit ,  il  les  embrassoit  aflÇéctueu- 
fement.  U;i  jour  ^  ses  disciples   lassés  da 

TOME    VI,  F 


458  PREMIERE    COMTMÛNTOTf. 

concours  et  de  rempressemcnt  de  ces  en&ns 
auprès  de  leur  bon  Maitre\  vouloient  les 
éloigner.  Non  ,  leur  dit  le  Sauveur  ;  non , 
laisses  venir  à  moi  ces  enfans  ;  c'est  à  ceux 
quileur  ressemblent  qu'appartient  le  royaume 
des  cieox  :  Sinite. 

'  Toilàcomme  Jësusaimoit les enfansloraqu'il 
ëtoit  sar  la  terre; mais  depuis  qu'il  est  rentré 
dans  le  sein  de  sa  gloire  ,  il  n'a  pas  cessé 
de  les  aimer.  Il  les  bénit  encore  dès  le 
sein  de  leur  mère.  Il  les  bénit  après  leur 
naissance ,  et  leur  impose  les  mains  au  Bap- 
tême ,  par  le  ministère  des  pasteurs  qu^il  a 
établis  les  dépositaires  de  sa  puissance  et  de 
sa  tendresse*  Xi  se  hâte  de  les  retirer  de  Tes- 
olavage  de  Salan  où  ils  sont  nés  ,  pour  les 
confier  à  son  EgKse  ,  et  les  adopter  pour 
ses  enfans.  Il  fait  plus  encore  :  car  sa  ten- 
dresse est  inépuisable.  Bu  fond  de  son  ta« 
bernaclo  où  son  amour  l'a  fixé  y  il  nous 
dit  à  nous  ses  ministres  y  comme  autrefois 
à  ses  Apôtres  :  laissez  venir  à  moi  ces  enfans  5 
rangez-les  autour  de  ma  Table  ;  je  veux 
faire  avec  eux  la  Pâque ,  «t  pour  leur  prouver 
combien  je  les  aime  ,  je  veux  mé  donner 
moi-même  à  eux.  Le  désir  qu'ils  ont  de 
6'tmir  à  moi  j  leur  simplicité  ,  leur  candeur , 
leur  innocence  leur  donnent  un  accès  libre 
auprès  d^  moi  5  ils  forment  la  portion  la 
plus  chérie  de  mon  troupeau  5  ils -sont  te 
pr'mcipal  objet  de  mrott  affection.  Sinite. 
'  Telle  est  ,  mes  Enfans  ,  la  touchante  în^ 
vîtatiott  dont  nous  voés  entretenons  depuis 
long^teoapSi  Tel  e^  Pordse  que  nous  avons 
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t^çu  ,  et  que  nous  noàd  empressons  d'exë- 
4cuter  aujourd'hui  ^  votre  égard.  Associés  au 
tninisière  et  à  la  tendresse  de  J.  G.  ,  nous 
fi'arons  rîèn  négHgé  pour  vous  rendre  dignes 
de  la  ^ande  raveur  qu'il  veut  vous  faire 
dans  ce  beau  pur.  Oui  ,  aujourdiiui  J.  G. 
va  renouveler  poux  vous  Vëtonnante  merveille 
qu'il  opéra  pour  ses  Apôtres  ,  dans  sa  der- 
nière cène  ,  la  veillé  dé  sa  passion.  Après 
avoir  mangé  avec  eux  l'^Agneau  pascal  ,  il 
se  leva  de  table  ,  se  ceignit  d'un  Bnge, 
prît  un  bassin  ,  et  se  mit  à  leur  laver  les 
pieds  jpour  achever  de  les  purifier.  Puis, 
ayant  rendu  grâces  à  son  Fère  ,  il  con- 
sacra par  sa  bénédiction  le  pain  et  le  vin; 
institua.  radmir2p[>le  saprement  de  TEucha^ 
ristie  ^  quHl  leur  laissa  comme  un  mo- 
numerit  étemel  etlé  gage  le  plus  précieux 
de  sônanioirr.Il  prononça  ces  paroles  toute» 

Suissàntes  qui  seront  répétées  jusquli  la  fin 
es  siècles  :  Cevi  est  tnon  Corps  qui  sera 
liîfrê  pouf^  ^oUs  ;  ceci  est  mon  Sang  qui 
^era  répandu  poutfè  sc^lut  du  monde  :  toutes 
tes  fois  que  vèus,  céUhrerez  ce  mystère  , 
faites-le' en  fhjimpifè  de  moi. 

Ainsi ,  M:'*. ,  cette  église  où  v6us  êtes 
rassemblés  9  i'e trace  à  vos  yeux  le  Cénacle 
où  tes  Apôtres  ieçurent  pour  là  première  fois 
la  sainte  GommunioQ.  Puissent  lessentimens 
dé  loi,  d'admiration  ,  deèbnfiànee,  dérecoii- 
kmdsance  et  d*attiour  dont  il  éétbiéhi'péhéirés, 
ïpassér  dans  vos  cœurs  ,  et  les  embraser;! 

Et  D'abord)  exercez  kî  v^e  foi;  Percée 

Va 
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les  voUes  du  Sacrement ,  et  vous  y  décon-^ 
vrirez ,  vous  y  adorerez  avec  les  Anges  qui 
entourent  Tautel  ^  le  Saint  des  Saints  ^  le 
JPils  de  Dieu  fait  homme  ^   qui  aime  à   se 
cacher  sous  ces  symboles^  pour  ne  paseffray  er 
votre  foiblesse.  Mais  plus  il  Ëi'y  cache  ,  plus 
\\  vous  assure  qu*il  y  est  présent.  Oui ,  M.  £., 
le  Fils  de  Dieu  ^  J.  G. ,  après  avoir  immole 
jion  corps  et  son  sang  sur  )a  croix ,  les  con- 
yertit  ^  dans  ce  Sacrement  d'amour ,  en  une 
nourriture  vivifiante  pour  nosaipes.  Ma  Chair^ 
^-t-il  dit  y  est  véritablement  viande  ;   mon 
Sang  est  véritahUmenl  ireuvage.  Celui  ^m  . 
mange  ma  Chair  et  boit  mon  Sang,  a  la 
vie  éternelle  y  et  je  le  ressusciterai  au  der* 
nier  jour. 

Mystère  profond  !  M.  E. ,  nd  cherches 
pas  aie  pénétrer,  à  le  comprendre.  N'écoutez 
point  les  sens,  iUvoustromperoient:  ils  n'a- 
perçoivent ,  ils  ne  goûtent  que  du  pain;  im- 
posez-leur silence  ;  faites-les  taire  devant 
celui  qui  est  tout-puissant  pour  opérer  des 
prodiges*  U  parle ,  et  tout  se  tînt  ;  il  com- 
mande, et  tojit  pbéit^^  Cjrpypï  à  sa  parole, 
n'écoutez  que  la  foi*  Oui ^  troyez. d'une  fç^ 
JFerme  qu^  l'Sostie  consacrée  dont  vous  aurez 
le  bonheur  de  éomiuunier ,  contient  réelle-^ 
ment  et  substaniàellemçnt  le  Corps  vivan( 
de  J.  C.  ;  ce  même  Qorps  quii  fut  formé  dan^ 
le  sein  de  I9  plus  pure  de^  yierges  par  l'opé- 
ration du:S«  Bsprit  ;  ce  même  Corps  qui  ht 
immolé  spr  la  cfoix  ,  et  renfermé  pendant; 
trois  jours  dans  le  ttxmheau  3  qui  ressuscita 
jflofieju^  ;  ^t  qMi  £|it  dai^s  \^  ml  J^^dw^r»?, 


tîon  et  le  bonheur  des  Anges.  0  banquet 
sacré  I  ô  festin  délicîeui,  où  J.  C.  est  donné 
aux  hommes  avec  son  Corps  ,  son  Sang , 
«on  ame  et  sa  divinité  ,  pour  être  leur  lu- 
xhière  ,  leur  nourriture  et  leur  vie  3  où  ils 
reçoivent  Ie9  plus  douces  consolatiotis  ,  les* 
plus  rares  faveurs,  le  gage  de  la  vie  étemelle , 
et  de  la  glorieuse  immortalité  !^ 

Quoi  donc  ,  M.  E. ,  le  Roi  immortel  de5 
siècles  ,  le  grand  Dieu  njui  remplit  le  ciel  dsT 
sa  gloire  \  s^abaisséroit-il  ainsi  jusqu^â  vous  ! 
De  viles  créatures ,  des  vers  de  terre  a^pî- 
reroient-ils  à  le  recevoir  au^dedan^  d'eux* 
mêmes  ,  et  à  devenir  participans  de  sa  di- 
vinité !  Certes  ,  si  le  ciel ,  et  les  cîeux  des 
cieux  ne  peuvent  contenir  sa  majesté  et  sa* 

Sloire  ,  combien  moins  la  pauvre  maison 
e  votre  ame  :  Quanto  mu^  domus  ista  l 
ït  quel  est  celui  d'entre  vous  qui  ,  con- 
xioissant  sa  bassesse  et  sa  misère ,  oseroit 
^'approcher  de  lui ,  si  ce  Dieu  de  bonté  nt 
l'y  invitoit  lui-même  de.  la  manière  la  plus 
pressante  ?  Venez,  M.  B ,  vous  dit-il,  venez 
faire  cette  première  Pâque  avec  moi  ;  il  y  a 
Ion  g- temps  que  je  le  désire  avec  ardeur  :  De^ 
siderio  desiderayi.  Accourez  ;,    mes  amis  , 
accourez  à  ma  table  ;     venez -y  mancet 
le  pain  descendu  du  ciel ,  le  fironient  de^ 
élus  ;  venez  vous  y  nourrir  de  ma  substance  : 
yenite  y  eomedite  ,  nm/ci.  Prenez  mon  ca- 
fice  ;  oh  !  qu'il  est  admirable  ce  calice  :  c'est 
mon  Sang  même  qu'il  contient ,  c'est  le  vin 
qui  fait  germer  les  vierges.  Buvez-en  tous  ; 
que  vos  âmes  en  âoient  toutes  enivrées  : 
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Inehriamini ,  carissimi.  Je  fais  mes  délices 
d'habiter  avec  les  enfans  des  hommes  ;  je 
me  suis  fait  petit  comme  ^up^  ,  semblable  A 
eux  pour  être  à  la  fois  leur  modèle  »  leur 
nourriture  et  leur  vie  :  Et  deliciœ  meœ 
0sse  cumjUi'is  hominum. 

Après  une  invitation  A  tehdre  y  si  eni- 
l^ressëe  ,  vos  cœurs  ^  M.  E.  ,  pourroient-iU 
ne  pas  se  Uvrer  aux  transports  de  la  plus 
tive  confiance  ?  Pourriez-vous  ne  pas  vous 
ëcrier  avec  le  Prophète  :  heureux ,  &  mon 
Dieu  I  heureux  le  peuple  dont  cous  êtes  U 
Seigneur  et  le  Dieu  I  heureàtX  ceux  ijui 
habitent  votre  maison  I  un  seul  four  y  ^'^a/ 
mieux  que  mille  jours  passés  dans  les  as- 
semblées  des  pécheurs  ,  dans  les  plaisirs 
du  monde  !  Aussi ,  mon  cœur  tout  brûlant 
d'amour  soupire -t-il  aprèsr^otre  dit^in  Sa- 
erementy  comme  un  cerf  altéré  soupire  apM 
les  eaux  vives  des  fontaines. 

Pleins  de  ces  bons  désirs ,  approchez-vous 
avec  confiance ,  M.  E. ,  et  venez  puiser  dans 
ce  divin  Sacrement ,  les  lumières  qui  doivent 
vous  conduire  au  milieu  des  erreurs  et  à^ 
illusions  du  monde  ;  ve^ez  puiser  dans  ce  Sa* 
crement  de  force  le  soutien  de  votre  foiblesse 
au  milieu  d[es  pièges  et  des  dangers  qui  vou^ 
environnent  ;  venez  puiser  dans  ce  Sacre- 
ment d'amour  ,  les  sain^^  ardeurs  qui  ^^^^ 
vent  embraser  votre  ame.  La  divine  ïucha- 
ristie  est  tout  à  la  fois  le  lait  des  enfans  eO^ 
nourriture  des  hommes  parfaits.  Venez  ào\^^ 
la  recevoir  avec  confiance.  Mais  étes-v^ 
tien  disposés  à  la  recevoir  } 
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Paîme  à  croire  ,  M.  E. ,  t|uil  n'y  a  point 
de  Judas  parmi  vous  ;  et  que  si  vous  n'ap- 
portez pas  tous  à  la  sainte  Table  Tinnocence 
de  votre  baptême ,  vous  y  apportez  du  moins 
la  vie  de  la  grâce  heureusement  recouvrée  dans 
le  sacrement  de  Pénitence.  Sans  doute  que 
vous  y  avez  sincèrement  confessé  tous  vîes 
péchés ,  que  vous  en  avez  conçu  une  véritable 
cohtrition  ,  que  vous  avez  pris  la  ferme  ré- 
solution de  n'y  plus  retomber.  Vous  avez  fait 
en  outre  tous  vos  efforts  pour  rendre  votre 
cœur  digne  du  Dieu  saint  qui  veut  bien  y 
venir  habiter. 

Cependant ,  quelque  bonnes  que  soient 
vos  dispositions  ,  quelque  ardent  que  soit 
votre  désir  d'aller  à  la  sainte  Table ,  avant 
de  vous  y  présenter  ,  il  vous  reste  encore  un 
grand  devoir  à  remplir.  Avant  de  commencer 
le  S.  Sacrifice  ,  le  Prêtre  se  courbant  au  pied 
de  TAutel ,  fait  la  <:onfession  publique  de  s^s 
fautes  :  Yoilà  ce  que  vous  devez  faire  aussi. 
Il  faut  actuellement  vous  humilier  profondé* 
ment ,  et  devant  le  grand  Bien  que  vous  dé- 
sirez recevoir  »  mais  que  vous  avez  eu  le  mal- 
heur d^offenser ,  et  devant  vos  bons  parens 
Sue  vous  avez  trop  souvent  contristés  ;  e^t 
evant  vos  instituteurs  et  vos  pasteurs  que 
vous  avez  affligés  tant  de  fois.  Vos  fautes  ayant 
été  publiques  la  plupart ,  n'est-il  pas  juste 
que  votre  réparation  le  soit  aussi  ? 

Dîtes  donc  à  Dieu  ,  avec  un  cœur  pénétré 
de  douleur  :  Mon  Dieu  !  ie  confesse  en  pré- 
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sence  de  cette  sainte  asaemblëe,  que  ^e  svâs 
indigne  de  vous  recevoir  dans  la  maison  de 
mon  âme.  Hëlas  I  si  feune  encore  ,   ]€  Paî 
pourtant  souillée  de  mille  offenses  :  oubli  ^ 
ingratitude  ,  désobéissance  ,   paresse  ^   va- 
jiité  y   dissimulation  y  mensonge ,  omission 
d^  la  prière  ,  des  saints  Offices  et  ^  mes 
dev<Mrs  j  péchés  que  je  ne  devois  pas  mènre 
connoltre,  et  que  |'ar  néanmoins  commis  dès 
le  premier  usage  de  ma  raison  /  qui  ne  fut 
pas  même  pour  vous  ,  6  mon  Dieu  t  J'en  fais 
iri  l'aveu  devant  TEglise  du  ciel  et  de  la  terre  : 
Confiteor  Deo,  Mais  tout  coupable  que  je  suis 
à  vos  yeux  ,  vous  êtes  toujours  mon  Père  j 
et  c'est  vous  qui  m'avez  appris  à  vous  de- 
mander pardon.  Jtfe  voici  à  vos  pieds  comme 
l'Enfant  prodigue.  Gomme  lui ,  j*ai  ^ssip^ 
les  grâces  sans  nombre  dor^t  voiis  m'aviez  en-- 
richi.   Comme   hii  aussi  ,    i'implere  votre 
clémence.  Soyez  touché  de  ma  misère  et  de 
mes  larmes  5  pardonnez-moi  mes  offenses^ 
et  rétablissez-moi  dans  votre  sainte  maison  ^ 
afin  que  je  puisse  y  manger  à  votre  table  le 
pain  des  enfans  i  Pater  ,  peccavi. 

M.  E. ,  ai- je  bien  exprimé  vos  sentimens^ 
votre  douleur  et  vos  regrets  ?  Votre  atten- 
drissement et  vos  larmes  me  répondent  que 
oui,  et  m'en  attestent  la  sincérité.*..  Père 
juste  y  Père  saint  y  vous  fôtes  toujours  sen-  ' 
sible  aux  aveux  et  aux  louanges  sorties  de  la 
bouche  des  enfans.  En  voici  à  vos  pieds ,  qiiî 
vous  glorifientpnrl'aveu public  de levrs  fautes, 
par  la  sincérité  de  leur  repentir ,  et  par  Fabon- 
daiice  de  leurs  larmes»  Pardonnez^- leur  ^^  4  ' 
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Itiôn  Dieu  !  nous  vous  en  conjurons  par  les 
Bntrailles  de  J.  G. ,  votre  Fils  bien-aimë.  Ils 
vous  ont  offensé  ,  il  est  vrai  ;  leurs  gémis- 
démens  et  leurs  larmes  le  di#ent  assez  haut. 
Souvenez-vous  que  la  malice  a  eu  bien  moins 
àe  part  à  leurs  fautes ,  que  Tignorance  et  la 
faiblesse  de  leur  âge.  Hélas  T  les  pauvres 
enfans  ,  quand  ils  ont  péché ,  ils  ne  savoienr 
guère  ce  qu'ils  faisoient  :  Pater  ,  ignosce 
illis  ,    nescinnt  enim  qnid  faciunt. 

Outre  votre  Père  céleste  ,  M.  E.  ,  vous 
avez  encore  sur  la  terre  vos  pères  et  mères. 
Que  ces  doux  noms  vous  rappellent  de  ten- 
dresse et  de  bienfaits  !  Ces  bons  pères  ^  en 
effet  ,    qui  vous  aiment  tendrement  ,   qui 
pourvoient  avec  tant  de  sollicitude  à  vos  be- 
soins, et  même  à  vos  plaisirs  ;  qui  travaillent 
«ans  relâche  ,  et  se  consument  de  fatigueS' 
tous  les  jours  pour,  vous  ménager  une  heo- 
Teuse  existence  et  des  éiablissemens  avan^ 
^  tageux  ;  ces  mères  si  tendrez  ^  que  la  crainte 
de  vous  nuire  lorsquVllés  vous  portoient  dans- 
leur  sein ,  a  condamnées  souvent  â  dé  pé- 
nibles privations  ;  à  qùr  vos  petits  dangers , 
vos  moindres  sôufirances  arrachèrent  tant  de 
larmes  ;  qui  interrompirent  si  souvent  leur 
tommeU  pendant  la  nuit  pour  vous  prodiguer 
les  soins  de  leur  tendresse  :  hé  Inen  !  ces 
bons  pères ,  ces  bonnes  mères  ,  vous  les  av^z 
affligés ,  chaînés  mille  fois  par  vos  révoltes, 
vos  désobéusances ,.  vos  mensonges  !   Or, 
iriez -vous,  chiargés  de  leurs  malédictions  v, 
recevoir  ce  même  Dieu  qui  vous  apprit  par 
WBt  exemple  aies  honorer .  et  quiv venge  tâi 
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ou  lard  \eê  outrages  des  enfans  pervers  envers 

leurs  pèr^s  et  mères  ?  Les  voici  ,  ils  sont  ici 

1>rës<^ns,  ils  ont  les  yeux  fixés  sur  vous, 
eurs  entrailles  sont,  émues  ;  ils  tremblent  à 
la  vue  de  la  démarche  que  vous  allez  faire. 
Pour  les  rassurer  ,  n'auriez  -  vous  rien  à  leur 
dire  ?  Dites  moi ,  n'étes-vous  pas  bien  fâchés 
de  les  avoir  oflfensés  si  «ouveht ,  et  en  tant 
de  manières  ?•••.  M'ètes-vous  pas  résolus  ,  et 
ne  promcttez*vous  |>as  sincèrement  de  leur 
donner  à  Tavenir  plus  de  satisfaction  ? 

Oui,  pères  et  mères,  ces  pauvres  enfans 
sollicitent  à  vos  pieds  leur  grâce  et  leur 
pardon  :  ils  vous  expriment  leurs    regrets 

{>ar  leurs  gémissemens,  bien  mieux  qu'ils  ne 
e  feroient  par  leurs  paroles.  Pardonnez* 
leur ,  je  vous  en  conjure.  Oubliez  le  passé  f 
rendez-leur  toute  votre  amitié  ,  toute  votre 
tendresse  ;  et  rétractez  toutes  les  malé- 
dictions que  vous  auriez  pu  leur  donner  dan$ 
votre  trop  juste  colère  ,  afin  qu'ils  ne  soient 
pas  indignes  des  bénédictions  que  le  Sei- 
gnfeur  leur  prépare. 

GonM>lez-vous  9  M.  E. ,  vos  pères  et  mères 
sont  vivement  touchés  de  votre  repentir  et 
de  vos  promesses;  et  les  larmes  si  douces 
qui  coulent  de  leurs  yeux  vous  disent  assez 
que  vous  êtes  pardonnes. 

Enfin  ^  M.  E.,  vous  avez  encore  des  pères 
spirituels  ,  qui  se  sont  dévoués  à  former 
votre  cœur  et  votre  esprit  à  la  vertu  ^  ii^ 
vous  ont  instruits  du  catéchisme ,  des  i»y*' 
tères  de  la  foi,  des  vérités  du  salut,  et  d^ 
ja  prière  j  iU  vous  ont  prodigué  leurs  soi»* 
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pour  VOUS  préparer  à  votre  première  Com- 
xnunion.  Ils  savent  que  c'est  Taction  la  plus 
sainte  et  la  plus  importante  de  ta  vie  ;  et 
qu^'elle  aura  infailliblement  les  suites  les  pTiis 
heureuses  ou  ks.plus  malheureuses  pour  le 
temps  et  pour  rétemité ,  selon  les  disposi- 
tions que  vous  y  apporterez.  Oui ,  M.  E. ,  ils  le 
savent ,  et  ils  treniblent  quand  ils  pensent 
que  la  plupart  de  ceux  qoi  Font  faite  avant 
vous  ,  sont  devenus  des  ^ens  sans  religion 
et  qui  n'approchent  plus  des  Sacremens  , 
des  libertins  qui  se  livrent  misérablement  à 
la  corruption  du  vice  et  des  usages  pervers 
du  monde.  Oui ,  ils  le  savent ,  et  iU  trem-^ 
blent  quand  ils  considèrent  ta  légèreté  de 
votre  âge ,  la  foiblesse  de  vos  petvehâtis ,  et 
surtout  cette  foule  de  pièges  et  de  dang^ts 
que    vous    trouverez  dans  ce    maHieuredit 
monde ,  et  peut-être  jusque  dans  le  sein  de 
vos  familles.  / 

Ah!  rassurez-^es^,  et  dissipez  leurs^  tristes 
pressentimens  ,  en  prenant  la  forte  réso- 
lution de  rester  (idèles  à  Bieu  tcmt  le  tempb 
de  votre  vie.  Dites-leur,  qu'autant  vous  êtes 
affligés  des  amertumes  que  vous  leur  avcfE 
causées  par  votre  indocilité  ,  votre  paresse 
et  votre  indiscrétion  ,  autant  vous  êtes  pë^ 
né  très  de  reeonntnssance  pour  les  bontés  et 
les  soiM  qu'ils  vous  ont  prodigués ,  et  qtie 
vous  n'oubHerez   jamais  ce  qu'ils  oi^  fait 

E6ur  vous  dans  Tordre  de  ta  reli^n.  Dke^* 
mr,  mais  avec  un  icœfir  sincère ,  que  voulant 
désormais  être  plus  attentifs  à  leurs  instme^^ 
tions  ,  plus  dodles  à  leurs  sages  avis ,  vous 

V  6 
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VOUS  efforcerez  de  devenir  Tédifieation  de 
la  paroÎMe  ,  leur  consolation  ,  leur  joie  et 
leur  Couronne ,  en  marchant  tous  les  jours 
de  votre  vie  dans  les  voies  du  salut  qu'il» 
vous  ont  fait  connoltre ,  Muer  et  goûter. 

Pour  voua  fortifier  dans  ces  bons^  senti- 
nie(is>  et  pour  vous  obtenir  la  gràee  d'y  être 
fidèles  y  eonune  oiinistre  de  J«  C. ,  et  votre 
pasteur  »  chargé  de  votre  salut ,  je  vaî«  vous 
donnée  ma  bénédiction....  Oui,  M.  £. ,  soyez 
bénis  du  Bieu  tout-puîésani,  Bère  ;  Fils  et 
Saint-Esprit.  Sojez  bénis  de  vos  pères  et 
mères.,  de  tous  ceux  qui  s^intéressent  à 
vous  ,  tt  que  cette  bénédiction  demeure  à 
jamais  sur  vofis. 

A  présent  que  vous  voilà  tou^devenuaden 
enfans  de  bénédiction ,  allez ,  mes  amis , 
allez  aveeconfianee  et  amour  à  la  table  de 
votre  Sieu  ;  rien  ne  s'oppose  plus  au  bonheur 
qu'il  vous  prépare. 

Pour  voua  ,  M.  F.  ,  qni  allez  être  les 
lémoiné  de  la  première  Communion  de  ces 
bcureux  eiifena ,  ne  les  regardez  pas ,  je 
vous  prie  y  avec  les  yeux  de  la  curiosité  ou 
de;  rindifl^rtnce.  Ils  vont  faire ,  sous  vos 
yeux  y  Faction  4a  pius  sainte  et  la  plus 
auguste  delà  Religion.  Us  doivent  vous  être 
chers ,  putsquSis  vous  sont  unis  la  plupart 
par  les  tiens  dit  sang  ^  et  tous  par  ceux  de  k 
^ociélié  et  de  la  Religion.  £levéz  donc  en 
leur  Taveur  vos  mains  et  vos  cœurs  vers  le 
Ciel  ^  adressez  -^  lui  les  prières  les  plus  fer^ 
ventes  ,  et  tous  ensemble  conjurons  le  Sei- 
gneur qu'il  prépare  leurs  cceurs  pour  le  re^ 
cevoir  dignement. 


Mort  Dieu  !  vous  aimez  ces  enfans  ,  vous 
êtes  leur  père  ,  renouvelez  ici  pour  eux 
toutes  vos  bontés ,  toute  votre  tendresse. 
l>onnez-lettr  de  vous  reconnoltre  à  la  fraction 
du  pain.  Parlez-leur  au  cœtrr  ,  afin  que 
eomme  les  disciples  d'Emmatis  ,  ils  soient 
tout  brûlans  d'amour.  Père  tendre ,  Père 
saint  !  vous  tes  voyez  ces  en fans' se  presser 
autour  de  votre  table  :  la  faim  les  y  amène  f 
43epuis.  long-temps  ils*  vousr  demandent'  le 
pain  quotidien  ;  nous  allons  enfin  le  leur 
rompre  avec  une  sainte  joie.  Ah  !  qu'ils  y 
Uouvent  le  salut  et  la  vie  l  Ainsi  soit-ik 


JkV  WORfEWT   DE   LA  COMUTUWrOTf. 

Voicr  ,  M.  E. ,  voïcr  votre  Sauveur  quî 
"Vient  enfin  à  vous.  J.  C  est  eachë  à  vos  ycùi 
sous  ces  feibFes  espèces^  mais  que  votre 
loi  l'y  reconnoKse.  Ouf,  c'est  J.  C.  :  rani- 
mez vos  dësîrs  ;  enflammez  vos  cœurs  ;  dites 
avec  transport  :  Divin  JéscM-,  qui  êtes  le  pain 
de  vie  descendu  du  ciel ,  venez  en  nourrir 
mon  ame  y  a6n  qu^elle  se  fortifie  et  qu'elle 
croisse  pour  le  salnt^  Agneau  de  Bieu  /qui 
ôteir  les  pëclnSs  du  mondé ,  venez  purifier 
mon  afHie  de  ses  momdres  souillures  ,  et  la 
revêtir  die  ^innocence;  Je  vais  donc  vous 
recevoir^,  non  pasf  seulement  comme  Zachëe , 
dans  ma  maison^  maiis  dans  le  plus  iiHinîie 
de  mon i^oeur.  En  y  entrant  ^  annoncez-  lui 
la  paix  et  le  salut.  Allumez  -y  les  saintes 
ardeurs  que  votre  disciple  bien  -  aimé  puisa 
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dans  votre  cœur ,  lorsou'il  y  reposa.  0  cha- 
nte !  6  amour!  qui  brûlez  toujours  >  et  ne 
TOUS  éteignez  jamais;  charité,  qui  êtes  mon 
Sieu  f  embrasez  -  moi  et  pour  le  temps  et 
pour  rétemité. 


APakâ  LA  COMMUNION. 

Cest  à  présent,  M.  £.,  que  vous  pouvez 
dire  avec  saint  Paul  :  Ce  n'est  plus  moi  f«« 
^is  y  mais  /.   C.  qui  vit  en   moi.  £t  avec 
David  :  Le  Seigneur  est  avec  moi  ;  rien  ne 
sauroit  me  manquer  ;  ni  s%%  lumières  pour 
me  conduire ,  ni  sa  force  pour  me  soutenir, 
ni  son  amour  pour  m'embraser.  Je  Tai  reçu, 
je  le    possède  avec   la    plénitude    de    s^^ 
grâces  ,  de  %t%  affections  ,  de  sa  divinité  /  0 
mon  ame  !   bénissez  un  Dieu  si  bon  ,   si 
magnifique  ,  si  miséricordieux.  C'est  lui  qui 
vous  a  pardonné  vos  offenses  ;   c^es  t  lui  qui 
a  guéri  vos  infirmités  et  vos  langueurs  ^  il 
vous  a  comblée  de  tous  les  dons  de  sa  grâce 
et  de  sa  miséricorde.  Mon  ame  I  ne  Toubliei 
jamais  :  Noli  obliçisci  omaes  retribuiiones 
ejms. 

Non  ,  M.  £. ,  n'oubliez  }amais  ce  Dieu  de 
bonté ,  sa  magnificence  ,  son  amour  ,  ses 
bienfaits.  Célébrez  tous  les  ans  le  jour  de 
votre  première  Comnîunion  ,  comme  le  pluf 
beau  de  vos  jours  ,  comme  la  plus  solen- 
nelle des  fêtes.  N'oubliez  jamais  la  glorieusa 
alliance  que  vous  venez  de  contracter  avec 
J.  G.  Vous  voilà  incorporés  avec  lui  et  faiti 
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partlcipans  de  sa  divinité.  Quelle  dignité  ! 
Soutenez  -  la  par  .la  sainteté  de  votre  vie. 
Conservez  toujours  purs  et  sans  tache  vos 
âmes  et  vos  corps ,  qu^'il  vient  de  consacrer 
par  sa  présence.  Gardez  avec  soin  le  don 
précieux  de  la  grâce ,  dont  vous  avez  reçu  la 
plénitude.  Oh  !  le  riche  trésor  !  Mais  y  mes 
Enfans  ,  vous  le  portez  dans  des  vases  bien 
fragiles  ;  pour  ne  pas  le  perdre  ,  il  faut 
veiller  sans  cesse  sur  vous ,  il  faut  conti- 
nuellement vpus  défier  de  votre  foiblesse. 

Résistez  fortement  par  la  foi  à  toutes  les 
tentations  du  démon  ^  du  monde  et  de  la 
chair.  Réprimez  vos  passions  dès  leur  nais* 
sance  y  et  soumettez  tous  vos  penchans  à  la 
loi  de  J.  G.  'j  sacrifiez  au  Seigneur  vos  pre- 
niières  années  :  c'est  Thommage  dont  il  se 
montre  le  plus  jaloux.  Paites  consister  votre 
konheur  et  votre  gloire  à  servir  Dieu  dè^ 
votre  enfance  :  le  servir ,  c'est  régner.  Per- 
sévérez dans  l'innocence  5  la  simplicité  et  la  ' 
ferveur  ,  c'est  le  moyen  de  communier 
souvent  >  dignement  et  avec  fruit.  Que  le 
Corps  de  J.  G.  soit  désormais  votre  nourri- 
ture  quotidienne  ;  ne  laissez  jamais  écouler 

{>lus  d'un  mois  sans  vous  mettre  en  état  de 
a  recevoir.  Que  la  première  Gommunîon 
que  vous  venez  de  faire  serve  de  préparation 
et  de  modèle  à  celle  que  vous  ferez  dans 
un  mois  ;  celle  -  ci  à  celles  qui  suivront  , 
et  toutes  ensemble  à  celle  que  vous  ferez  en 
viatique  à  la  mort  ;  afin  que  cette  dernière 
Gommunion  vous  réunisse  pour  toute  Téter-» 
mék  YQtrçDieu 


.  Dîvîn  Jésus  ,  qui  venez  de  vous  unir  & 
ces  heureux  enfans  ,  liiez  à  jamais  votre 
demeure  dans  leurs  cœurs  ,  où  la  corruption 
n'a  pas  encore  défiguré  la  beauté  de  votre 
ouvrage.  Préservez-les  par  votre  présence  de 
la  contagion  du  monde ,  et  par  la  vertu  de 
votre  Sang  adorable  dont  vous  les  avez 
marqués  ,  garantissez  -  les  des  coups  de 
FAnge  exterminateur ,  de  la  maHce  de  Satan* 
Mettez  kur  innocence  à  couvert  de  ses  traits  f 
régnez  toujours  en  eux  par  la  force  de  votre 
grâce  et  par  la  douceur  de  votre  amour.  Et 
puisqu'ils  ne  forment  plus  avec  vous  qu'une 
même  chair  par  la  communion  de  votre 
Corps  ,  qu'ils  ne  fassent  plus  aussi  avec 
TOUS  qu'un  même  cœur  par  la  charité  ! 

Sur  le  point  de  se  séparer  par  la  mort  de 
la  plus^  tendre  des  mères ,  J.  G. ,  du  haut  de 
•a  croix ,  regardant  Marie  et  lui  montrant 
son  disciple  bien- aimé  ^  lui  dit  :  Femme  , 
voilà  votre  iils ,  c'est  lui  qui  me  remplacera 
auprès  de  vous  :  Ecce  Jilius  tuus.  Puis 
«'adressant  à  Jean ,  et  lui  montrant  Marie  r 
Toilà  votre  Mère^  lui  dit^il ,  elle  aura  pouf 
vous  toute   ta   tendresse,  toute  l'affectiorr 

Îu'elle  a  eue  pour  moi:  Ecee  mater  tua.  Aht 
LV.  y  quel  gage  de  son> amour  le  divin  Sau*- 
veur  donne  ici  à  son  disciple  î  quelfe  réco^ 
pense  de  sa  cbasteté^!  quel  riche  héritage  it 
lui  laisse  en^  sortant  de  ce  monde-  pour  re^ 
tourner  à  son  Père  ! 

Eh  bien  I'  >M.  E.  ^  ce  précieux  héritage 
devient  auési  le  vôtre.  Par  la  Gommunioif 
que  vous  venez  de  faire ^  vous  êtes  réelleinetii 


"deVënus  la  chair  de  J.  C. ,  ses  membres  et 
»és  frères ,  et  par  consëquent  les  enfans  de 
'Marie.  Tous  avez  acquis  le  droit  de  la  regar- 
der comme  votre  mère  ,  de  Tappeler  de  ce 
doux  nom  y  et  le  Sauveur  vous  dit  comme  à 
saint  JeaD/en  vous  montrant  Marre  :  Toilâ 
vôtre    mère  ;   Ecce  mater  tua  ;   et  dès  ce 
moment  Marie  vous  reçoit  au  nombre  de  seê 
enfans  :  elle  conçoit  pour  vous  toute  la  ten- 
dresse ,  toute  TafiFection  qu'elle  avoit  pour 
J.  G.  à  qui  vous  êtes  substituas  r  oui,  vous 
devenez  tous  ses  enfané  bien-aim^s  :  Ecce 
Jilius  tuus. 

Ah  !  reconnoissez  toute  la  gloire  ,  tout  le 
bonheur  d'une  telle  adoption  5  conservez-eh 
une    éternelle    reconnoissance  ,    et    soyez 
toùîours  fidèles  aux  devoirs  sacres  qu^ell^ 
vous  impose.  C'est ,  M.  E. ,  de  respecter  et 
d^honorer   la  Sainte  Vierge   comme   votre 
mère  tous  les  jours  de  votre  vie  ,  par  votre 
piét^ ,  par  votre  modestie  ,  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  dont  elle  nous  a  donné 
Vexemple.  Consacrezrvous  dès  ce  moment  à 
elle  ,  et  montrez  que  vous  êtes  ses  enfans  y 
en  imitant  J.  G.  son  divin  Fils ,  en  observant 
fidèlement  sa  sainte  loi  y  et  Kaimant  cons- 
tamment comme  elle  Ta  aimé*  Honorez  la 
Sainte  Vierge  comme  J.  C.  Ta  honorée  lui- 
même.  Saluez-  la  chaque  jour ,  et  plusieurs 
fois    le    jour ,  avec  TAnge  du    Seigneur , 
comme  pleine    de  grâce  ,  et  bénie   entre 
toutes  les  femmes.  Publiez  ses  grandeurs  et 
ées  louanges  dans  vos  candques.  Célébrez  se» 
fêtes  par  ua  redoublement  de  ferveur  et  pat 
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de  saiiltes  Gommunîons.  Pensez  souvent  à 
Harie  ,    M.  E.  :  Mariam  cogita.  Invoquez 
souvent  Marie:  ^far/am in t'oca. In voque;Z-la 
dans  tous  vos  dangers,  dans  toutes  vos  ten- 
tations ,  dans  tous  vos  besoins  5  et   vous  ' 
éprouverez  toujours  les  salutaires  effets  de 
sa  protection  et  de  sa  tendresse*  £Ue  vpus 
aime  ;  elle  est  toute-puissante  dans  le  ciel  ; 
jamais  elle   n'oubliera  qu'aujourd'hui  vous 
êtes  devenus  ses  enfans  bien-aimës. 

Non  ,   Tierge  sainte  ,   vous   n'oublierez 
jamais  ces  enfans  chéris  que  J.  G.  vient  de 
vous  donner.  Nourris  de  sa  Chair ,  pleins  de 
sa  divinité ,  ils  sont  véritablement  devenus 
•es  frères ^  à  ce  titre ,  ils  vous  appartiennent, 
ils  sont  vos  enfans  ;  vous  ne  pouvez  les  mé- 
connoltre  :  Montrez  donc  que  vous  êtes  leur 
mère ,  en  les  aimant ,  en  les  protégeant , 
en  les  préservant  du  vice ,  en  les  maintenant 
dans  l'innocence.  Vous    êtes  devenue  leur 
mère  ;  soyez  aussi  leur  soutien ,  leur  patrone 
et  leur  inodèle.  Que  sans  cesse  attirés  par 
l'odeur  de  vos  parfums  ,  ils   croissent  de 
vertus  en  vertus.  Obter^ez  -  leur  à  tous  la 
charité  qui  forme  les  saints  ,  la  grâce  qui  les 
sanctifie  ,  et  la  gloire  qui  les  couronne. 

Ainsi  soit-iL 
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Sahavii  de  manu  odieniium ,  ei  redemii  eos  de  manu 
inimici»  Le  Seigneur  les  délivra  de  4eurs  persécuteurs  ; 
il  les  arracha  des  maint  de  leurs  ennemis.  Fs,  106. 


JLiES  enfans  dlsraeî  gémîssoîent  sous  le  joug 
de  Pharaon  ;  ce  cruiel  tyran ,  non  content 
de  les  accabler  de  travaux  ,  les  faîsoit  périr 
inhumainement  sous  les  coups  de  sa  fureur» 
Dieu  en  eut  pitië.  Il  leur  ordonna  de  prendre 
un  Agneau  par  chaque  famille  ,  de  teindre 
leurs  maisons  de  30a  s^ing  ^  el  d'en  manger 
la*  chaîr  avec  piété  ;  après  quoi  son  Ange 
exteripinateur  frapperoit  de  mort  leurs  en- 
nemis ,  et  ceux  d'entre  eux  qui  ne  seroient 
pas  teints  du  sang  de  TAgneau  ni  nourris  de 
sa  chair.  Par  là,  l^s  Israélites  furent  affran- 
chis de  la  dureservitude  de  Pharaon  ,  et  mis 
en  liberté.  Voilà  la  figure  ,  et  voici  la  réalité. 
Parle  vice  de  votre  naissance,  M.E. ,  vous 
étiez  les  esclaves  du  démon.  Ce  cruel  ennemi 
de  votre  salut ,  après  vous  avoir  tyrannisés 
pendant  les  jours  de  votre  vie  ,  devoit  vous 
entraîner  avec  lui  dans  sçn  abime  étemel. 
Le  Dieu  de  miséricorde  a  eu  pitié  de  vous. 
Par  le  S.  Baptême  ,  il  vous  a  affranchis  de 
la  puissance  de  Satan  ,  et  vous  a  donné  la 
douce  liberté  des  enfans  de  Bieu.  Hélas  ! 
par  la  plus  noire  ingratitude  ,   vous  vous 
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éùtz  volontûrement  rengagés  sous  Tescla^ 
rage  du  démon ,  et  vous  deviez  à  jamais  périr 
avec  lui.  Mais  le  Sauveur  vous  a  purifiés  par 
aon  sang  dans  le  sacrement  de  Pénitence ,  j 
et  pour  gage  de  votre  heureuse  délivrance!  j 
il  vous  a  nourris  aujourd'hui  de  sa  Chair  di- 
vine* Tous  voilà  donc  rétablis  dans  son  al- 
liance ;  et  si  vous  y  persévérez ,   le  ciel  sera 
votre  héritage  ;  vous  y  régnerez  éternelle- 
ment avec  lui.  Oh  !  le  beau  jour  pour  vous, 
M.  £•  !  et  ne  devez-vous  pas  le  signaler  par 
un  retour  de  reconnoissance  et  d'amour  ?  la 
Dieu  de  bonté  qui  vous  créa  pour  votre  bon- 
heur et  pour  sa  gloire ,  vient,  en  se  donnant  i 
vous  pour  la  première  fois,  de  renouer  l'auguste 
alliance  qu^I  avoit  faite  avec  vous  le  jour  de 
votrebaptémejnedevezArouspâs  la  ratifier, en 
renouvelant  vous-mêmes,  et  avec  une  pleine  li- 
berté ,  les  engagemens  que  vous  contractâtes 
alors  par  Torgane  de  vos  parrains  et  marraines? 
Et  c'est  pour  cela,  M.  E. ,  que  nous  sommes 
ici  rassemblés.  Voilà ,  M.P. ,  la  grande  action 
que  vont  faire  avec  joie  ces  heureux  enfans , 
et  à  laquelle  vous  devez  tous  concourir ,  ^^ 
renouvelant  avec  sincérité  et  avec  ardeur  des 
voeux  que  vous  avez  eu  le  malheur  peut-être 
de  violer  mille  fois.  Eh  I  quel  autre  motif 
pourroit  vous  amener  ici  ?  craindriez  -  vous 
de  réparer  le  passé ,  dans  cette  belle  occasion 
que  la  miséricorde  divine  vous  ménage  en- 
core ,  hélas  !  peut-être  pour  la  dernière  foisj 
S'en  trouveroît-il  parmi  vous  qui ,  après  avoir 
contenté  leurs  passions,  voudroients'yli/^^'* 
encore  »  même  après  avoir  reçu  leur  Si^u  f 
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^t  <iui ,  semblables  à  ces  sales  animaux  dont 

Sarîe  TApôtre ,  iroient ,  après  avoir  été  lavés 
ans  le  Sang  de  J.  G.,  se  vautrer  encore  dans 
Tordure  du  péché  et  du  vice  ?  Ah  !  qu^ils  se 
'lèvent  et  se  retirent  de  cette  sainte  assem^ 
blée  :  Separamini.'Qu'ils  s^en  séparent  aussi 
ces  demi-Chrétiens  qui  veulent  servir  à  la 
Fois  deux  maîtres ,  et  concilier  le  monde  avec 
r£vàngile  ,  participant  le  matin  à  la  Table 
de  J.  G.,  et  le  soir,  à  celle  du  démon  ;  pa- 
roissant  le  matin  à  Téglise  ,  et  le  soir ,  aux 
assemblées  mondaines  ;  et  qui ,  de  la  même 
langue  dont  ils  ont  béni  le  Dieu  de  sainteté  , 
le^shonoirentensuite  par  des  paroles  sales  et 
iionteùses  :  Separamini.  Qu'elles  en  soient 
encore  retranchées  ces  filles  dissipées  etrmon- 


font  trophée  des  modes ,  courent  aux  danses 
'    et  aux  foires  ,    et  promènent  sans  pudeur 
une  vertu  qui  n'est  plus  :  Separamini. 

Mais  ne  seroit  -  ce  pas  faire  injure  à  vos 
sentimens ,  M.  F. ,  que  d'oser  les  suspecter  ? 
Votre  concours  dans  ce  temple,  votre  recueil- 
lement ,  votre  modestie  ,  votre  attendris- 
sement même  ,  tout  cela  ne  nous  répond-il 
pas  de  la  pureté  de  vos  motifs  et  de  la  droi*v 
ture  de  vos  intentions  ?  Cependant,  quelle 
,que  soit  notre  confiance  ,  nous  ne  saurions 
.vous  dissimuler  la  frayeur  qui  nous  saisit , 
[quand  nous  vous  voyons  sur  le  point  de  faire 
âv^  ces  en  fans  une  démarche  dont  les  suites 
iSPUt  bieii  terr^les  aux  yeux  de  la  l'pi,  ippujr 
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roua  les  faire  sentir  ,  un  seul  trait  d'histoité 
•uffira. 

Rincéric ,  prince  Arien,  susdta  une  vîo-^ 
lente   persécution  contre  les   Catholiques» 
Déjà  les  prisons  ëtoient  remplies ,  les  écha*  *■ 
fauds  dressés  sur  les  places  publiques ,   et  le 
sang  des  martyrs  couloit  de  toutes  parts , 
lorsqu^un  des  Juges  qui  avoit  apostasie  ,  dé- 
nonça lui  -  même  et  fit  mettre  en  prison  le 
S.  Diacre  Hurita  j  qui  Tavoit  autrefois  relevé 
des  fonts-  Instruit  quil  devoit  pafoître   au 
tribunal  de  ce  magistrat  infidèle ,  le  S.  Diacre 
prit  la  robe  blanche  dont  il  f  avoit  revêtu  au 
jour  de  son  baptême  ,  et  la  tirant  tout   à 
COUD  de  dessous  son  manteau  au  moment 
quil  parut  devant  lui  :  Là  voilà ,  s^écHat-il 
avec  une  sainte  hardiesse  y  là  voilà  cette  robe 
blanche  dont  je  te  revêtis  sur  les  fonts  sacrés. 
La  reconnois-tu  ^  malheureux  ?  tuTasindi* 
gnement  échangée  contre  les  haillons  de  l'ini- 
quité. Gomme  elle  faisoit  autrefois  tonbohheùr 
et  ta  gloire  ,  elle  fera  aussi  ta  confusion  et 
ton  supplice  au  tribunal  de  J.  C,  c^t  il  te  la 
redemandera  alors  aux  yeux  dé  l'tmîvers  raS' 
semblé;  et  cette  même  robe  à  la  main ,  f  y  pa- 
roi trai  aussi  pour  te  reprocher  en  face  ton  par- 
jure... A  ce  spectacle  inattendu,  ce  juge  apostat 
pâlit  sur  son  tribunal ,  et  demeura  ihterdft 

M.  F.,  vous  en  frémissez  sans  doute  voqs- 
mêmês  ;  maiç  ne  seroit-ce  pas  l^istpire  da 
plusieurs  d^entre  vous  ?  Car  enfin  ,  vous  fe 
savez  ,  vous  l'avez  tous  reçue  cette  robe 
blanche  ,  le  jour  de  votre  baptêiiie.  Le  Pas- 
teur qui  vous  en  a  revêtus ,  comme  le  saint 
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vîeîltard  Murita  ,  vous  la  redemandera  au 
liibunal  de  J.  C.  Hélas  !  si  ,  au  lieu  de  la 
conserrer  pure  et  sans  tache  ,  selon  l'ordre 
^ue  vous  en  aviez  reçu  ,  vous  aviez  eu  le 
malheur  de  la  perdre  ,  ou  de  la  souiller  par 
le  péchë,  elle  se  changeroit  alors  en  une 
robe  de  feu  qui  vous  dévoreroit  pendant  toute 
l'éternité.  Ah  !  pleurez  ,  pleurez  avec  amer- 
tume cette  perte,  ce  malheur  épouvantable  ; 
hàtez-vous  de  réparer  cette  robe  précieuse  , 
et  de  lui  rendre  sa  première  blancheur  par  les 
larmes  de  la  pénitence.  Prenez-en  rengage- 
ment dans  cette  auguste  cérémonie ,  en  renou» 
vêlant  de  tout  votre  cœur  les  vœux  de  votre 
baptême. 

M.  F.,  et  vous^  mes  Enfans,  jetez  les 
yeux  sur  ces  Fonts  -  Baptismaux.  La  voilà 
cette  piscine  miraculeuse,  cette  fontaine  sa- 
crée dont  les  eaux  purifièrent  votre  ame  de 
la  tache  originelle.  Lé  voilà  ce  tombeau 
glorieux ,  où  vous  fûtes  ensevelis  avec  J.  C, 
pour  y  laisser  les  dépeûilles  de  la  mort ,  et 
en  sortir  vivant  de  la  vie  de  la  grâce.  Le 
voilà  ce  lit  nuptial,  où  l'Eglise  votre  mère 
vous  enfanta  à  J.  G.  et  à  son  royaume  éternel. 
Oui,  M.  F. ,  c'est  ici  que, le  Père  céleste  vous 
adopta  pour  ses  enfans,  et  qu'il  dit  de  chacun 
de  vous  ,  comme  de  J.  G.  à  son  Baptême  : 
Celui-ci  est  mon  Fils  bien  -  aimé ,  en  qui 
j'ai  mis  mes^  complaisances.  C'est  ici  que  le 
sang  de  Jésus-Ghrist  répandu  sur  la  croix 
pour  le  dalut  du  monde  ,  coula  sur  votre 
ame  pour  la  purifier  du  péché  originel,  au 
moment  que  l'eau  baptismale  coula  sur  votre 


chair.  C'est  ici  que  le  Saint-Esprit  descenâlc 
invisiblement  sur  vous ,  vous  enrichit  de  la    t| 
foi ,   de  l'espérance  et  de  la  charité  ,    prit     j 
possession  de  votre  ame  et  de  votre  corps  ^^ 
pour  en  faire  son  temple  vivant.   C'est  ici  ^  I 
qu'un  Ange  de  la  cour  céleste  vous  fut  donné 
pour  gardien  et  gouverneur  y  comme  à  un 
prince  ,  à  un  héritier  du  royaume  de  J.  G. 
uestki,  «nfin,  que  l'Eglise  vous  reçut  au 
nombre  de  ses  enfans ,  vous  assura  tous  les 
soins  de  sa  tendresse^  et  vous  ouvrit  tous  les 
trésors  de  »ei  grâces  et  de  ses  Sacreme.ns. 
Ah  1  M^  G.  E. ,  quels  transports  d'admiration  » 
de  joie,  de  reconnoissance  et  d*amour  ne  doit 
pas  exciter  dans  vos  âmes  la  vue  de  ces  Fonts 
sacrés,  le  souvenir  de  tant  de  merveilles, 
surtout   quand  vous  les  comparez  avec  le 
déplorable  état  de  votre  naissance  ! 

nélas  1  vous  le  savez  ;  malheureux  descen- 
dans  d'un  père  coupable  ,  vous  aviez  hérité 
de  sa  faute  et  de  sa  disgrâce.  Tristes  enfans 
d'Adam ,  vous  étiez  nés  les  vils  esclaves  du 
démon ,  par  le  crime  et  le  malheur  de  votre 
origine  ;  et  après  avoir  été  un  peu  de  temps 
sur  la  terre  l'instrument  et  le  jouet  de  sa 
malice,  vous  deviez  être  exclus,  comme  lui, 
de  la  félicité  du  ciel.  Telle  étoit  l'affreuse 
destinée  qui  vous  attendoit. 

Mais  ,  grâces  immortelles  soient  â  jamsûs 
rendues  â  J.  C«  notre  divin  Sauveur ,  qui  nous 
a  délivrés  d'une  si  affreuse  condamnation  ! 
Oui,  M.  E. ,  et  ne  l'oublie^  jamais  ;  c'est  J.  G* 
qui  vous  a  affranchis  de  ce  joug  honteux  et 
Qiisérable  ;  c'est  lui  qui  vous  a  arrachés  è 
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fa  puissance  des  ténèbres,  pour  vous  faire 
passer  à  l'admirable  lumière  de  son  Evangile,. 
à  l'éminente  dignité  de  ses  frères,  et  à  tou» 
les  droits  des  cohéritiers  de  son  royaume. 
Sont-elles  étonnantes  ces  merveilles  ?  Sont- 
ils  grands  ces  bienfaits?  El  quelle  reconnois* 
sance  n'en  devez  -  vous  pas  au  Seigneur 
votre  Dieu  ! 

Mais ,  en  vous  rappelant  ces  bienfaits  ines- 
timables du  Seigneur  envers  vous ,  ces  Fonta 
ne  vous  rappellent-ils  pas  aussi  les  engage* 
mens  sacrés  que  vous  avez  contractés  avec 
lui  à  votre  baptême?  Certes,  M^E.,  et  s'il» 
«ont  grands  ces  bienfaits ,  vos  engagement 
le  seroient-ils  moins  ?  Si  elle  est  auguste  cette 
divine  alliance,  les  conditions  en  seroient- 
elles  moins  sacrées ,  moins  inviolables  ?  Or  , 
M.  F. ,  c'est  sur  cçs  Fonts  que  vous  jurâtes  ^ 
par  la  bouche  de  vos  parrains  et  de  vos 
marraines ,  et  que  vous  dites  ;  Je  renonce  à 
Satan  et  à  tout  ce  qui  lui  appartient  ;  je 
renonce  au  monde  dont  il  est  le  prince  et 
le  roi;  je  renonce  à  toutes  ses  pompes  et  à 
loutes  ses  œuvres.  C'est  sur  ces  Fonts'  que 
vous  choisîtes  te  Seigneur  pour  votre  part  et 
votre  héritage,  et  que  vous  promîtes  de  vous 
attacher  irrévocablement  i  Jésus  -  Christ  ; 
de  le  prendre  pour  votre  maître,  et  son 
ïvangile  pour  la  règle  de  votre  conduite* 
Tels  furent  vos  engagemens  et  vos  pro- 
messes; telliMiurent  les  conditions  auxquelles 
vous  fâtes  aamis  à  la  grâce  du  Baptême  : 
votre  Pasteur  vous  les  proposa ,  et  les  reçut. 
£t  si  vous  eussiez  dit  qu'il  n'étoit  pas  dans 
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votre  intention  de  les  accepter  et  de  vous  y 
soumettre ,  ît'  vous  edt  refusé  la  grâce  du 
Baptême  «  U  vous  eût  exclus  de  la  maison  de 
Dieu ,  et  laisses  dans  Tesclavage  du  démon. 

Ort  je  vous  le  demande,  M.  E., et  à  vous  tous 
M.  F.  ici  présens ,  ces  promesses  solennelles^ 
les  avez  -  vous  observées  ?  cet  engagemens 
sacrés  et  irrévocables ,  les  avez- vous  remplis  ? 
Et  les  con^dons  de  cette  auguste  alliance, 
les  avez  -  vous  respectées?  Etendez  la  main 
sur  ces  Fonts  redoutables  :  ils  retracent  à 
mes  yeux  le  tribunal  même  de  J.  G.  où 
vous  comparoltrez  un  jour.  Jurez  que  vous 
avez  été  fidèles  à  ces  promesses  ;  que  vous 
avez  observé  ces  engagemens  ;  que  jamais  le 
péché  mortel  ne  souilla  votre  cœur...  Vous  | 
n'osez?...  Le  parjure  vous  épouvanteroitili 
Ah  !  je  vous   comprends  ,  et   votre  triste 

silence  parle  assez  haut Vous  avez  donc 

éié  infidèles...  vous  avez  donc  violé  le  grand 
vœu  du  Chrétien...  Vous  avez  donc  souillé  w 
robe  d'innocence  que  vous  aviez  reçue ,  et 
que  vous  deviez  porter  pure  et  sans  tache 

au  tribunal  de  J.  C Grand  Dieu  !  hélas!  et 

où  en  serons-  nous ,  si  vous  nous  jugiez  à  la 
rigueur,  et  si  vos  miséricordes  ne  surpassoienl 
toutes  vos  œuvres  ? 

A  cette  voix  de  miséricorde ,  tos  cœurs 
se  rouvrent  à  la  confiance.  Non ,  mes  cheri 
Enfans ,  non ,  M.  F. ,  ce  ne  sera  pas  en  vain. 
Ce  Dieu  de  bonté  vous  ouvre  ea|0re  son  s&n  : 
il  connott  le  limon  dont  vous^fttes  p^^^^ 
Be venez  à  lui  avec  un  cœur  pénitent;  parle?- 
|i4  le  langage  4t|  repentir  et  de  la  dQute'*^^ 
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il  né  sauroit  tenir'contre  un  cœur  contrit  et 
humilié.  Renouvelez  ici  à  ses  pieds  vos  pro- 
messes et  vos  vœux  ;  promettez-lui  un  entier 
àévoûment  et  une  fidélité  éternelle.  Dites<^ 
lui  avec  moi  dans  toute  la  sincérité  de  votre 
cœur  : 

O  mon  Dieu  ,  Père  tout  -  puissant ,  qui 
m'avez  tiré  du  néant ,  et  qui  m'avez  donné 
llnteUigence  pour  vous  connoitre ,  la  liberté 
pour  vous  servir ,  et  là  sensibilité  pour  vous 
aimer;  Sauveur  du  monde,  qui  m'avez  ra- 
cheté en  mourant  pour  moi;  Esprit-Saint, 
qui  m'avez  régénéré  par  l'onction  de  votre 
amour  ,  je  crois  et  j'adore  profondément 
l'unité  de  votre  nature  et  la  trinité  de  vos 
personnes.  Marqué  de  votre  auguste  sceau 
et  comblé  de  vos  bienfaits ,  j'aurois  dû  ne 
vivre ,  comme  les  Anges ,  que  d'adoration  ^ 
de  reconnoissance  et  d'amour.  Mais ,  hélas  | 
ingrat  que  je  suis  !  je  n'ai^vécu  que  pour  vous 
oublier ,  vous  offenser  et  abuser  de  vos  dons  ï 
Je  confesse,  avec  confusion,  que  je  ne  mé- 
rite plus  que  vos  chàtimens. ..  Mais  parce 
que  vous  êtes  la  bonté  même  et  le  Père  des 
miséricordes  ,  vous  avez  daigné  me   par* 
donner.  Vous  avez  fait  plus  encore  :  vous 
m'avez  ionné  un  gage  certain  de  mon  par* 
don ,  en  m'admettant  aujourd'hui  pour  la 
première  fois  à  votre  sainte  Tablé.  Que  vous 
rendrai -je,  ô  mon  Bieul  pour  cet  insigne 
bienfait  ajouté  à  tant  d'autres  :   Quid  re^ 
irihuam  ?  Je  renouvellerai ,  6  mon  Dieu  !  en 
présence  de  votre  peuple ,  et  je  ratifierai  de 
tout  mon  cœur  ct^  vœux  solennels ,  par  les* 
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quels  je  vous  fus  consacré  au  Baptême  r 
Vota  mea  Domino  reddam.  Et  plein  de 
confiance  en  votre  grâce  toute-puîssante,  ^e 
veux  les  observer  désormais  avec  la  fidélité 
la  plus  inviolable. 

Dites-moi ,  M.  E. ,  et  vous  tous,  M.  F. ,  ne 
8ont-ce  pas  là  vos  désirs,  votre  volonté,  vos 
«entimens?  • . .  Ranimez  ici  votre  attention  ; 
Voici  le  moment  le  plus  redoutable  de  cette 
auguste  cérémonie.  Quel  plus  beau  spec- 
tacle aux  yeux  de  la  Foî ,  s*écrie  S.  Jean* 
Ghrysostôme  !  tout  le  ciel  vous  contemple  ; 
les  Anges  sont  là  pour  recevoir  vos  promesses; 
ils  vont  les  porter  dans  le  fiel,  et  les  écrire 
dans  le  livre  de  vie  avec  le  sans  même  de  1 
J.  G. . .  Votre  Pasteur  en  va  être  le  dépositaire;  i 
toute  TEglise,  tous  les  Fidèles  ici  présens, 
en  vont  être  les  témoins.  Hé  bien  !  répondez 
d'une  manière  branche ,  claire  et  précise  : 

Ne  renoncez*  vous  pas  de  nouveau  et  pour 
toujours  à  Satan  ? . .  Py  renonce. 

Ne  renoncez  -  vous  pas  aux,  œuvres  de 
Satan  ,  au  péché  ?..  Ty  renonce. 

Ne  renoncez  -  vous  pas  aux  pompes  de 
Satan  ,aux  vanités  et  aux  maximes  du  monde?.. 
J'y  renonce. 

Ne  promettez-vous  pas  de  prendre  J.  G. 
pour  votre  maître ,  et  son  Evangile  pour 
Tunique  règle  de  votre  conduite  ? . . .  Je  le 
promets. 

,  Vous  venez  de  les  entendre ,  ô  mon  Die^i 
ces  vceux  et  ces  promesses  sortis  de  \a 
bouche  de  ces  Enfans.  Daignez  les  confirmer 
par  la  puissance  de  voire  grâce.  Et  si  vous 
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prévoyez  que  parmi  euic  il  s^en  trouvât  un 
seul  qui  vous  devint  infidèle  y  abrégez  y  Père 
tendre  ,  abrégez  ses  malheureux  jours ,  et 
commandez  à  la  mort  de  l'enlever  ici  à  nos 
yeux:  Fiant  dies  ejus pauci.  Ou  plutôt,  ô 
mon  Dieu  J  conservez  -  les  tous  5  raites-leâ 
persévérer  dans  votre  grâce  et  votre  amour, 
et  soyez  leur  récompense  dans  Téternité. 

41lons  maintenant  aux  Fonts-Baptismaux, 
M.  E.  Chacun  de  vous  ,  tenant  son  cierge 
allumé  y  mettra  la  main  sur  ces  Fonts  sacrée, 
et  dira  :  Je  renonce  à  Satan  ^  à  ses  pompes 
et  à  ses  œuvres ,  et  je  choisis  /.  C.  pour  mon 
maître. 

De  là  nous  irons  au  Confessionnal.  CV.stlà, 
M.  E*,  c'est  dans  ce  S.  Tribunal,  que  vous 
avçz  recouvré  Tinnocence  de  voire  baptême. 
Le  péché  vous  l'avoit  enlevée  5  le  sacrement 
de  Pénitence  vous  Ta  rendue.  Quel  bienfait! 
Vous  en  remercierez  le  Seigneur,  de  toute 
votre  ame  ;  mettant  la  main  sur  le  confes*- 
sionnal  ,  vous  renouvellerez  la  résolution 
que  vous  avez  prise  en  recevant  Tabsolution: 
Mon  Dieu ^  je  renonce  pour  toujours  aupéehé» 

Enfin  ,  je  vous  conduirai  au  pied  de  Tautel. 
Ah  !  M.  E  ,  que  de  grâces  vous  y  avez 
reçues ,  que  de  merveilles  s'y  sont  opérées , 
et  s'y  renouvelleront  pour  vous  chaque  jour! 
C^est  sur  cet  autel  que  s'est  faite  la  sainte  Eu* 
charistie  que  vous  avez  reçue  ce  matin.  C'est 
dans  ce  tabernacle  ,  qu'elle  sera  conservée 
nuit  et  jour  ,  pour  recevoir  vos  hommages , 
et  pour  vous  combler  de  bienfaits.  Vous  Tado- 
rerez  profondément  5  vous  prendrez  ,  à  ses 
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pieds  y  iA  sage  résolurion  de  vous  tenW 
toujours  respectueusement  en  sa  présence, 
de  vous  mettre  en  état  de  la  recevoir  aa 
moins  une  fois  cliaque  mois«  Et  vous  con- 
jurerez votre  Sauveur  de  ne  vous  pas  laisser 
sortir  de  ce  monde ,  sans  Tavoir  reçu  en 
Viatique. 

Mon  Bieu  1  accompagnez  ces  chers  enfans 
dans  toutes  ces  importantes  cérémonies  ;  pé- 
nétrez leur  cœur  des  plus  tendres  sentimens^ 
et  mettez  dans  leur  volonté  la  ferme  résolu- 
tion d'être  fidèles  à  toutes  les  promesses 
qu'ils  vont  vous  faire. 

Et  vous ,  M.  F,  ,  entrez  dans  les  mêmes 
dispositions  que  ces  Enfans.  Donnez- vous , 
comme  eux  ,  tout  à  Dieu  ,  et  ne  vivez 
plus  que  pour  le  servir  et  Taimer.  Dieu 
TOUS  en  fasse  la  grâce  ! 
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AUTRE,  APRÈS  LA  COMMUNION. 

Vu*iL  est  grand  !  qu'il  est  magnifiaue  en 
ses  dons  !  quil  est  riche  en  miséricorde  .  le 
Dieu  que  nous  servons ,  M.  G.  £•  !  U  est  le 
souverain  Maître  de  Tunivers  ;  l'univers  en- 
tier ne  peut  le  contenir  ;  et  néanmoins  il 
daigne  se  renfermer  dans  nos  cœurs.  0  mer- 
veille incompréhensible  !  ô  prodige  d'amour 
et  de  tendresse  que  Dieu  seul  peut  opérer^ 
et  que  Thommenepourrajamais  comprendre! 
Liviez  -  vous  aux  transports  de  la  recon- 
noissance  et  de  l'amour.  Dans  Tadmiration 
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cle  ces  prodiges  ,  dîtes  avec  le  Prophète  : 
Que  vous  rendrai-je  ,  ô  mon  Bîcu  !  pour  le 
don  inestimable  que  vous  venez  de  me  faire  ? 
Ou  plutôt ,  pénétrés  de  votre  jnsuflBsance  , 
invitez  ,  à  son  exemple ,  toutes  les  créatures 
à  louer  le  Seigneur  /  parce  qu'il  a  signalé 
«ur  vous  sa  miséricorde. 

M.  F.  /réunissons  nos  voix  pour  publier 
les  miséricordes  du  Seigneur.  Vous  surtout , 
pères  et  mères  ,  témoinè  des  faveurs  qu'il 
vient  de  faire  à  vos  enfans  ,  faites  éclater 
votre  reconnoîssance.  Le  Très-Haut  a  établi 
son  tr^ne  dans  leur  cœur ,  il  y  réside  comm^ 
dans  son  sanctuaire.  Le  Fils  de  Dieu  s'est 
incorporé  à  vos  enfans  ;  son  Sang  coule  avee 
le  vôtre  dans  leurs  veines.  jO  excès  de  cha- 
rité !  ô  mon  Dieu  !  qu^est-ce  que  Fhomme  , 
pour  que  vous  daigniez  vous  souvenir  de  luir 
Il  ne  mérite  pas  seulement  un  de  vos  regards , 
et  vous  daignez  faire  votre  demeure  danr 
son  cœur  !  Divine  Marie  ,  Anges  du  ciel , 
saints  Apôtres ,  illustres  Confesseurs  ,  invin- 
cibles Martyrs  ,  Vierges  pures,  Ames  justes  , 
Saints  an  ciel  et  de  la  terre  ,  faites  retentir 
les  voûtes  célestes  de  vos  sacrés  cantiques. 
Répétez  sans  cesse  ,  redites  sans  fin  :  Que 
Dieu  est  bon  ,  qu'il  est  admirable,  et  que  sa 
miséricorde  est  sans  bornes  ! 

Mon  âme ,  tu  es  unie  à  ton  Dieu  ;  tu  ne 
fais  plus  avec  lui  qu^une  même  substance. 
De  nouveaux  cieux  ,  une  nou vielle  terre  sont 
donc  créés  pour  toi.  Oui ,  Seigneur ,  tout  ce 
qui  vous  adore  dans  le  ciel ,  tout  ce  qui  vous 
adore  sur  la  terre ,  vous  adore  maintenant 
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au-dedans  de  moi.  Tout  ce  qui  est  en  moi , 
t'anit  à  cet-  accord  des  Anges  et  des  Saints , 
pour  vous  rendre  hommage.  Mes  os  tressaillent 
de  joie.  Tout  mon  être    s'écrie  :  0  Dieu  l 

Si  est  semblable  à  vous  ?  Mon  co&ur  et  ma 
air  reconncHSsent  avec  transport  .que  c'est 
le  Dieu  vivant  qui  habite  en  eux.  Il  me 
•emble  que  toute  créature  me  dit  maintenant 
pour  me  féliciter  :  Le  Saint  d'Israël  est  au 
milieu  de  toi.  Ô  union  ineffable  1  je  ne  puis 
Texprimer  ,  mais  je  la  sens.  0  glorieuse 
alliance  I  mon  Dieu  est  à  moi ,  et  je  suis  à 
lui;  il  demeure  en  moi ,  et  je  demeure  en  lui. 
0  mon  aroe  !.  goûte  et  vois  comjbien  le  Sei* 
gneur  et  doux.  Oh  !  que  sa  miséricorde 
est  ineffable  ! 

Oui  ,.M.  G.  E. ,  goûtez  et  voyez  combien 
ie  Seigneur  est  doux  ;  mais  ne  vous  contenter 
pas  de  le  goûter  rapidement  Hélas  !  le  plus 
affreux  des  malheurs  seroit  de  violer  une 
si  sainte  alliance  ,  de  rompre  une  si  belle 
union.  Cette  pensée  me  fait  frémir.  Ah  !  si 
après  votre  Communion  ,  nous  vous  voyions 
dissipés  y  peu  recueilhs  dans  la  prière ,  infi- 
dèles aux  exercices  de  notre  sainte  Religion 
et  aux  devoirs  de  votre  état  ^  et  peu  dociles 
à  vos  parens ,  nous  présumerions  avec  dou- 
leur que  le  Seigneur  ne  demeure  plus  en 
TOUS.  Car  ,  le  fruit  d'une  bonne  Commu- 
nion  doit  être  auissi  manifeste ,  que  la  dé- 
votion dont  vous  nous  donnez  aujourd'hui 
des  maraues  sensibles. 

Ah  !  dans  ce  moment  où  vous  possèdes 
Jésus-Christ  dans  votre  cœur  j^  conjurci-is 
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avec  instance  de  vous  faire  peraévërer  dans 
son  amour.  Montrez  -  lui  votre  foiblesse  , 
ej^posez-lui  vos  besoins  ;  il  8*enipressera  de 
vous  exaucer.  £h  !  pourroit-il  vous  refuser 
quelque  grâce,. dans  le  moment  où  il  s^est 
donné  lui-même  à  vous  i  Dites-lui  donc  , 
avec  la  plus  vive  confiance  :  0  mon  Dieu  ! 
soyez  ma  force  \  ne  permettez  pas  que  je 
m'éloigne  de  vous.  Hélas  !  les  ennemis  de 
mon  sahit  vont  faire  tous  leurs  efforts  pour 
m*attirer  à  eux.  Ils  m'attendent ,  au  sortir  de 
votre  sainte  Table ,  pour  m^arracher  à  votre 
service.  Ils  me  diront  comme  ces  pécheurs 
dont  il  est  parlé  dans  votre  JScriture  :  Venez 
avec  nous*  Ah  I  mon  Dieu  1  éloignez-les  de 
moi  ;  que  je  ne  prête  jamais  Toreille  à  leurs 
tentations  ;  que  je  leur  réponde  toujours 
comme  votre  Apôtre  :  A  qui  irai-fe  ,  et  en 
qui  trouverai-je  ,  ailleurs  qu'en  mon  Dieu  ,  le 
salut  et  la  vie  !  Attachez-moi  à  vous ,  aimable 
Jésus  !  attachez-moi  à  vous  par  les  liens  de 
la  charité  ,  qui  est  plus  iorte  que  la  mort  ; 
de  sorte  que  je  puisse  défier  le  démon  et  se^ 
artifices  ,  le  monde  et  ses  attraits  y  la  mort 
même  et  ses  terreurs ,  de  me  séparer  jamais 
de  vous  y  mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  Eloi- 
gnez de  moi  toute  occasion ,  tout  danger  de 
vous  offenser  ,  et  fortifiez  moi  dans  ma  foi- 
blesse.  Faites  que  je  ne  vous  perde  pas  un 
seul  instant  de  vue  ;  tenez  mon  esprit ,  mon 
cœur  et  mes  sens  toujours  unis  à  vous,  Di* 
ligez  toutes  mes  actions  vers  le  bien ,  et 
que  je  ne  fasse  jamais  que  ce  qui  peut  vous 
plaire.  Mon  Dieu .  mon  Dieu  !  voilà  le  vœu 
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de  mon  ame  ,  voilà  le  dësir  le  plus  ardent 
de  mon  cœur  ,  c'est  que  tous  demeuriez 
toujours  avec  moi 

Me  Toilà  ëlevë  à  la  digiîitë  de  membre  de 
Totre  corps  :  ohl  Tauguste  dignité  !  faites  que 
je  ne  la  perde  jamais.  Ne  cessez  jamais  d'être 
ma  vie.  Conservez-moi  pur  et  sans  tache,  tant 
que  je  serai  sur  la  terre  ;  et  lorsque  je  sersà 
sur  le  point  de  la  quitter ,  au  moment  de  ma 
tnort ,  daignez  venir  à  moi ,  divin  Sauveur. 
Donnez*moi  alors  votre  Corps  sacr^ ,  et  que 
je  ne  sorte  de  cette  terre  d'exil ,  que  pour 
aller  m'unir  à  vous  dans  ma  céleste  patrie  ^ 
dans  rheureuse  éternité. 

Qu'aurions-nous  à  désirer  ,  M.  C  E. ,  A 
nous  vous  voyions  toujours  dans  ces  dispo- 
Mtions  }  Que  nous  serions  heureux  si ,  pour 
prix  de  nos  travaux ,  nous  vous  avions  ren^ 
dus  pour  toujours  fidèles  à  J.  C  !  Du  moins, 
apprenez  aujourd'hui  à  aimer  la  vertu ,  en 
en  coûtant  les  douceurs.  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  bon.  Reconnoisse» 
que  rien  n'est  si  doux  que  d'être  à  lui. 

Mes  chers  En  fans  ,  avez  •  vous  jamais 
éprouvé  une  joie  aussi  pure  y  aussi  délicieuse 

Îue  celle  que  vous  goûtez  en  ce  moment  ? 
épondez-moi.  Vous  pleurez  ?....  Pleurez, 
pleurez  ,  M.  C.  E. ,  peut-être  ne  verserez- 
Tous  jamais  des  larmes  aussi  douces.  Peu^^ 
être  n'éprouverai- je  jamais  moi  même  tant 
de  consolation.  Oui ,  me  dirai- je  ,  en  vous 
vojrant  vertueux  ,  ce  sont  là  lés  enfens  que 
j'ai  acquis  à  J.  C.  ;  ils  seront  ma  joie  et  ma 
couronne  ,  s'il?  persévèrent  dans  la  veriw. 
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Aussi  ne  cesserai  je  jamais  de  vous  exhorter 
à  la  persévérance.  Ce  sera  désormais  le  bat 
des  instructions  et  de^  avis  que  je  vous  don- 
nerai dans  la  suite* 

Mais  persévérerez-vous  ?  hélas  !  voilà  le 
sujet  de  ma  crainte.  J'ai  vu  tant  d'enfans 
qui  paroissoient  aussi  bien  disposés  que  vous 
l'êtes  ,  qui  m'avoient  fait  les  plus  belles  pro- 
messes; et  aujourd%ui  ce  sont  des  libertins , 
des  gens  sans  piété  et  sans  conduite!  Ne  ferez- 
vous  pas  comme  eux  ?  Ah  !  que  je  le  crains  ! 
Vous  allez  trouver  tant  d'écueils  !  vous  verrez 
autour  de  vous  tant  de  mauvais  exemples! 
et    ces    mauvais   exemples  ,    ces    écueils , 
vous  les  trouverez  peut-être  parmi  vos  pa- 
rens  et  vos  amis  !  Leur  vie  lâche  et  peu  chré- 
tienne sera  pour  vous  une  sollicitation  con- 
tinuelle au  relâchement.  Hélas  !  de  quelque 
côté  que  vous  vous  tourniez ,  vous  verrez  de 
mauvais  exemples.  M»  E. ,  ii  faut  du  courage 
et  de  la  force  pour  résister  à  ces  mauvais 
exemples.  Vous  la  trouverez ,  cette  force  , 
dans  la  prière  ,  dans  la  sainte  Communion , 
et  dans  la  fuite  des  plaisirs  du  monde.  Sou- 
venez-vous que  la  voie  qui  conduit  en  enfer 
est  large  ,   que  le  nombre  de  ceux  qui  y 
marchent  est  le  plus  grand;  qu'au  contraire^ 
le  chemin  qui  mène  au  ciel  est  étroit  ,   et 
que  ceux  qui  le  suivent  sont  le  plus  petit 
nombre.  Ne  suivez   donc  pas  la  multitude 
qui  se  perd  ,  mais  le  petit  nombre  de  bons 
Chrétiens  qvi  pratiquent  la  vertu.  Premier 
ennemi  à  combattre  et  à  fuir  ,  le  monde» 
.  Il  y  en  a  un  autre  encore  plus  dangereux 
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et  plus  terrible;  ce  sont  vos  passions.  Hëlas  t 
H.  £.  .  elles  vont  croître. avec  votre  âge.  Ce 
fopds  de  corruption  que  vous  porter  au-de- 
dans  de  vous  ,  se  fortifiera  de  jour  en  jour. 
Peut-être  ne  Pavez^vous  déjà  que  trop  suivi. 
Ah  !  si  les  conimencemens  sont  déjà  cor- 
rompus ,  jugez  quelles  seront  les  suites  I  Si 
vos  passions  ,  qui  ne  font  que  nattre  ,  sont 
déjà  si  fortes  y  que  ferez  -  vous  lorsqu'elles 
seront  arrivées  au  plus  haut  point  de  leurs 
forces  ?  Ecoutez ,  M.  £.,  les  conseils  que  va 
vous  donner  le  meilleur  de  vos  amis. 

Bé&istez  à  la  tentation  dès  le  commence- 
ment ;  c'est  le  moyen  le  plus  sûr  de  la 
vaincre.  Accoutumez-vousdès  àprésent  à  com- 
battre vos  passions  ,  et  elles  seront  toujours 
foibles.  Ces  premiers  efforts  attireront  sur 
vous  des  bénédictions  abondantes  pour  toute 
la  suite  de  votre  vie.  Dieu  sera  plus  disposé 
à  vous  préserver.  Vous  vivrez  au  milieu  de 
la  corruption  du  monde ,  sans  en  être  souillés. 
Tous  ressemblerez  à  ces  trois  enfans  hébreux 

3ue  le  Seigneur  préserva  au  milieu  des 
ammes  ,  parce  qu^ils  avoient  passé  leurs 
premières  années  dans  la  piété  et  l%nocence. 
Tout  dépend  des  commencemens  ,  M.  £. 
Si  votre  jeunesse  est  sage  et  réglée ,  ht  vertu 
et  la  cramte  de  Dieu  vous  accompagneront 
dans  tous  les  âges*  Si  i^ous  avez  semé  dans 
les  bénédictions^  cous  cueillerez  des  béné^ 
dictions  abondantes ,  dit  S.  Paul. 

Surtout,  M.  C.  £. ,  recourez  souvent  à  la 
sainte  Commimion.  Ne  passez  jamais  plus^ 
4'uA  mois  sans  la  recevoir.  £lle  vous  prés^r* 
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vera  du  péehë;  elle  vous  soutiendra  au  iri- 
lieu  de  toutes  les  tentations  de  la  vie'  ;  elle 
vous  fortifiera  contre  les  attaques  du  monde  ^ 
du  déœon  et  de  la  chair.  En  effet ,  portant 
J.  C.  dans  votre  cœur,  quelle  force  n'aurez- 
VOU8  pas  contre  le  dëmon  !  S'il  vûent  vous 
tenter  ,  vous  lui  répondrez  avec  assurance  , 
comme  S.  Martin  ;  Betire-toî,  bète  cruelle , 
il  n^y  a  rien  en  moi  qui  t'appartienne.  Fuis 
dans  le  feu  auquel  tu  es  condamné  avec 
tous  ceux  qui  te  suivent.  Pour  moi ,  je  suis 
à  Bieu;  je  possède  J.  G.  dans  mon  cœur. 
Oh  !  le  précieux  trésor  !  non,  non^  jene  veux 
pas  Tabandonner. 

Croyez-moi ,  M.  E.  ,  le  démon  ne  peut 
résister  à  J.  G.  A  la  présence  de  ce  divin  Sau- 
veur il  est  forcé  de  prendre  la  fuite.  Vous 
serez  donc  victorieux  de  ses  attaques.  Tel 
est  le  fruit  de  la  fréquente  Gommunioii.        , 

Mais  si  vous  n'en  approchez  que  rarement, 
vos  forces  s'affoibliront.  Peu  à  peu  vous  vous 
relâcherez.  Le  relâchement  vous  conduira  au 
péché.  Alors  le  démon, ^  ne  voyant  plus 
J.  G.  dans  votre  cœur ,  ne  trouvera  plus  rien 
en  vous  qui  lui  résiste»  Tous  deviendrez  âon 
jouet  :  il  vous  fera  tomber  de  plus  en  plus 
dans  le  péché.  Voiis  avancerez  dans  le  crime 
à  mesure  que  vous  avancerez  Qn  âge.  Tous 
aurez  commencé  par  oublier  Dieu  ;  vous 
finirez  par  le  méprisen  Ainsi  vous  prépa- 
rerez-vous  des  jours  malheureux  et  criminelsJ| 
ime  vie  agitée  et  toute  pleine  de  passions  ^ 
une  vieillesse  triste  et  abandonnée ,  et  une 
mort  affreuse.  0  mon  Dieu  !  préservez  cf^ 
enfant  d'uu  si  grand  malheur. 
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Heureux  ,   M.  G.  £•  ,  heureux  celiiî  qui 

EDrte  le  joug  du  Seigneur  dès  sa  jeunesse  ! 
ieu  le  bénira.  Ses  passions  ,  réprimées  de 
bonne  heure  9  seront  plus  dociles  ;  la  verta^ 
lui  coûtera  moins.  Ses  penchans  ,  tournes 
d'abord  rers  la  loi  de  Dieu  et  vers  ses  devoirs , 
Vy  porteront  d'eux-mêmes.  Ses  jours  seront 
tranquilfes  y  sa  vieillesse  honorée  y  et  sa  mort 
précieuse  aux  yeux  de  Bien. 

Voilà ,  pères  et  mères,  ce  que  vous  devez 
répéter  sans  cesse  à  vos  enfans.  Dites -leur 
avec  le  Sage  :  que  celui  qui  sert  Dieu  dès  sa 
jeunesse  y  sera  béni  de  Dieu  ;  qu^ils  n'ont 
qu'une  chose  à  faire ,  servir  Dieu  et  raimen 
Nous  vous  rendons  vos  enfans  înnocens  et 
purs  ;  c'est  à  vous  à  les  conserver  dans  cette 
innocence  et  dans  lessentimens  où  vous  les 
voyez  actuellement  C'est  à  vous  que  Dieu 
demandera  compte  des  grâces  qu'il  leur  a 
accordées  aujourd'hui*  Aujourd'hui  vous  con- 
tractez une  nouvelle  obligation  avec  Dieu  et 
avec  vos  encans  :  c'est  de  veiller  sur  leur  con- 
duite avec  plus  de  soin  que  jamais  ,  c'est  de 
les  faire  approcher  souvent  des  Sacremens , 
et  surtout  de  leur  en  dentier  l'exemple.  Mal- 
heur à  vous ,  si  par  votre  faute  ils  se  perdent! 
Heureux  si,  par  vos  soihs  et  vos  bons  exem- 
ples ,   ils  persévèrent  dans  la  vertu  !  vous 
serez  tous  réunis  dans  le  ciel. 

Dieu  tout-puissant  !  c'est  de  vous  seul  qns 
vient  la  persévérance.  Donnez-la  ,  je  voui 
en  conjure  ,  à  ces  chers  Enfans.  Père  saint, 
vous  me  les  aviez  confiés ,  je  me  suis  em- 
ployé à  léiir  faire  connottre  votre  nom  et 
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votre  amour.  Achevez  par  votre  grâce  I^œuvre- 
que  vous  avez  daigné  coofimencer  par  mon 
ministère.  Je  ne  vous  demande  paa  de  les 
retirer  de  ce  monde.  Il  faut  qu'ils  combattent  ; 
il  faut  qu'ils  méritent  la  couronne  que  vous 
ne  promettez  qu'à  ceux  qui  auront  généreu- 
sement combattu.  Mais  je  vous  suppBe  de  les 
préserver  de  la  contagion  du  monde  et  du 
péché.  Je  vous  conjure ,  par  Tamour  que  vous 
avez  pour  votre  divin  Fils  ;  je  vous  conjure 
vous  -  même  ,  ô  Fils  de  Dieu  !  par  votre 
Corps  et  par  votre  Sang  que  vous  leur  avez 
donnés  aujourd'hui ,  de  les  conservier  dans 
votre  amour. 

O  Vierge  sainte  !  ô  Marie  !  ô  notre  tendre 
Mère  !  je  vous  recommande  ces  enfans» 
Prenez-les  sous  votre  maternelle  protection. 
Béfendez-les  des  attaques  du  démon.  Gon-^ 
servez-les  dans  l'innocence.  Maintenez -les 
dans  la  résolution  qu'ils  ont  prise  aujourd'hui 
,  d'être  toujours  fidèles  à  Pieu  ^  afin  qu'ils  lui 
soient  réums  dans  Tétemité.  Ainsi  soit*iI. 

POUR  LA  RÉNOVATION 

DES   veux   J>V   BAPTEMB. 

Salvos  nos  fedt  Deus  per  lavacmm  regenerationis. 
Dieu  nous  a  sauvés  par  l'eau  du  Baptême.  TiL  3* 

L)0RSQT7E  Bien  vous  accorda  la  grâce  du. 
Baptême  ^  M«  £•  ,  vous  n'étiez  pas  en  état' 
de  connoltre  la  grandeur  de  ce  bienfait  y  m 
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de  l'en  remercier.  11  vous  a  prévenus  de 
Tabondahce  de  ses  miséricordes,  dansle  temps 
où  vous  ne  pouviez  ni  les  désirer ,  ni  les  seniir. 
Mais  aujourd'hui  que  vous  connoissez  ce  don 
ineffable  :  aujourd'hui  que  ,  pour  gage  de  la 
grâce  baptismale  qu'il  a  bien  voulu  tous 
rendre ,  il  s'est  donné  lui-même  i  vous ,  n'est- 
il  pas  de  votre  devoir  de  lui  en  rendre  de  so- 
lennelles actions  de'gràces ,  et  de  renouveler, 
par  votre  propre  bouche  et  par  le  choix  de 
votre  volonté  propre  ,  les  vœux  que  votre 
parrain  et  votre  marraine  lui  avoient  faits 
pour  vous  et  en  votre  nom  ? 

Pensez-y  ,  M.  C.  E. ,  vous  aviez  été  conçus 
*  dans  le  péché  :  par  le  £aptème  ,  vous  en 
avez  été  délivrés.  Vous  étiez  par  votre  nais- 
sance les  esclaves  du  démon  :  par  le  Baptême, 
le  Seigneur  vous  a  adoptés  pour  ses  enfans. 
Vous  aviez  reçu  de  vos  parens  une  vie  pé- 
rissable :  par  le  Baptême  ,  Dieu  vous  a  com- 
muniqué une  vie  divine.  Oh  !  quel  bienfait , 
quelle  grâce  !  n'exige- t-elle  pas  de  votre  part 
la  reconnoissance  la  plus  vive  ? 

Les  registres  du  Baptême  font  foi  que  vous 
avez  reçu  ce  Sacrement  précieux.  Mais  qu'y 
avez^vous  reçu  ?  Gomment  vous  l'a-t-on  ad- 
ministré ?  Que  faisiez- vous  en  ce  moment  in- 
téressant ?  Et  que  devez-vous  faire  aujour- 
d'hui pour  marquer  votre  reconnoissance  d'un 
tel  bienfait  ?  Autant  de  questions  sur  les- 
quelles il  est  nécessaire  de  vous  instruire. 
Écoutez-moi  donc  avec  attention  ,  M.  £.,  et. 
conjurez  le  Saint-Esprit  qu'il  ouvre  vos  cœurs 
à  des  vérités  si  importantes. 
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Un  débiteur  insolvable,  dont  on  auroit  ao 
quitté  les  dettes  énormes  ,  un  malheureux 
qu^on  auroit  sauvé,  du  supplice^  oublieroîent- 
ils  aisément  Thorreur  de  leur  ancienne  posi- 
tion ?  s^exposeroient-ils  à.  se  replonger  dans 
leur  abime  ,  en  manquant  aux  engagemens 
qu'ils  auroient  pris  eux-mêmes ,   ou  qui  leur 
auroient  été  imposés  par  leur  libérateur  ? 
Non,  sans  doute  :  et  des  Chrétiens,  arrachés 
par  le  fiaptême  à  Tesclavage  de  Tenfer,  déli- 
vrés du  péché  originel  qui  devoit  les  perdre 
pour  réternité ,  élevés  à  la  dignité  éminent^. 
d'enfans  de   Dieu,  destinés  à  le  posséder 
éternellement;  les  Chréliens  ,  dis- je,  ou- 
blient,  dédaignent,  violent  leurs  sermensi 
Cependantils  ont  été  bien  solennels,  ces  ser- 
inens.  Les  Anges  du  Seigneur  en  ont  été  les 
témoins.  J.  C. ,  présent  sur  TAutel ,  les  a  re- 
çus et  consacrés.  L^Eglise  a  dressé  l^acte  de 
leur  adoption.   Quel  châtiment  ne  niérite 
donc  pas  une  telle  apostasie  ! 

Revenez  sur  vos  pas,  et  revenez-y,  mes 
chers  Ënfans,  avec  un  cœur  droit  et  sincère. 
Bappelez-vous  les  engagemens  d^apr<ès  les- 
quels la  grâce  du  Baptême  vous  a  été  accor- 
dée. Sans  doute  vous  serez  saisis  d^horreur , 
en  voyant  le  précipice  que  vous  vous  creu- 
siez. Sans  doute  vous  prendrez  des  précau- 
tions sûres  pour  vous  garantir  des  dangers 
'  qui  perdroient  éternellement  votre  ame. 
Lorsque  vous  vîntes  au  monde,  vos  pa« 
reus  alarmés  sur  la  foiblesse  de  votre  enfance 
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et  «or  llnccrlilude  de  votre  vie  ;  certains  , 
par  la  foi ,  que  vous  étiez  nés  dans  le  péché  , 
et  que  vous  ne  pouviez  entrer  dans  le  ciel 

Sue  par  le  Baptême  ,  voulurent  s^assurer 
e  votre  pardon ,  et  pourvoir  à  votre  salut. 
On  courut  donc  à  l'Eglise.'  Mais  les  portes 
en  étoient  fermées  pour  vous.  Votre  parrain 
et  votre  marraine  engagèrent  le  Ministre  de 
Dieu  à  écouter  la  supplique  qu'ils  lui  pré- 
sentoient  en  votre  nom.  Ils  se  firent  vos 
cautions  ;  ils  assurèrent  qulls  vous  feroient 
ratifier  un  jour  ce  q'u^ls  alloient  prometire 
pour  vous,  ilors  le  Prêtre  vous  dit  (  car 
c'étoit  toujours  à  vous  seul  qu'il  adressoit  la 

Sarole  ,  et  vous  répondiez  par  la  bouche 
e  nos  parrains  et  marraines  )  ,  le  Prêtre 
vous  dit  :  Ûue  demandez-vous  ?  —  Je  de- 
mande le  saint  Baptême.  —  Mais,  ajouta^ 
t-il ,  êtes- vous  dans  la  volonté  de  vivre  et  de 
mourir  dans  la  Foi  catholique  y  apostolique 
et  romaine ,  et  de  garder  les  commande- 
mens  de  Dieu  et  de  l'Eglise  ?  —  Vous  pro- 
testâtes que  c'étoit  votre  intention.  Alors  , 
comme  ministre  du  Dieu  vivant,  il  ordonna 
impérieusement  au  démon  de  se  retirer  de 
vous ,  et  de  faire  place  dans  votre  cœur  au 
St-Esnrit.  Il  fit  sur  votre  firont  le  signe  salu- 
taire de  la  croix ,  il  le  répéta  encore  sur  votre 
cœur ,  comme  pour  vous  dire  d'aimer  pour 
toujours  Jésus  et  sa  croix ,  et  de  vous  glo- 
rifier toute  votre  vie  d'être  devenu  le  dis- 
ciple d'un  Dieu  crucifié.  Il  mit  dans  votre 
bouche  le  sel  bénit ,  symbole  de  la  sagesse 
qui  devoit  pour  toujours  animer  vos  actions. 
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Enfin  ^  après  que  vous  eûtes  récité  la  profes- 
sion de  foi ,  les  portes  de  l'Eglise  vous  fu* 
rent  ouvertes,  le  Prêtre  vous  conduisit  à  la 
fontaine  sacrée. 

Là ,  bien  loin  de  vous  dissimuler  les  enga- 
gemens  que  vous  alliez  prendre  y  il  exigea 
de  vous  les  sermens  les  plus  sacrés.  Renoncez- 
vous  ^  dit-il ,  à  Satan  ?  Renoncez- vous  à  ses 
pompes  ?  Renoncez  -  vous  à  ses  œuvres  ? 
Ces  paroles  sont  formelles  ;  et  par  trois  fois 
vous  y  renonçâtes  solennellement.  Ce  ne  fut 
que  d'après  vo^  sermens  qu'il'  consentit  à 
combler  vos  vœux.  En  vertu  de  l'institution 
de  J.  G.  qui  dit  à  ses  Ministres  :  Allez  y  bap- 
tisez toutes  les  nations  au  nom  du  Père ,  et 
du  Fils  y  et  du  St-Esprit  ;  enseignez-le^r  à 
absenter  tout  ce  que  je  vous  ai  commàrfdé  , 
le  Prêtre  versa  sur  votre  tête  Teau  vivifiante , 
il  vous  baptisa  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils  y  et 
du  Saint-Esprit. 

'  Ohl  quel  admirable  changement  s'opérax 
en  vous  dans  cet  heureux  moment  !  A  peine 
l'eau  baptismale  eut-elle  touché  votre  chair ,  | 

Sue  votre  ame  fut  délivrée,  de  la  puissance  I 
u  démon ,  lé  péché  disparut  y  la  justice  régna  { 
dans  votre  cœur.  A  ce  moment ,  vous  fûtes 
transférés  de  la  famille  d'Adam  dans  celle 
de  J.  G..;  du  corps  des  pécheurs  dans  celui 
du  Fils  de  Dieu  ;  de  la  puissance  des  ténèbres 
dans  le  royaume  de  la  charité  ;  de  la  mort 
éternelle  à  la  vie  étemelle.  A  ce  moment  y 
)vous  devîntes  les  enfans  de  Dieu  le  Père  y 
/  les  frères  de  Dieu  le  Kls ,  les  temples  vivans  p 
de  Dieu  le  Saint-Esprit.  J 
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0  mon  Dieu  !  qu'ils  sont  prodigieux  les 
effets  de  votre  puissance  souveraine  dans 
le  Baptême ,  où  un  peu  d'eau ,  jointe  à  quel-^ 
oues  paroles  ,  produit  dans  une  ame  un 
changement  si  merveilleux  !  il  est  rëservë 
i  vous  seul ,  ô  Dieu  tout-puissant  !  d'opérer 
ainsi  les  plus  grands  prodiges. 

En  signe  de  votre  consécration  à  la  Foi  et 
à  J.  C. ,  le  Prêtre  fit  ensuite  sur  votre  tête 
Tonction  du  saint  Chrême.  Puis  il  vous  revêtit 
de  l'habit  blanc ,  symbole  de  l'innocence  que 
vous  veniez  d'acquérir.  Présentez  ,  vous  dit- 
il  ,  cette  robe ,  sainte  et  sans  tache ,  au  tribu- 
nal du  Sauveur ,  à  l'heure  de  votre  mort ,  si 
Yous  voulez  vivre  éternellement  avec  lui. 
Enfin^  il  vous  mit  à  la  main  un  cierge  al  lumé, 
pour  vous  avertir  de  l'éclat  que  vous  deviez 
répandre  par  vos  vertus  et  par  vos  bonnes 
œuvres. 

Que  de  prières  adressées  au  Seigneur  par 
son  Ministre  ,  pendant  cette  sainte  céré- 
monie ,  pour  attirersur  vous  le  don  de  la  foi, 
et  la  persévérance  dans  les  vertus  qu''elle 
exige  !  C'est  pour  cela  encore  que  l'Eglise 
vous  donna  alors  un  Saint  pour  patron  ^  pour 
avocat  auprès  du  souverain  Juge. 

Telle  est ,  M.  E.  ,  la  grâce  précieuse  et 
inestimable  que  vous  avez  reçue  à  votrç 
baptême.  L'avez-vous  conservée  ?  Ah  !  mon 
Dieu  I  que  celui-là  est  heureux  ,  qui.  a  con- 
servé la  grâce  d'une  consécration  si  sainte  I 
Quel  estait  /  et  nous  le  louerons  :  car  vous  \ 
avez  signalé  votre  miséricorde  envers  lui. 
Inspirez  aux  pères  et  aux  mères  une  volonté 
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efficace  de  veiller  sans  relâche  pour  la  con- 

jl  servation  du  précieux  trésor  de  Tinnocence 

^baptismale  de  leur»  enfans,  et  à  ceux-  ci  la 

volonté  de  plutôt  mourir  ,  que  de  la  souiller 

îamais. 

Vous  savez  ,  M.  £. ,  à  quelles  conditions 
Dieu  vous  Tavoit  donnée  ,  cette  belle  inno-  ' 
cence ,  et  à  quelles  conditions  il  vient  de 
vous  la  rendre.  C'est  d'après,  la  promesse 
que  vous  avez  faite  de Renoncer  à  Satan  ,  à 
ses  pompes  et  à  ses  œuvres  ;  c'est  d'après 
l'engagement  que  vous  avez  pris  d'être  fidèles 
à  Dieu  tous  les  j«urs  de  votre  vie ,  et  de 
garder  ses  Gommandemens.  Voilà  vos  enga- 
gemens  avec  Dieu  :  voilà  vos  sermens  et 
vos  vœux  ;  ils  feront  votre  consolation  ou 
votre    désespoir   pendant    l'éternité.  Oui, 
M.  E.  5  c'est  sur  ces  vœux  que  vous  serez 
jugés  au  moment  de  votre  mort  ;  si  vous  les 
avez  observés  fidèlement ,  le  souverain  Juge 
vous  dira  alors  :  Lestez-vous ,  serviteurs  bons 
et  fidèles  ;  vous  avez  été  fidèles  à  vos  enga- 
gemens  ,  je  serai  fidèle  à  mes  promesses. 
Fenez ,  les  bénis  de  mon  Père  ,  venez  pren- 
dre  possession  du  royaume  qui  vous  étoit 
préparé  depuis  le  commencement  du  monde • 
lak  y  plus  de  tentations,  plus   d'afflictions, 
plus  de  souffrances.  Entrez  dans  la  joie  da 
Seigneur.  Eternellement  vous  me  verrez^ 
vous  m'aimerez ,  vous  me  posséderez. 
'^  ^  *    Mais  si ,  à  l'heure  de  votre  mort ,  vous  êtes 
V  trouvés  avoir  été  infidèles  aux  vœux  de  votre 
J   Baptême ,  le  Seigneur  que  vous  aurez  mé- 
prisé ,  outragé  si  indignement ,  s'armera  con* 
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trc  vous  de  toute  sa  colère  ,  et  vous  dira  :  i 
Beiirez-ç0us  de  moi ^  maudits;  vous  avez^ 
violé  les  promesses  que  vous  m* aviez  faites  : 
vous  m'avez  abandonné  pour  suivre  le  parti 
du  démon  :  eh  bien  !  vous  le  suivrez  dans 
Tabime  :  j^llez  at^ec  lui  au  feu  éternel. 
Jamais  vous  ne  me  verrez  ;  éternellement 
vous  brûlerez  dans  ce  feu.  Puis  s'adressant 
aux  exécuteurs  de  ses  vengeances  :  Liez , 
leur  dira-t-îl ,  liez  ce  serviteur  infidèle  ,  et 
jeteZ'le  dans  les  ténèbres  ea:térieures.  C'est 
là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grince  mens 
de  dents.  Et  sur  -  le  -  champ  les  démons  se 
précipiteront  sur  vous ,  et  vous  entraîneront 
avec  eux  dans  les  enfers. 

Voyez  donc ,  M.  E. ,  de  qu^Ie  importance 
il  est  pour  vous  d'être  fidèles  aux  vœux  de 
votre  Baptême.  Lorsque  votre  parrain  et 
votre  marraine  les  firent  pour  vous ,  vous 
ne  pouviez  savoir  à  quoi  ils  vous  obtigeoient, 
ni  connoltre  le  bonheur  que  la  fidélité  à  ces 
engagemens  devoit  vous  procurer. 

Maintenant  que  vous  en  connoissez  le  prix, 
ne  voulez-vous  point  les  ratifier  vous-mêmes, 
et  n'ètes-vous  pas  résolus  d'y  être  fidèles  , 
moyennant  la  grâce  de  Dieu?...  Je  le  vois , 
c'est  là  votre  intention.  Eh  bien  1  mes  En- 
fans  ,  mettez  -  vous  à  genoux,  et  dites  de 
tout  votre  cœur  : 

0  mon  Dieu  !  ô  mon  Père  !  j'ai  donc  le 
bonheur  d'être  votre  enfant  !  0  Jésus  !  par  ^ 
le  Baptême ,  î'aidonc  acquis  un  droit  à  votT6^ 
héritage  éternel  !  Oui ,  je  renonce  à  Satan,  ^ 
i  ses  pompes  et  à  ses  œuvres  j  je  renonce 
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à  tout  péchë.  Sauveur  adorable,  gravez  dans 
jfîîion  cœîir  votre  amour  et  votre  crainte , 
'^^fm  que  je  vous  sois  toujours  fidèle.  Ainsi 
soit- il. 

Levez-vous ,  M.  E. ,  et  ne  faites  jamais 
de  retour  fâcheux  sur  les  vœux  que  vous 
venez  de  faire.  Au  contraire  ,  répétez  -  les 
souvent.  Tous  les  ans  ,  au  jour  anniversaire 
de  votre  baptême ,  confessez- vous,  entendez 
la  sainte  Messe  ;  mettez  -  vous  en  état  d^y 
communier;  ensuite,  allez  aux  Fonts-Baptis- 
maux. Là-,  repassez  devant  Dieu  vos  infidé- 
lités ;  prenez,,  des  résolutions  pour  Tavenir  5 
renouvelez  vos  vœux ,  comme  vous  venez  de 
le  faire  ;  ne  passez  même  aucun  Dimanche  , 
aucune  Fête  ,  aucune  Communion  ,  sans  les 
renouveler ,  et  n^oubliez  jamais  que  si  vous 
vous  êtes  engagés  à  servir  Dieu  et  à  renoncer 
au  péché ,  Dieu,  de  son  •côté,  s'est  engagé  à 
vous  donner  le  ciel.  Livrez  donc  vos  cœurs 
à  la  joie  ;  car  vos  noms  sont  écrits  dans  le 
livre  de  vie. 

Mais ,  pour  que  cette  rénovation  de  vos 
vœux  fasse  plus  d'impression  sur  vos  cœurs  , 
nous  allons  aller  ensemble  aiix  Fonts-Baptis- 
maux. Vous  mettrez  la  main  sur  ces  Fonts 
sacrés  ,  en  répétant  les  promesses  de  votre 
baptême.  De  là  nous  irons  au  confessionnal , 
où  Dieu  a  bien  voulu  vous  rendre,  par  le  sacre* 
ment  de  Pénitence  ,  la  grâce  du  Baptême  que 
Ifi.  péché  vous  avoit  fait  perdre  ,  et  vous  y 
*  ^^uvellerez  la  promesse  que  vous  y  avez 
T  '  à  Dieu ,  de  ne  plus  retomber  dans  le 
;hé  iportelt  Safin  ,  je  vous  conduirai  au 
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pied  de  l'Autel ,  d'où  J.  C.  est  venu  se  don-^  1 
ner  à  vous  dans  la  sainte  Communion.  You^^ 
l'adorerez  de  tout  votre  cœur  ,  vous  le  re ,' 
mercierez  du  don  inestimable  <iu'il  vous  a 
fait  aujourd'hui  ,  et  vous  lui  promettrez  de 
le  visiter,  et  de  le  recevoir  souvent  dans  le 
Sacrement  de  son  amour. 

Mon  Dieu,  daignez  accompagner  cesenfans 
dans  toutes  ces  cërëmonies  ;  inspirez-leur  les 
aentimens  qui  doivent  les  animer ,  et  ren- 
dez-les fidèles  à  toutes  les  promesses  qu'ils 
vont  faire. 

Pour  vous ,  M.  C.  P. ,  que  ferez-vous  pen- 
dant ces  touchantes  cérémonies  ?  Rentrez 
en  vous-mêmes  ;  voyez  si  vous  avez  con-  j 
serve  la  grâce  de  votre  Baptême.  Que  si  vous 
l'avez  perdue  ,  ah  !  livrez-vous  à  la  douleur 
la  plus  amère.  Hélas  1  cette  robe  d'innocence 
et  de  justice  avec  laquelle  vous  deviez 
paroitre  devant  Dieu  ,  vous  l'avez  souillée 
par  le  péché  !  Ce  flambeau  d'une  foi  animée 
de  la  charité ,  que  Ton  vous  avoit  mis  en 
main ,  vous  l'avez  éteint  par  vos  infidélités  ! 
Cette  beauté  si  admirable  qu'a  voit  votre  ame, 
vous  l'avez  défigurée  ;  que  dis-je  ?  vous  en 
avez  fait  un  objet  d'horreur  aux  yeiix  de 
Dieu  !  Ah  !  pourriez  -  vous  assez  pleurer  un 
tel  malheur  ?  Que  la  considération  d'un  état 
si  déplorable  vous  excite  donc  à  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu  par  une  bonne  confession  ; 
à  laver  votre  ame  dans  le  sang  de  l'Agnear  ^^ 
et  dans  un  torrent  de  larmes.  N'épargnea^  ] 
prières,  ni  bonnes  œuvres,  ni  véritable  i  , 
fiitence  ,  afin  que ,  si  vous  n'avez  plus  Tavar 

tagd 
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tage  de  innocence  conservée ,  vous  puissiez 

1*ou5r  de  celui  de  llnnocence  réparée.  C'est 
â  grâce  que  je  vous  souhaite ,  au  nom  dqi 
îère ,  etc. 

APRÈS  LA  RÉNOVATION  «ES  VmV% 

AUXPAKBN€. 

i^EREs  et  mères ,  noud  vous  remettons  k 
présent  vos  enfans.  Vous  iious  les  aviez  pré- 
sentés la  première  fois  à  la  porte  de  Féglise 
pour  leur  donner  le  Baptl&me,  et  "nous  vous 
:le8  avions  rendus.  Vous  nous  les-avez  encore 
^envoyés  dans  cette  circonstance  ;  nous  vous 
les  FemeU:ons  cfncore*:  gardez*les  avec  ^oin 
jusqu'au  Jour  du  jugement.  Ils  viennent  de 
recouvrer  leur  innocence  dans  ce  seccmd 
(Baptême  ;  prenez  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  la  leur  conserver. 

Mais  que  fais-je  ?  Entre  quelles  mfains  Te*  ' 
ihets-je  ces  nouvelles  créatures^  We  seroît- 
te  pas  entre  les  mains  des  meurtriers  de  leurs 
âmes  ?  N*e8t*ce  pas  vous  ,  pour  ki  plupart , . 

Îuiles  aviez  déjà  ravies  à  J.  G.  qui  étoit 
evenu  leur  partage  dans  leur  premier  bap« 
têmé  ?  Et  ne  les  ravirez- vous  pas  encore  à 
î.  G.  quHls  portent  actuellement  dans  leur 
•coeur  î  N'est*ce  pas  vous  -qui  aviez  livré  tîes 
jjeunes  âmes  au  démon  ,  à  Satan  ^  "auquel 
elles  avoienit  renoncé  dans  leur  baptême  ? 
^^«st-ce  pas  vous  qm  les  aviez  perdues  par 
TOJIB  yi.  ï 
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\oê  mauvais  exemples  ^  et  qui  les  perdrex 
peut-èire  encore  ?  Ne  v.odez-vous  pas  chaiiL* 
ger  de  conduite,  leur  dopner  de  bons  ejijem- 
plea ,  mener  une  vie  chrétienne ,  être  assidus 
aux  saints  offices ,  fréquenter  les  Sacremens  ? 
C/t9t  le  sed  moyen  de  conserver  J.  C  ésms 
le  cœur  de  vos  enfans.  Pères  et  mères  ,  je 
vous  en  co9)9r!e ,  ^y^  fidèles  à  ce  devinr  ^ 
et  vos  enfans  ,  conservant  leur  innocence  , 
seront  votre  conso^jition  e^  votre  joie  dans 
ce  monde ,  vot^  gloire  et  votre  couronne 
dans  rauire.  Je  mjds  le  souhaite  au  nom  da 
Père  ^  et  du  Fils  ^  et  du  Saint-Esprit. 

POUR  LA  SECONDE  COMMUNION 

l>i^  KfiFANS. 

Sur  les  mo jenf  de  «oonserver  la  gràce  de  la 
pr^w^DB  Comfnttnion. 

Jfcnus  Paséçt  animmn  9mm  4ai  prQ  çs^fh^s  suis.  Le 
tott  Pasteur  (|oime  5a  vie  pour  se»  brebis.  S,  Jean  »  lo. 

(je  que  J.  q.  a  dit ,  %.  C  £•>  il  l'a  fait. 
Ce  bon  P^fteiir  ne  s'eft  pas  contenté  de 
prendre  spifi  d^^s  t]|r^bif ,  et  de  1^  garantir 
de  }a  de^t  priU^lle  d^  1pmp9  ^  il  ?  sacrifié  u 
vie  po^r  ^y^s ,  il  ^  wpri  pour  lep  f^uver  de 
la  rage^  ^e^  d^çiQi^  ^t  de^  f^r^uxs  d^  l'enfeTf 
Il  n^  f^çn  tiegt  pas  Uj  il  I^s  nourrit  ei]^ore 
de  sa  Chair ipt  ie  sa  divinitép  0  eptcès  d'amoui  ' 
et  de  tendresse  1  Oui^  divin  Pasteur^  voui 
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fiotrs  nourrissez  de  vous^tnénie  ;  vous  voulez 
tie  faire  avec  nous  qu'on  même  <;orp9,  qu'une 
n^me  ame,  qu'on  même  esprit, qu'un  même 
<:œur^  en  un  mot  y  qu'une  même  choie.  Vous 
voulez  que  nous  dem^irions  en  vous  ;  et  vous 
voulez  bien  demeurer  en  nous  par  la  sainte 
Communion. 

Oh  !  le  bon  !  oh  !  le  charitable  Pasteur  ! 
Sentez-vous  votre  bonheur ,  M,  €•  E. ,  d'être 
au  nombre  de  ses  brebis?  Oh  I  qu'heureux 
sont  ceux  qui  lui  appartiennent  et  qui  le 
suivent  ! 

Fous  l'avez  éprouvé  depuis  peu ,  M.  G.  E. , 
avec  quelle  ineffable  tendbresse  ce  charitable 
Pasteur  vous  a  reçus  dans  son  bercail  I  avee 

Juelle  bonté  il  vous  apardonné  les  égareméns 
e  votre  enfance  !  avec  quel  empressement 
il  s*est  donné  à  vousl  £h!  combien  il  désire 
encore  aujourd'hui  At  vous  nourrir  de  sa 
Chair  et  de  sa  divinité!  Que  ferez- vous  donc, 
M.  C.  E.,  pour  lui  témoigner  votre  recon- 
noissance  et  votre  amour?  i.^  Fuyez  tout  ce 
qui  déplaît  à  J«  C.  2.^  Mettez  en  usage  les 
moyens  qu*il  vous  offre  pour  vous  conserver 
^ans  sa  grâce.  Ces  devoirs  vous  regardent 
tous  )  mes  chers  Frères.  Accordez*moi^  etc. 


Trois clK^es^  entre  autres  ^  dépliusent  au 
l)onf  asteur  :  le  péché  mortel^  le  péché  \  éniel 
€t  la  tiédeur.  J«  C.  en  a  tant  d'horreur  ^  qu'il 
est  mort  sur  la  croix  pour  nous  en  préserver, 
lifaut  donc  les  Aiir  avec  soin ,  ai  nous  voidons 
éire  ses  brebis  fidèlei- 
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D'abord,  Qoas  detons  fuir  avec  horretur 
le  péchë  niorteL  Je  ne  vous  répéterai  p^ts^ 
|f.  F. ,  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  .une  autre 
Iiutnictîoii ,  de  l'ënormité  du  péchë  mortel. 
Tous  jsavez  que  c'est  le  pëcbë  mortel  qui  a 
précipité  du  ciel ,  dans  les  abîmes  éternels , 
les  mauvais  Anges  ;  que  c'est  le  péché  ^i  a 
chassé  notre  premier  père  du  Paradis  terres- 
Ire  ;  il  a  inondé  le  monde  d'un  dëluj^e  de 
maux  ;  il  a  creusé  Tenfer  ;  il  a  orucifië  J.  €. , 
et  U  le  fait  mourir  en  nous*  Ob  !  qu^  est 
donc  détestable  ! 

Jésus  -  Christ  vit  sjilirituellement  en  neos 
par  sa  grâce  ;  il  y  vit  corporellement,  subsr 
tantiellement  par  la  sainte  Communion  ;  en 
aorte  que ,  quand  nous  l'avons  reçu  ,  nous 
pouvons  dire  avec  vérité  :  Ce  n'est  plus  moi 

Î»i  ifis  ,  e'êst  /•  C*  jçui  vit  en  moL  >0h  I  la 
elle  vie  !  A  :Ait  précieuse!  Mais  avona-noui 
le  malheur  de  .commettre  le  péché  mortel? 
Bès  lors  J.  C.  ne  vit  plus  dans  notre  cœur  ^ 
il  y  reçoit  uffe  nouvelle  mort  :  mort  mille 
fois  plus  cruelle  ,  miHe  fois .  plus  honteuse 
que  celle  quil  souffirit  sur  la  croi^  ^  .de  U 
part  des  Juià.  Car  >  lorsque  les  Jui(s  le  cruci- 
fièrent ,  ils  ne  Je  connoissoient  pas  comiix(s 
nous  le  connoissons  5  ils  n'avoiént  pas  goûté 
comme  nous  les  douceurs  de  son  ainour.  ^ 
Ah  !  W.  G*  E.  9  VQUs ,  en  qui  J.  Q.  vitspi- 
ritaellement  par  ^  gr&ce;  vou^,  en  qmî) 
va  vivre  corporellei^jsnt  (mr  spn  auguste  Sa- 
,cTement ,  pourrie^-yous  jamais  consentir  \ 
^e  faire  mourir  par  le  péché  mortel  ?  ^ou^ 
)[avez ,  par  tout  ce  wx%  a  fait  pour  vous  ^  ç$ 
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3Heu  de  bonté  ,  combien  il  vous  aime  ;  vou- 
driez-vous  le  forcer  jamais  de  vous  haïr  ? 
Quelle  affliction  pour  son  tendre  cœur  ,  si , 
après  tous  les    témoignages   de   tendresse 
qu^il  vous  a  donnés  ,  vous  Tobligiez  à  vous 
retirer  son  affection ,  et  à  vous  perdre  pour 
Fétemitél  Voilà  cependant  ce  qui  arriveroit^ 
81  vous  commettiez  le  péché  mortel.  Ah  I 
brebis  ingrates ,  enfans  dénaturés  ,  vous  di^ 
Toit-il  alors  ,  que  vous  ai  -  je  fiait  pour  me 
traiter  de  la  sorte  ?  Non  contens  de  me 
faire  mourir  dans  votre  cœur  par  le  péché, 
vous  voulez  encore  que  je  vous  fasse  mourir 
dans  le  mien ,  en  me  forçant  de  vous  retirer 
ma    grâce  !   Vous  m'étiez  si  chers  ,  je  ne 
soupirois  que  pour  votre  bonheur  ;  et  il  faut 
maintenant  que  vous  deveniez  Tobjet  de  ma 
haine  !  Je  vous  destinois  un  bonheur  sans 
fin  j  sans  mesure  ;  et  voilà  qu'il  faut  que  je 
vous  réprouve  ,  et  que  je  vous  condamne  à 
des  feux  étemels  He  vous  aimois ,  je  voulais 
vous  aimor  toujours;  et  vous  m'obligez  à 
vous  haïr  à  jamais  ! 

Mes  chers  £nfans,  sentez- vous  Tamertume 
de  ce  malheur ,  et  pourriez-vous  jamais  vous 
résoudre  à  l'éprouver  ?  Ayez  donc  horreur  du 
péché  mortel  ;  fuyez-le  ^  et  par  conséquent^ 
fuyez  tout  ce  quipourroit  vous  y  conduire  :  les 
mauvaises  compagnies  ^  les  parties  de  débau* 
che ,  les  plaisirs  du  monde  et  de  la  chair. 

Mais  3  pour  être  des  brebis  fidèles ,  ce  n'est 
pas  'assez  de  fiur  le  péehé  mortel  ;  il  faut 
encore  éviter ,  autant  qu'il  est  possible  ,  les 
fautes- vénielles* 

Y  3 


5io  8ICOND1  coumvm€fm. 

Ne  erojez  pas,  M«  &  E. ,  que  ce  soit  pets 
àt  eho9«  que  le  pëohé  véiùel  ;  il  a  les  suites 
1^  plus  bittestes.  B'abord ,  U  déplaît  bea»- 
«oup  à  Dieu ,  et  re&oidit  singtdîèremeni  son 
amour  à  notre  égard.  N'en,  est-ce  pas  asse^ 
pour  noua  le  Cnre  ériter  ?  I^'ailkurs ,  eoin- 
ment  peut-on  consentir  à  offenser ,  même 
légèrement  ,  un  Sauveur  c|ui  nous  aune  si 
axeessivement  >  un  Pasfteitf  qui  a  dom^  sa 
yne  pour  nous  saurer  y  et  qw  nous  donne  aa 
Cbair  pour  uous  nourrir  / 

J'avoue  que  le.  péché  véniel  ne  fait  pas 
mourir  J«  Cm  en  bous»  mais  il  Vy  faitbeaucocp 
souffrir»  U  ne  le  chasse  pas  entièrement  de 
notre  coeur  y  mais  il  commence  à  Ten  dé- 
goûter;  il  ne  nous  prive  pas  tout-à-fait  de  son 
amour ,  mais  il  nous  met  en  dai^ei!  de  le 
perdre  ;  il  conduit  insensiblement  au  péché 
mortel»  Ah  !  combien  de  funestes  exemples 
pourrois-je  vous  en  citer!  Maisj'en  appeEai 
Yotre  cœur.  Rentrez-y ,  M.  G.  £.  ,  et  vous 
verrez  qne  c^esi  par  les-  petites  faute»  que 
tous  en  êtes  venus  aux  graades* 

Fttjez  donale  péchés  véniel,  pateeque  tât 
au  tard  il  voitticonduiroitan  péché  mo^el,  et 
par  conséquent  à  la-  damnation^  mais  (ujee^le 
surtout ,  parcOi qu'il  déplak  à  Dieu.  Ne  dites 
pas  :  Ce  n'est  qufun  petit  mensonge ,  une  lé^ 
g^reimpatience^unamédisancede  peu  deeom 
séquence ,  et  qui  n'attaquie  pas  la  réputadon  ; 
t^est  une  faute  légère»  miiun  mot,  etquelMeu 
pardonne  facilement.  Quoi  (M.  G<  & ,  parco^ 
que  Dieu  est  fbcile  à  pardonner  >  vous  rofieit- 
seriez  plus  volontiers  !  Quoi  !  vous  seriez  mér  . 
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chant,  ingrat,  pécheur,  parce  que  votréïleu 
est  bon,  patient-,  plein  de  misëncôrde  !  Ah  . 
bien  loin  de  raisonner  de  la  sorte  ,  dites  au 
contraire  :  Parce  que  mon  Sauveur  est  Bon ,  et 
qu'il  pardonne  facilement  les  fautes  légères  , 
îe  n'en  commettrai  aucune  de  propos  déli- 
bère: je  lui  serai  Bdèle  dans  les  petites  choses 
comme  dans  les  grandes.  Telle  est  ma  téso- 
lution ,  ô  mon  Dieu  !  et  soutenu  de  votre  grâce , 
je  l'exécuterai.  .      ,.    .....^ 

Enfin ,  mesEnfans ,  il  faut  éviter  là  tiédte«V 
comme  un  étatqui  déplaît  infiniment  à  J.  li-, 
votre  bon  "Pasteur.  , 

la  tiédeur  est  une  certaine  langueur^  on 
éprouve  dans  le  service  de  Dieu  ,  et  dan» 
l'accomprissemenf  de  ses  devoirs.  Vsns  cet 
-état ,  on  pense  rarement  à  Dieu  ;  «t»?"*""  *"* 
y  pense  ,  c'est  avec  beaucoup  d'indmérence. 
On  donne  une  pleine  fiberté  à  ses  sçps;  oïl  «b 
laisse  facilement  aller  à  ses  humeurs  ;  on 
abandonne  «ans  peine  les  exercices  de  piété  ; 
et ,  quand  on  s'en  acquitte, c'est  aVec  peu  d  at- 
feclioh,sans  goût,  sans  ferveur  ,  et  par  ma- 
nière d'acquit.  ^  ,  ^^, 
Oh  !  que  cet  état  est  à'  craindre ,  et  qu  il 
déplaît  au  bon  Pasteur!  Ecoutons-le  s'en  c*- 
pliquer  lui-mènie  dans  l^Âpocalypse  :  Parce: 
que  vous  êtes  IdcHe  dans  mon  service ,  disort- 
il  S  une  ame  tiède  ,  je  vais  vous  chasser  de 
mon  caury  et  vous  vomir  de  ma  bàticke.Si 
vous  étiez  entièrement  froid, comihe  les  ido- 
lâtres qui  n'ont  jamais  entendu  parler  de  moi , 
ou  comme  ces  pécheurs  déclarés  qui  ne  m'ont 
jamais  aimé,  je  vous  supporterois  avec  moins 
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de  répugnance.  Mais  vous ,  qui  me  connois- 
aez  j  vous,  qui  avez  éprouvé  combien  ^e  suis 
doux  et  bon  pour  ceux  qui  m'aiment ,  com- 
ment pouvez-vous  me  témoigner  tant  d'm- 
difiiirence  !  Aussi  suis-je  prêt  à  vous  rejeter  : 
Incipiam  te  e^omere  ex  ore  meo. 

Quel  châtiment,  M.  C.  £.  !  Youlezvous  ne 
pas  réprouver  ?  Servez  toujours  votre  Dieu 
avec  ferveur  ;  restez-lui  toujours  attachés 
comme  des  brebis  fidèles.  Hais  quels  sont 
les  moyens  de  persévérer  dans  son  service  et 
dans  sa  grâce  ?  C'est  ce  qui  me  reste  à 
vous  apprendre. 


Je  connois  trois  moyens  efiScaces  pour  per- 
sévérer dans  la  erâce  :  la  pensée  de  la  pré* 
«ence  de  Dieu,  Tassiduité  aux  divins  Offices, 
et  la  fréquentation  des  Sacremcns. 

Oui  9  M.  £. ,  le  souvenir  de  la  présence  de 
Dieu  est  un  moyen  efficace  d'éviter  le  péché, 
et  de  persévérer  dans  la  grâce.  En  effet ,  si  la 
présence  dune  personne  que  nous  respectons, 
d'un  père  ,  par  exemple ,  d'un  maître  j  et 
même  d^une  personne  indifférente  ,  est  ca- 
pable de  nous  éloigner  du  mal ,  quelle  impres- 
sion ne  fera  pas  sur  nous  la  présence  d'un 
Dieu  dont  Toeil  pénétrant  découvre  nos  plus 
secrètes  pensées ,  et  dont  la  puissance  in- 
finie peut  à  l'heure  même  tirer  une  ven- 
geance éclatante  de  nos  outrages  !  Ouvrons 
les  Livres  saints  ,  nous  y  trouverons  quan^ 
tité  d'exemples  qui  prouvent  l'utilité  de  celte 
pensée  :  Dieu  est  présent ,  il  me  çoit^il  i»W 
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îentL  Je  ne  citerai  que  ceux  de  Joseph  et 
de  Susanne. 

Qu'est-ce  qui  préserva  Joseph ,  et  le  fit 
triompher  de  la  tentation  délicate  qu'il  éprou* 
va  de  la  part  de  la  femme  de  son  msdtre  ? 
Qu'est-ce  qui  détermina  la  chaste  Susanne  i 
rejeter  constamment  les  propositions  ^es  in- 
fâmes vieillards  >  et  à  préférer  la  mort  au 
péché  ?  L'Ecriture  Sainte  nousTapprend^ce 
tut  \a  présence  de  Dieu. 

Quelle  est,  au  contraire ,  la  source  fupeste 
de  tous  les  péchés  et  de  toutes  les  abomina- 
tions qui  se  commettent  dans  le  monde  ? 
L'oubli  de  Dieu.  U impie  ,  dit  le  Prophète  , 
a  perdu  Die»  de  vue.  Qu^est-il  arrivé  de  là  t 
Toute  sa  conduite  a  été  souillée  par  les  dé* 
sordres  lés  plus  honteux.  p 

C'est  pour  cette  raison  que  TEcriture  Sainte 
nous  recommande  si  souvent  d'avoir  toujours 
Dieu  présent  à  notre  esprit.  Marchez  en  ma 
présence  y  disoit  Dieu  i  Abraham  ,  et  vo^s 
serez  parfait.  Ayez  Dieu  dans  votre  esprit  y 
tous  les  jours  de  i^otre  vie  y  disoit  Tobie  à  son 
fils  5  car  ceux  qui  craignent  le  Seigneut  , 
sanctifient  leur  ame  en  sa  présence* 

Oui ,  M.  F.  ,  la  pensée  de  la  présence  de 
Dieu  est  si  puissante  pour  nous  éloigner  du 
mal  y  que  saint  Thomas  assure  que  si  nous 
pensions  toujours  que  Dieu  est  présent ,  qu'il 
voit  tout,  qu'il  juge  tout,  npus  ne  pécherions 
jamais ,  ou  presque  jamais.  Si  donc  vous  dé- 
sirez éviter  le  péché ,  et  conserver  la  grâce , 
ne  perdez  jamais  Dieu  de  vue  5  pensez  qu'il 
est  autour  de  vous  ,  et  même  au- dedans  de 
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vooi  ;  ifa'jX  voU  toat  ce  que  vous  ^tea  \ 
qu'il  entend  tout  ce  que  vous  dites  ,  et  qu'il 
connolt  toutes  vos  pensées  et  tous  vos  désirs. 
Un  autre  moyen  très*e£Seaee  pour  perse* 
vérer  dans  la  grAce  «  c*est  Tassiduité  aux  Of- 
fiées  de  l'Eglise ,  c'est-à^-drre  ,  à  la  Messe  de 
paroisse,  aox  Vêpres  ,  aux  instructions  ,  aux 
catéchisaiei.  Qnelques  courtea  réfleidons 
vous  en  eonvûneroni* 

^  Qu'est-ce  que  ré|^  ?  C'est  la  maison  de 
IKen  y  la  porte  du  ciel ,  le  temple  où  le  Sei- 
meur  réside  d'one  OMinière  particulière  ,  od 
u  a  les  veux  ouverts ,  et  les  oreilles  attentives 
aux  pnères  de  son  peuple»  C'est  là  que  J.  G.  > 
«  le  bon  Pasteur  ,  réunit  ses  chères  brebis , 
pour  leur  fiiire  entendre  sa  voix ,  et  pour  les 
combler  de  ses  bienfaits* 

Qu'est-ce  que  les  saints  Offices  qu'on  y 
célèbre  ?    L'immolation  de  l'Agneau  sans 
tache  dont  le  sange£face  nos  pëchéli  ;  des  ins- 
tructions familières  et  toucnantes   où   Ion 
nous  enseigne  les  voies  du  salut  et  le  chemin 
qui  conduit  au  ôel  -j  des  Cantiques  de  louange 
que  l'on  chante  à  la  gloire  du  Très-Haut  ;  des 
actions  de  gréées  pour  ^es  immenses  bien* 
faits;  d'humbles  supplications  pour  implorer 
«a  miséricorde  et  pour  fléchir  sa  justice.  Or, 
quoi  de  plus  propre  pour  conserver  les  grâces 
-que  nous  avons  reçues ,  et  pour  nous  en  ob* 
tenir  de  nouvelles  ? 

Ah  I  qu'ils  sont  donc  insensibles  à  léor 
salut  ^  ces  Chrétiens  qui  s'absentent  des  saints 
Offices  !  Qulls  sont  aveugles  ceux  qui  pré* 
ièrentànossaintesassi^mblëes les  assemblées 
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des  pêcheurs  !  Mon  Dieu  y  sont-ce  là  des 
enfans  de  TEglise  ?  sont-ce  là  des  Chrétiens  ? 
Ne  les  imitez  pas  ,  mes  chers  Enfans  ; 
obéissez  à  l'Eglise  votre  Mère  ,  qui  vous  ap- 
pelle à  s^^  saintes  cérémonies  ;  venez-y  avea 
assiduité  y  avec  empressement  ;  mais  as* 
êislez  y  toujours  avec  une  véritable  dévotion  j 
je  veux  dire  *,  avec  des  sentimens  d'adoration , 
de  respect ,  de  recueillement ,  d'amour ,  de 
reconnoissance.  Car ,  hélas  !  si  vous  y  portiez 
un  esprit  dissipé,  un  cœur  distrait,  Dieu  vous 
feroit  le  même  reproche  qu'aux  Juifs  :  C0 
peuple  m'honore  du  bout  des  lèvres  ,  et  son 
cœur  est  loin  de  moi.  Quand  ,  pour  des 
raisons  légitimes  ,  vous  ne  pourrez  vous  y 
rendre ,  assistez-y  du  moins  de  cœur  et  d'esprit. 
C'est  par  cette  assiduité  aux  divins  offices  y 
que  vous  conserverez  la  grâc&. 

Enfin ,  le  moyen  le  plus  efficace  pour  y 
persévérer,  c'est  la  fréquentation  des  Sa-^ 
cremens. 

L'absolution  nous  remet  bien  en  grâce 
avec  Dieu  ;  mais  elle  ne  nous  rend  pas  im* 
peccables. 

L'Eucharistie  diminue  y  il  est  vrai ,  la 
concupiscence  ;  mais  elle  ne  la  détruit  pas* 
Les  passions ,  dont  ces  Sacremens  ne  font 
que  modérer  la  violence ,  ne  tardent  pas  à 
nous  faire  sentir  leur  aiguillon ,  et  à  nous 
livrer  de  nouveaux  assauts.  Quels  remèdes 
devez  -  vous  y  apporter  ?  Les  mêmes  dont 
vous  vous  êtes  déjà  servir  avec  succès. 

Ahr  mes  Enfans,  si^  dans  une  maladie, 
vous  aviez  éprouvé  la  vertu  d'un  médica- 
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seroit-îl  nécesdaire  de  vous  exhorter , 
y  dans  le  besoin  ,  de  ce  remède  salu-  , 
Si  donc  vous  ressentez  les  heureux 
ie  la  Confession  et  de  la  Communion^ 
y  recours  le  plus  souvent  possible* . 
ous  dire  quelque  chose  de  précis  à  ce 
et  qui  puisse  vous  servir  de  règle ,  allez 
»88e  dès  que  vous  aurez  eu  le  malheur 
omettre  quelque  péché  mortel.  £h  f 
ez-vous  vous  résoudre  à  rester  un  seul 
ennemi  de  votre  Dieu ,  et  exposés  à  , 
récipités  dans  Tenfer  ?  Si  vos  fautes  ne 
ne  vénielles,  allez  du  moins  unç  fois  . 
3  mois  vous  en  purifier.  J.'    [ 

Qt  â  la  sainte  Communion  ,  recevez-  ^. 
tes  les  fois  que  votre  Confesseur  vous  r 
suffisamment  disposés  ;  désirez-la  du 
avec  ardeur ,  et  vivez  de  manière  à  mé- 
$.la  recevoi;' souvent.  Gardez-vous  sur- 
e  ces  Confessions  et  if^  ces.CommUi- . 
annuelles  si  contraires  à  Tintention  de 
christ ,  et  à  Tesprit  de  lEglise.  En  ef- 
)urquoi  Tïotre-Seigneur  a  t-il  institué  , 
te  Eucharistie  sous  les  espèces  du  pain  , 
in  ?  N'est*ce  par  pour  nous  faire  sentir 
us  devons  la  recevoir  souvent }  Car  la  , 
Communion  est,  aussi  nécessaire  à  la 
notre  ame ,  que  le  pain  Test  pour  la  vie  , 
re  <:orps.  Que  les  premiers  Chrétiens 
^noient  bien  cçtte  vérité!  ils.regar- 
TEucharistie  comme  le  pain  quotidien 
fans  de  Dieu  ;  aussi  la  recévoient-ils 
s  jours,  et  ils  ne  cr^ûgnoient  rieii  tant 
en  être  privés.  Depuis  cet  bèureux  . 
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temps,  Tesprit  de  TEglise  n'a  point  rhang^  ; 
elle  a  déclaré ,  dans  son  dernier  Concile  géné- 
ral,  qnVlls  désiroit  que  ses  enfans  commu- 
niassent toutes  les  fois  qu'ils  aasistent  à  la 
sainte  Messe* 

D'ailleurs ,  mes  EnFans ,  les  forces  de  l'ame 
s'épuisent  peu  à  peu  comme  celles  du  corps  , 
b\  l'on  n'a  soin  de  les  réparer»  Or  j  le  remède 
que  le  bon  Pasteur  nous  a  laissé,  pour  ré- 
parer les  forces  de  noire  ame ,  c*est  sa  Chair 
et  son  Sang*  Et  il  a  déclaré  que  celnî  qui  né- 
glige roi  i  de  s^en  nourrir,  n*auroit point  la  vie. 
Far  conséquent  j  si  vous  voulez  vous  sauver, 
il  faut  que  voue  recevieï  souvent  la  sainte 
Conimunion- 

Com prenez  cette  vérité  ,  vous  M.  F- ,  qui 
avez  tant  d'indifférence  pour  cette  divine 
noiirrihîre  ;  et  vous  surtout  qui  avez  négligé 
]ijs«[ii'àre  moment  de  faire  vos  Piques*  Oh! 
Lnrbis  ingrates  et  infidèles,  écoutez  donc 
enfui  la  vois  de  Jésus  Christ,  votre  bon  Pas- 
leur,  qui  vous  rappelle  à  lui.  Donnez- lui  enfin 
la  coHsolalion  q«i'il  vous  demande  depuis  si 
long  tenjps,  de  pouvoir  vous  accorder  votre 
pardon ,  et  voi>s  nourrir  de  sa  Chair  et  de  sa 
divinité*  Si  vous  revenez  à  lui  sincèrement , 
il  vous  recevra  avec  bonté,  il  vous  portera 
lui  même  dans  son  bercail ^  il  vous  comblera 
de  grâces  et  de  faveurs. 

Hâtez*  vous  donc^  pécheurs,  de  revenir 
à  voire  bon  Pasteur,  C'est  à  vous  de  tenir  le 
latigage  que  le  Prophète  adressoit  au  Sei- 
gneur ;  Je  me  suis  égaré  comme  une  brebis 
ijui  courùit  i  sa  perle  ;  6  mon  Dieu!  iher- 
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chez  î^ofre  serviteur.  Hélas  !  je  suis  ptsut- 
être  sur  le  bord  do  précipice  ,  et  près  d^y 
tomber ,  si  vous  ne  me  tendez  une  main 
secourable.  Venez  donc  à  moi,  6  charitable 
Pasteur  des  âmes  I  je  reviens  à  vous,  rece* 
vez-moi  malgré  mon  indignité  ;  mais  tenez- 
moi  toujours  par  la  main ,  de  peur  que  je/ 
ne  vous  édiappe  encore ,  et  faites  que  je 
vous  reste  fidèle  jusqu'à  la  mort, 
^nsi  soit- il. 
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